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DE  MACCLESFIELD, 
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PARKER  DE  EWELME, 

Baron  de  Maccicsfield. 


YLORD, 


La  bienveillance  dont  vous  m^hono" 
rçz  depuis  fi  long- temps ,  m'engage  à 
Tome  1.  a 
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vous  donner  une  marque  de  ma  recon^ 
noijfance  ,  en  vous  offrant  cette  nou^ 
velle  édition  des  Oeuvres  de  Monjieur 
de  Saint'Evremond.  Elle  ejl  plus  am^ 
pie  &  plus  éxaâte  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  ju/quâpréjènf.  Cet  avantage^ 
&  le  prix  des  Ouvrages  qu^elle  ren--  ^ 
ferme  ^  ni  ont  fait  croire  quelle  n*étoi$^ 
pas  ind^ne  àe  vous  être  préfemée. 

Tout  le  monde  fait ,  M  y  L  o  r  p  ; 
au  à  une  étude  qui  demande  un  grand 
homme  tout  entier ,  je  yeux  dire  îétn^ 
de  immenfe  &  épineuje  des  Loix,vou$ 
(^vez  joint  la  connàijfance  dç  FAnti^ 
quiti  facrée  &  profane  5  &  que  les 
Mathématiques  n^ont  rien  dutih  ni 
dabftrait ,  que  vous  rîayiez  approfory* 
4i.  Mais  on  fait  auffi  que  vous  ajfo^ 
fiez  À  la  Jevérité  de  ces  Sciences ^les 
grâces  &  T agrément  des  Belles-Lettres^ 
Âinfi ,  jl^ai  lieu  Sefpérer ,  Mylord  ^ 
que  vous  recevrez  favorahkment  let 
Ouvrages  dun  des  plus  beaux  efpri$^ 
^e  la  France  ait  produit. 

M^f^wd^Saint'^vremondn^afat 
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'^té  fiulemem  diJiingHe  dans  le  mande 
far  des  Ecrits  ou  la  délicatejfe  du  goât 
Je  trouve  foutenue  de  lajufteffe  du  rai^ 
Jonnement  :  //  ta  encore  été  par  le  rang 
quil  a  tenu  à  la  Cour  &  à  t Armée. 
//  efi  vrai  que  fin  fort  nen  a  pas  été 
plus  heureux.  Souvent  le  mérite  a  trop 
d éclat  :  au  lieu  d exciter  P admiration 
&  lefiime,  il  devient  r objet  de  t envie 
&  de  la  jaloujie.  Monfieur  de  Saint-- 
Evremond  eut  le  malheur  de  déplaire 
aux  Minijlres  de  Louis  Xlf^.  Il  avoit 
pénétré  les  motifs  qui  portérem  leCar^ 
dinal  Mazarin  à  faire  une  Paix  hon-^ 
teufe  à  la  France  :  cette  pénétration 
leur  déplut  ;  &  lorfqu^il  fe  croyoit  en 
sûreté  par  la  droiture  defes  intentions  ^ 
fes  intentions ,  pour  me  fervir  de  fes 
termes ,  flirent  trompées  ,  &  il  fi 
trouva  dans  un  danger  éminent.  Tous 
lesfervices  quil  avoit  rertdus  à  fa  Vo- 
irie ne  purent  lefauver  :  la  confidéra-^ 
tiondu  bien  de  lEtat  céda  au  rejfenti^ 
ment  defes  ennemis.  Pour  conferverfa 
Ubmé»  ce  bien  fi  chtr  &  fi  précieux , 

a  i; 
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il  fut  obligé  de  s* exiler.  U  Angleterre 
lui  fournit  un  azyle  heureux  ;  &  c^eft 
ici  quila  compofé  lapluf  grande  partie- 
des  Ouvrages  >  que  fai  ï honneur  de; 
vous  préfenter. 

Je  vous  fuppjie  ,  M  Y  L  o  R  p ,  de 
itecevoir  avec  cette  bonté  qfii  vous  ejifi 
naturelle  j  ce  témoignage  de  ma  gratis 
tude ,  &  du  profond  reJpeSl  avec  lequel 
je  ferai  toute  ma  vie  \ 


M  YLORD; 


Votre  très-humble  &  trè$^ 
obciffant  fervitcur  , 

PES  MAIZEAUX; 
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AVERTISSEMENT  (  I  ) 

Sur  TEdltibii  précédente* 

Voici  une  quatrième  édition  deà 
Oeuvres  de  Monfieur  de 
Saint-Evremond^  plus  éjcade  6c  plus 
complette  ique  toutes  cejles  qui  ont 
paru  jufqu  ici.  Je  rappelle ^^^meW 
édition  ,  parce  que  c  eft,€n  effet,  la 
quatrième  où  j'ai. eu  quelque  part* 
Toutes  les  autres  ont  été  faites  à  mon 
inf<;û,  oufaiisma.participatiort.. 

La  prémiem  édition  des  OeuvrejS 
Sde  Mohfieur  'deuSaint,-^  Rvremond 
fot  imprimée  à  Londre  en  1 70 y .  6n 
deux  tomes  in-quarto ,  foUS  ce  titre: 
Oeuvres  mêlées  de  ^Monfieur  de  Saifn^ 
Evremond,  publiées  fur  les  Manufcriti 
de  t Auteur.  {2  )  Monfiear  Silveftre, 

(  I  ")  On  l'ai  imprimé  tel  qu'il  eft  dans-l'édî- 
floti  d'Amfterdam  de  1739.  afin  de  n'en  rien 
omettre. 

(  I  )  J  Londre ,,  chez  Jacob  Tqnfon. 
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qui  y  avoit  travaillé  avec  moi ,  fe 
chargea  d  en  faire  la  Préface. 

La  féconde  édition  parut  en  Hol- 
lande Fan  1706.  en  cinq  tomes  in 
douze.  Le  Libraire  d'Amfterdam  , 
(  I  )  qui  avoit  imprimé  plus  dfune 
fois  ce  qu'on  appelloit  les  Oeuvres 
mêlées  de  Monjteur  de  Saint -Evre^ 
fia^»^^  me  pria  de  diriger  cette  édi-» 
tion  ;  &  je  relus  avec  foin  les  feuilles 
de  celle  de  Londre ,  avant  que  do 
les  lui  envoyer.  Je  fis  plufieurs  chan-» 
gemens  dans  les  Notes  :  je  remis  à 
leur  place  quelques  Pièces  qui  n  a^ 
voient  pas  été  rangées  félon  Tordre 
de  leur  compofition  ;  &  j'inférai  dans 
le  corps  de  TQuvrage  les  additions 
qui  étoient  à  la  fin  du  fécond  tome 
de  Tédidon  de  Londre^  fous  le  titre 
de  Frûgmems. 

La  même  année  ^  on  en  fk  une 
édition  en  France  >  en  cinq  tomes 
tfhdouze'yÇwi  celle  de  Londre;  &  oa 

(  X  )  Lç  Sieur  Pierre  koittcr. 
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t'ktîtula,  Les  véritables  Oetrures  de 
Monfieur  de  Saint-Evreimnd  ^fubliis 
Jhr  les  Mànufcrits  dt  lAuteut.  Se- 
conde édition  revue  ^  corrigée.  A  Lon^ 
dte  chez  Jacob  Ton/on.  Je  remarque- 
rai, en  paflant,  que  toutes  les  édi- 
tions de  France  y  ayant  été  faites  fe- 
tretement  ou  par  connivence ,  por- 
tent le  nom  de  Londre.  Le  Libraire 
de  France  ayant  eu  avis  de  Tédition, 
de  HoUandd  ,  &  craignant  qu  elle 
iie  fut  préférée  à  la  fienne,  tâcha 
de  prévenir  le  Public  par  cet  A ver- 
tiflement  : ,,  On  a  jugé  à  propos 
^  d'avertir  que  ce  n  eft  pas  fans  rai- 
^y  fon  que  cette  féconde  édition  des 
<^y  Oeuvres  mêlées  deMonfteur  de  Saint- 
^  Evremond^  a  pour  titre,  Les  ve- 
^,  ritables  o  e  u  v  r  e  s  de 
,,  Monsieur  de  Saint-Evre- 
^y  MOND«  Dafis  la  première  en  deux* 
yy  volumes  in  -  quarto  ^  imprimée  h 
y^  Londre  chez  Jacob  TgnfonGtLijo^^ 
y%  il  s'étoit  glifTé  ouantité  de  fautes, 
yy  même  dans  les  noms  propres*. 

a  iijj 
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vîi)  AVERTISSEMENT. 
,,  Pierre  Mortier  Libraire  d'Amfter- . 
yy  dam  y  qui  a  contrefait  à  la  hâte 
,,  cette  édition  ,  loin  d'en  corriger 
,,  les  fautes,  les  a  imitées fcrupuleu- 
yy  fement ,  &  y  en  à  ajouté  d'autres 
de  fa  façon  ;  c'eft  ce  qui  a  engagé 
les  amis  de  Monfieur  de  ^aint^ 
Evremond  qui  avoient  pris  foin  de 
la  première  édition  de  Londre^ 
de  revoir  de  nouveau  ics  Ouvra- 
ges ,  &  d'en  donner  une  féconde 
édition  plus  éxafte,  qu'ils  ont  fait 
imprimer  chez  ledit  Tonfon  en  cincj 
yy  volumes  in-douze  ;  &  pour  la  di- 
yy  ftînguer  des  éditions  précédentes^ 
yy  toutes  défeâueufes ,  on  y  a  mis 
,y  pour  titre  ,  LES  véritables 
^,  Oeuvres  de  Monsieur 
yy  de  s  a  I  n  t-E  V  r  e  m  0  n  d.  ^^ 
Tout  cela  eft  un  pur  Roman,  Le  ti- 
tre de  véritables  Oeuvres  de  Monfieur 
df  Saint'Evremond  ,nc  peut  être  vrai 
que  par  oppofition  aux  impreflions. 
faites  en  France  &  en  Hollande  > 
avant  l'édition  deLonfdre* 
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En  1 708e  on  contrefit  à  Utrecht  > 
fous  le  nom  de  Cologne ,  l'édition' 
d'Amfterdam,  en  cinq  volumes  irhf 
douze  y  petit  caraâére. 

Le  Libraire  de  Londre  qui  avoit 
imprimé  la  première  édition  en  170  j. 
en  donna  une  nouvelle  en  170p.  en» 
trois  tomes  in  quarto.  Nous  n'y  eû- 
mes aucune  part  MonfieurSilveftre 
&  moi;  &  ae4à  vient  qu'elle  eft  fi 
peu  correâe.  D'ailleurs  y  elle  n  eft 
recommandable ,  ni  par  la  beauté 
du  papier,  ni  par  celle  de  l'impref^ 
lion. 

Les  Libraires  de  Paris  en  fireuf 
une  édition  en  1 7 1 1 .  fur  celle  d'Am^ 
ûerdam  de  1 705.  en  cint^  tomes  in^ 
douze.  J'ai  eu  quelque  part  à  cette 
édition;  qui  eft  très-telle  >  &  très-cor-- 
rede.  On  lui  donna  le  titre  diOeu-' 
~vres  de  Monfieur  de  Saint -Evre- 
mond  y  &  non  pas  celui  dOeuvres 
mêlées  y  qui  fe  trouvoit  dans  les  fauf- 
fes  éditions  ,  &  qui  avoit  paffé,  je 
ne  fai  conunent ,  dans  la  première 
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édition  de  Londre.  Au  refte ,  il  y  * 
plufieurs  chofes  dans  V Avertijfement 
for  cette  éditioh  qui  ne  font  point 
de  moi ,  quoiqu'on  les  ait  publiées 
fous  mon  nom. 

Cette  édition  fut  contrefaite  à 
Rouen  en  171 4.  in-doùzey  foiis  ce  ti- 
tre :  Oeuvres  de  Monfieur  de  Saint-' 
Evremond ,  publiées /ùr  les  mamfcrits 
de  t  Auteur ,  avec  fa  vie.  Nouvelle  édi- 
tion  revue,  corrigée  &  augmentée  avec 
des  notes  i  &  rédigée  par  Monfieur  dei 
Maizeaux.  Je  bai  eu  aucune  part  à 
cette  édition,  qui  n  eft  ni  belle ,  ni 
Corre£te« 

Quelques  Libraires  de  France  ont 
entrepris  d*en  faire  une,  où  entr'au- 
trcs  fingularités,  il  fe  font  avifés  de 
retoucher  le  ftyle  de  Monfieur  de 
Saint-Evremond.  S'ils  ont  voulu  la 
diftinguer  par-là  de  toutes  les  autres, 
Hs  y  ont  très-bien  réuflî*  Il  ne  refte 
qu'un  inconvénient,  c'eft  que  ce  ne 
font  plus  les  Ouvrages  de  Monfieur 
4e  Saint -Ëvremondt  Ce  n  eft  plus 
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fon  ftiîe  j  mais  le  ftile  du  Revifeur^ 
qui  a  fublHtué  ks  expreffîons  à  cet 
les  de  Monfïeur  de  Saint- Evre-« 
mond^  quîlna  pas  même  toujouri 
bien  entendues. 

On  a  fait  en  France  quelques  30-» 
très  éditions  des  Oeuvres  de  Mon-' 
fieur  de- Saint -Evremônd;  mais  je 
ne  parle  ici  que  de  celles  qui  me 
font  tombées  entre  les  mains. 

Il  paroît  par  ce  que  ;e  viens  de 
dire  ,  qu'il  n  y  à  que  Tédition  de 
Londre  de  170  j.  celle  de  Hollande 
de  1705.  &  celle  de  Paris  de  17111? 
qui  ayent  été  dignes  de  lattention 
du  Public.  Mais  cette  quatrième 
.édition  cil  préférable  à  divers  égards*^ 

Je  l'ai  revue  fur  les  manufcrits  dtf 
Monfieurde  Saint -Êvremond,  fiC 
fiir  les  correâions  qu'il  avoit  hkea 
à  diverfes  reprifes  dans  mon  éxen>* 
plaire  d'une  vieille  impreffion.  Cette 
révifion  ma  donné  lieu  de  rétablir 
quelques  pafTages  qui  avoient  été 
omis.  On  y  trouvera  aufli  quatre  ou 
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cinq  petits  Ouvr'ages  qui  n'étoient 

Îas  ûans  les  éditions  précédentes.^ 
-.e  plus  cônfidét^ble ,  c  eft  une  Let- 
tre a  Mylord  Galway.  J  ai  déplacé 
quelques  Pièces  pour  leur  donner 
un  ordre  plus  conforme  au  temps 
quelles  ont  été  compofées.  Enfin ^ 
j'ai  corrigé  les  Notes ,  &  y  ai  fait 
entrer  plufieurs  nouveaux  éclaircif' 
femens. 

On  trouvera  à  la  tête  du  premier 
Tome,  la  Vie  de  Monfieur  de  Saint^ 
Evrerriond.  Elle  contient  toutes  les. 
particularités  de  fa  Vie  qu'il  m'a  di- 
tes lui-même,  ou  que  j'ai  apprifes  de 
fes  amis.  J'y  fais  auffi  Thiftoire  de 
fes  Ouvrages*  Je  marque  le  temp» 
où  il  les  a  compofés ,  &  ce  qui  lui 
a  donné  occafion  de  les  écrire:  Jei 
donne  même  le  précis  des  plus  con-' 
fidéràbles.  J'y  rends  compte  de  la. 
première  édition  de  fes  Oeuvres  y 
ties  manufcrits  que  nous  avons  eu 
entre  les  mains ,  &c. 
.  Lorfque  je  formai  le  deffein  d'éf 
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crire  cette  V  i  e  ,  je  n  avois  en  vue 
que  de  fàtisfaire  la  curiofité  de  Mon^ 
fieur  Bayle.  Mais  le  Libraire  d'Am^ 
fterdam  ^  qui  imprimoit  les  Oeuvres 
de,Monfieur  de  Saint -Evremond, 
me  Tayant  demandée  ^  Je  ne  pus  ré? 
fifter  à  fes  follicitations.  Je  la  lui  en- 
voyai :  &  comme  elle  arriva  trop 
tard  pour  être  mife  au-devant  des 
Oeuvres  de  Monfieur  de  Saint-Evre- 
mond^,  on  la  joignit  au  Mélange  cu- 
rieux des  meilleures  Pièces  attribuées 
à  Monfieur  de  Saint-Evremond.    . 

Cet  Ecrit  portoit  des  marques  af- 
fez  vifibles  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  avoit  été  compofé.  L'édi- 
tion qui  s'en  fit  à  Cologne  y  ou  plutôt 
à  Utrecht  en  1 708.  ne  remédia  point 
aux  défauts  de  celle  d'Amfterdam. 

L'année  fuivante,  ayant  appris  que 
le  Libraire  de  Londre ,  qui  réimpri- 
moit  les  Oeuvres  de  Monfieur  de 
Saint-Evremond ,  vouloir  y  ajouter 
pet  Ouvrage,  je  crûs  devoir  profiter 
jcje  cette  pdtafion  pour  le  revoir^ 
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J'avojs  jette  confufément  fur  le  pa- 
pier un  afTez  grand  nombre  d  aadi« 
tions  &  de  correâions ,  lorfque  je 
fus  obligé  d'aller  aux  EauxdeBath* 
Un  de  ttxes  amis  fe  chargea  de  les 

f  lacer  ;  mais  il  n  y  apporta  pas  toutç 
^xaditude  nécellaire.  Il  fe  prévalut 
même  un  peu  trop  de  la  liberté  que 
^e  lui  avois  laiffee  d  y  changer  ce 
quiljugeroit  à  propos  ;&  il  s'eii  re-^ 
mit  pour  la  corredion  des  épreuves^ 
suneperfonne  qui  y  laiflapaflerunc} 
infinité  de  fautes. 

On  réimprima  cette  Vie  féparé* 
ment  en  France ,  in-douze ,  en  1 7 1 1  • 
fous  le  nom  de  la  Haye  ;  mais  on 
dt  une  addition  frauduleufe  au  titre 
de  l'édition  de  Londre.  On  l'intitu- 
la ,  La  f^ie  de  Monfteur  Charles  de 
Saint  Denis  j  Sieur  de  Saint  -  Evre- 
mond,  Maréchal  de  Camp  des  armées 
du  Roi  Très-Chrétien.  Avec  fa  Lettre 
fur  la  Paix  des  Pyrénées  ,  qui  fut  le 
fujet  de  fa  dijgrace  en  France.  Par 
JMlonfteur  Des  Maizeam.  JV^uvellt 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


AVERTISSEMENT,   xv 

édition ,  revue ,  corrigée ,  &  augmentée 

de  plujieurs  Pièces  qui  ri  ont  pas  encù^ 

reparu.  Cependant  il  n  y  a  aucune  • 

fiéce  dans  cette  édition  ,  qui  n  eut 

faru  dans  celle  de  Londre ,  où  Ton 

trouve  la  I^ettre  de  AI.  de  Saint-^ 

^vreniond  fur  la  Paix  des  Pyrénées  ^ 

6c  deux  ou  trpis  autres  de  fes  Lettres 

qui  y  ont  du  rapport.  Le  Le^eur  ne 

fauroit  être  au  fait  de  la  difgrace  de 

Monfieur  de  Saint-rEvremond,  fans 

avoir  ces  Lettres  fous  les  yeux.  J'ai 

voulu  lui  fauver  le  dégoût  d 'inter-? 

jrompre  fa  leâure  ,  pour  les  aller 

chercher  dans  les  autres  volumes. 

Cette  Vie  fut  auflî  imprimée  en 
1 7 1 1 .  à  Paris  fur  l'édition  de  Londre^ 
mais  plus  correûe ,  à  la  tête  des  Oeu-» 
vres  de  Monfieur  de  Saint -Evre- 
mond.  Il  s'en  eâ  fait  plufieursautrey 
(éditions  en  France  d'après  celle  de 
Londre ,  &  où  il  y  avoir  par  confé; 
quent  bien  des  chofes  à  réformer. 

Je  l'ai  remaniée  d'un  bout  à  Tau* 
tre  d^ns  cettç  nouvelle  édition  i  £c 
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je  me  flatte  de  l'avoir  rendue  beau^ 
coup  plus  fupportable  qu  elle  n  étoîn 
La  Lettre  fur  la  Paix  des  Pyrénées  ^ 
contient  plufieurs  traits  qu'on  ne 
fauroit  enten'dre  ^  fans  être  inftruît  de 
la  fituation  des  affaires  de  ce  temps- 
là.  J'ai  éclaîrci  tous  ce6  endroits  par 
des  remarques. 

Au  refte  ^  il  ne  fera  peut-être  pas 
inutile  d'avertir  ceux  qui  voudront 
citer  ou  critiquer  Monfieur  de  Saint- 
Evremond,  de  ne  pas  prendre  pour 
fondement  de  leurs  citations  ou  de 
leur  critique  ^  des  Ecrits  ou  des  ex- 
preflîons  qui  ne  font  point  de  lui. 
Cette  méprife  étoit ,  en  quelque  ma- 
nière, excufable  avant  qu'on  eût  pu- 
blié fes  véritables  Ouvrages;  mais  à 
préfent  qu'on  en  a  fait  un  fi  grand 
nombre  d'éditions^  il  feroit  honteu;x 
de  s'y  tromper. 

Cependant  j'ai  remarqué  que  dans 
la  dernière  édition  du  Di£lionnaîre 
dç  Fureticre  ,  faite  à  Trevoujç  ça 
ij2i.il  Y  aplufieurs  citations  fou« 

ie 
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le  nom  de  Monfieur  de  Saînt-Evre- 
mond  ,  qui  font  tirées  des  Pièces 
qu'on  lui  avoit  fauffement  attribuées. 
:  Dans  l'édition  de  ce  Didionnaire^ 
îjui  vient  d'être  publiée  en  Hollan- 
de, on  critique  Monfieur  de  Saintr 
Evremond  fur  une  expreflion  qui 
n'eft  point  de  lui.  On  remarque, 
après  les  éditions  précédentes ,  qu'il 
y  a  des  gens  qui  fp©t  fuivre  aupara- 
vant d'un  qtiCy  &  qui-  difent,  il  faut 
aupat avant  que  dejmn  cela  j  aupara;- 
vànt  que  de  dîner ,  &c.  &  on  ajoute 
comme  un  exemple  de  cette  mau* 
vaife  façon  de  parler  :  Auparavant 
que  Néron  fe  fût  laijfé  aller  à  cet  ahaur 
donnementy  &LC.  ST.  Ef^,  Mais  cet- 
te expreflion  n'eft  pas  de  Monfieur 
de  Saint-Evremond.  Il  a  dit ,  Avant 
que  Néron ,  &c.  ainfi  qu'on  le  peut 
jVoir  dans  toutes  les  éditions  de  fes 
<3eu vres ,  publiées  fur  fes  manuforirs. 
On  l'aura  donc  prife  dans  quelqu'u- 
ne des  impreflîons  faites  avant  Tan- 
née  170J.  Cepeadant^  elle  ne  fç 

Tome  t  b 

""  k 

Digitized  by  VjOOQ  le 


xviij  AVERTISSEMENT. 
trouve  point  dans  celles  d'Amfter^ 
dam  de  i6S$.  &  de  i€9Sf.  où  il  y  a 
fort  bien^  Avam  que  Néron ^  &c.  (i) 
Le  Père  de  Courbeville^  qui  vient 
de  nous  donner  une  traduélion  du 
Héros  y  de  Gracien^  avec  dçs  remar-* 
ques  y  me  fournit  un  ttoiiléme  éxem^ 
pie.  Dans  fes  remarques  fur  le  pre^ 
mier  Chapitre ,  il  dit  que  ^^  Moniteur 
^y  de  Saint-Evremond  employé  heu-^ 
^  reufement  tout  ce  Chapitre  de 
^y  Gracien^  dans  fa  Réponfe  au  Com-« 
^  te  de  Saint-Albans  y  lequel  lui  de* 
yj  mandoit  er$  peu  de  mots  tout  ce  qui 
yy  4^  néeeJféUre  â  un  jeune  homme  iet 
yy  grande  errance  pour  emrer  avec 
yy  avam  âge  dans  le  monde,  &  pour  sy^ 
jy  fùuutùr  avec  honneur.  ^^  ll|*rap^ 
porte  enfuite  quelques  morceaux  ae 
cette  Pièce  y  de  remarque  ^^  qu'au 
yy  même  endroit  on  trouve  comme 
y,  en  racourci^  toutes  les  régies  ,  tous 

(i)  Jugemem  JsiT  Sénéfiig^Pkit4urf4êy&  rêi 
urofie,  page  145*  de  Tédîtioixie  i^8^,  &Tmiç 
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^  les  préceptes ,  toutes  les  maximes 
yy  qui  fe  voyent  dans  V  Homme  uni- 
yyverfel  de   cet  Auteur  EfpagnoL 
yy  Mais  y  au  teftc ,  dit-il  ^  je  n'accuf© 
,,  point  ici  d'ingratitude  Monfieur 
yy  de  Saint-Evremond,  quoiqu  Un  ait 
5>  pas  cité  même  le  nom  de  fonbien- 
yy  faiseur  :  je  ne  prétends  qu  hono- 
^  rer  encore  davantage  le  mérite  de 
)9  Gracien  ^par  l'approbation  de  ïxitst 
^  de  nos  plus  judicieux  6c  de  noéi 
yy  plus  forts  Ecrivains,  *^  Cette  cri- 
tique eft  à  pure  perte.  M.  de  Saint- 
Evremond  n  eft  pas  TAuteur  de  la 
Réponjè  OH  Comte  de  Saim-Albans  ^ 
&  on  ne  la  trouvera  point  parmi  fesp 
Ouvrages.  D'ailleurs  ceux  qui  oni: 
un  peu  étudié  fon  génie  ytitic  f<:Hip- 
donneront  jamais  d'être  plagiaire.  Il 
navqft  pas  befoin  d'eniprunter  les 
penfées  d'autrui  :  il  étok  alTez  riche 
de  fon  propre  fonds* 

Dans  les  Remarques  fur  le  Chapi- 
tte  douzième ,  le  Père  de  Courbe- 
ville  attribue  à  Monfieur  de  Saiat^ 

bij 
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Evremond  une  autre  petite  Pièce  ^ 
intitulée  Portrait  de  F  honnête  Homme ^ 
&  après  l'avoir  comparé  avec  quel- 
ques endroits  des  Converfations  da 
Chevalier  de  Méré,  où  Ton  trouve- 
à  peu  près  les  mêmes  penfées  ,  il 
ajoute  :  ^y  N'auroit-on  point  Tatten- 
yy  tion  de  croire  que  le  Chevalier  de 
yy  Méré  s'eft  exprimé   de  la  forte 
yy  après  un  entretien  avec  Monfîeur 
^^  de  S.  Evremond  ;  plutôt  qu'après 
yy  une  converfatîon  avec  le  Maréchal 
yy  de  Clairamhaut  f  Pour  moi  y  je  le 
yy  foupçonnerois,  fans  que  la  diftan- 
yy  ce  cie§  lieux  nepermettoitpasaux. 
yy  deux  Auteurs  de  s'entendre  l'un: 
,^  l'autre.  Monfîeur  de  Saint -Evre- 
yy  mond  étoit  à  Londre  y  &  le  Che- 
yy  valier  de  Méré  à  Paris.  Quoiqu'il 
yy  en  foit  y  j'aime  mieux  dire  qu'ils 
y^  ont  puifé  tous  deux  dans  Ja  même. 
yy  fource  y  (  c^ejl-à-dire ,  dans  Gracien), 
yy  que  d'acculer  l'un  d'avoir  été  pla- 
yy  giaire  de  l'autre.  ^^  Le§  voilà  donc> 
a^  jugement  du  Père  de  CourbeviiU 
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le  y  tons  deux  plagiaires  en  chef;  & 
n  eft-ce  pas  bien  de  1  honneur  à  Gra- 
cien  y  d'avoir  deux  plagiaires  fi  iUu^ 
ftres  ?  Je  ne  prendrai  point  ici  les 
intérêts  du  Chevalier  de  Méré  ;  mais? 
il  eft  aifé  de  répondre  pour  Monfieur 
de  Saint -Evremond.  Il  a  défavoué 
ce  Portrait  de  t honnête-Homme  y  par-  • 
ce  qu'en  effet  il  n  eft  pas  de  lui.  On 
ne  le  trouvera  pas  même  dans  la  nou- 
velle édition  an  Mélange  curieux  des 
meilleures  Pièces  attribuées  à  Monfieur 
de  Saint  -  Evremond  y  &c.  non  pluy 
que  la  Réponfe  au  Comte  de  Sainte 
jilbansy  dont  on  vient  de  parler.  J'ai 
marqué  dans  la  Préface  de  ce  Re- 
cueil^ les  raifons  qui  m'ont  fait  re-  v 
trancher  ces  fortes  de  Pièces. 

La  part  que  Monfieur  Silveftre  a 
eue  à  l'édition  des  Oeuvres  de  Mon- 
fieur de  Saint*E  vrenaond  y  ne  me  per- 
met pas  de  finir  y  fans  donner  quel- 
ques pârticuraii  tés  de  fa  Vie. 

.Monfieur  Silveftre  naquit  à  Ton- 
neiiis  fur  la  Garoane  ^  en  1 66%^  du-r 
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ne  famille  Proteftante.  Après  qu  îT 
eut  fait  fa  Philofophie ,  fon  père ,  qui 
étoît  Procureur  au  Parlement  de 
Bourdeaux,  &  très-diftingué  dans  fa 
profeifion^  Tenvoya  à  Montpellier  , 
pour  y  étudier  epMédecineJl  n  avoit 
alors  que  dix-huit  ans.  Moniteur  Bar- 
beyrac,  fameux  Médecin  de  cette 
Ville  ,  voulut  bien  le  diriger  dans  fes 
études  Jl  s  attachaparticuuérementà 
r  Anatomie  fous  MonfieurVieufTenSj^ 
&  y  fît  de  grands  progrès.  Il  alla  en- 
fuite  à  Paris  fe  perfeâionner  dans  la 
Médecine.  Mais  la  révocation  de 
fEdit  de  Nantes  lobligeade  fe  reti- 
rer dans  les  pays  étrangers* 
.  Il  pafTa  d'abord  en  Hollande  ^  &  fit 
quelques  démonflrations  anatonû- 
ques  àAmfterdam^quilefirentcon- 
noitre ,  &  lui  donnèrent  entrée  dans 
la  Maifon  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange. 

Il  fuivit  cePriuce  en  Angleterre 
«n  1588.  &  Tannée  fuivanteMon* 
fiewr  k  Duc  de  Schombert  allant 
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commander  TArmée  d'Irlande  ,  le 
prit  avec  luL  Mais  n'ayant  pas  eu  la 

i>récaution  de  fe  faire  coucher  fur 
'Etat,  comme  Médecin  de  rArmée^ 
il  fe  trouva  fans  emploi  après  la  mort 
de  Monfieur  de  Schombert,  ôc  rCr 
paffa  en  Angleterre. 

Le  Roi  vouloir  l'envoyer  en  Flan-^ 
dres,  pour  être  Médecin  de  l'Armée, 
mais  il  aima  mieux  demeurer  à  Lonr 
dre ,  où  il  avoir T)eaucoup  d'amis. 

Quelque  temps  après ,  Monfieur 
le  Duc  de  Montaîgu ,  qui  Tavoit  con- 
nuà  Paris ,  Rengagea  à  faire  le  voyar 
ge  d'Italie  avec  Mylord  Memher* 
mer  fon  fils.  Il  le  prit  enfuîte  dans  fe 
maifon,  &  fe  l'attacha  par  des  bien* 
fiiits  dignes  de  fon  rang  &  de  fa  gé? 
nérofité. 

Lorfque  nous  publiâmes  de  cott^ 
cert  les  Oeuvres  de  Moniteur  de 
Saint-Evremond,  il  fouhaita  de  dé* 
dier  cette  édition  à  Mylord  Montsd- 
gu  5  pour  lui  témoigner  fa  reconnoBf 
iance» 
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Ce  Seigneur  mourut  en  170p.  fie 
laiffaMonfieur  Silveftre  dans  la  liber- 
té defe  donner  tout  entieràfa  pro- 
feffion.  Il  étoit  au  rang  des  plus  célè- 
bres Médecins  de  Londre ,  lorfque  la 
mort  hous  Tenlcva  le  1 6  d'Avril  1718.. 

Ses  manières  libres  &  aifées  ren- 
voient fon  commerce  très-agréable. 
Il  favoit  fe  fervîr  à  propos  de  ce  qu'il 
avoit  lu.  Son  vifage  gai ,  riant,  ôc 
plein  de  fanté  ,  faifoit  une  heureufe 
împreffion  fur  lefprit  des  malades* 
C  eft  ce  qui  a  donné  occafion  à  Mon- 
fieur  de  Saint-Evremond  de  l'appel- 
ier  DoSleur  aux  regards  falutaires.  (  i  ) 
II  avoit  du  goût  pour  la  Mufîque  y 
pour  la  Peinture ,  &  pour  les  beaux: 
Arts.  Il  favoit  à  fond  TAnatomie ,  la 
pratique  de  la  Médecine ,  &  la  Chi- 
mie. Sa  mort  fut  certainement  une 
perte  pour  le  Public. 

.     A  Londre  ,U  x^^de  Décembre  ^ji  j* 

Xt)  Tom.  V.  page  4i4« 

LA 
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'^^^ 

LA    V  I  E 

DE    MONSIEUR 
DE 

SAINT-EVREMGND. 

M'^   B  A  Y  L  E 


MONSIEUR, 

L  7  a  un  an  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  envoyer  la  Vie  de  Mr.  de 
Saint-Evrcmond ,  que  vous  m'a- 
viez demandée.Le  Jugement  favo« 
rable  que  vous  en  avez  bien  voulu  faire ,  m'^ 
^chg^ge  à  la  revoir^  6c  à  tâcher  de  la  rendre 
T0m  /t  A 
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pins  digne  de  votre  approbation.  Vous  aureU 
donc  aujourd'hui   tout  ce  que  j'ai  pu   re« 
cueillir  de  plus  important  &  de  plus  curieux 
fur  le  fujet  de  ce  célèbre  Ecrivain, J*y  join- 
drai THiftoire  de  fes  Ouvrages  y  &  j*en  don- 
nerai le  précis^  autant  oue  cela  fe  pourra  ^ 
fans  trop  groiïîr  çesî  Mémoires.  Vous  vousi 
apercevrçz  bien -tôt ,  Monfieur,  que  le  Pu^ 
blic  a  une  idée  aiTez  iniparfaite  de  Mr.  de 
St.  Evremond.  Qn  fe  le^rcpr^fcntCj^ileft 
vrai  5  comme  une  perfbnne  qui  avoït  VeÇ- 
>ri#  jufte  ,  le  goût  fin ,  le  difircrnemcnt  de* 
icat  \  mais  on  ne  fait  pas  qu'il  a  eu  des  em- 
plois confldérables  à  l'Armée ,  &  qtfil  a 
mérité  Teftime  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  fîécle.  U  eut  donc  joindre  THommo 
de  Guerfe  ad  Bel-Efpriti  II  faut  regarder  Mr, 
de  St.  Evremond  çémmc  un  Officier  de 
diAip<%ioa  qui  v^ouj?"^^  ?wé  les  Belles 
Lettres ,  qpmme  un  eourtifan  délicat ,  qui 
n'a  janiais  écrit  quç  pour  s'amufer  lui-mê-^ 
me ,  ou  pour  plaire  à  {çs  amis. 

Mr.  de  St.  EvREMOKD-étoit  d'unq 
des  meilleures  Familles  de  Normandie ,  & 
des  'mieux!  alliées  /tant  par  les  Fillçs  qi4 
en  font  ibrties  ,  que  par  les  Femmes  qu^ 
y  font  entrées.  Gilles  de  Margubtel^ 
Châtelain  ou  Baron  de  St,  Denis  lé  Guafl:^* 
prit  alliance  avec  Magdeleine  Martel  yfœvvt 
4'Etiepîic  Marcel ,  Evê<j\ic  dç  Çoutançcs  , 
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de  la  Branche  de  Bafquevillc-Martcl.  Jean  , 
fcn  fils,  qui  prit  Ictiom  &  les  Armes  de 
St.  Denis  (i)  ,  époufa  Catherine  Martel ^ 
de  la  Branche  de  Fonraine-MartcL  II  en 
tut  fix  filles  (  1  )  ,  &  deux  (As  ;  Henry 
mort  fans  alliance ,  &  Charles.  Charles 
BE  St.  Denis  époufi  Charlotte  de  Roh^ 
ville  (  3  )  ,  iffue  de  Jacques  de  RouviUc  , 
Seigneur  de  Grainville  ,  &  de  Diane'  ic 
Veneur  ,  fille  de  Tancguy  le  Veneur  , 
Comte  de  Tillic.rcs.  Elle  étoit.feur  de  Ma- 
rie le  Veneur  ,  femme  de  Paul  CôÀite  de 
Salms  ,  Grand  Chambellan  de  lorraine, 
&  mère  de  Chrétienne  de  Salms ,  mariera 
François  de  Lorraine^  Comte  de  Vaude- 
inont.  Charles  eut  fèpt  Enfans  :  iinc 
^c  ,  qui  mourut  jeune  >  &  fix  fils.,  Fran- 

(T)rLa  Terre  de  St  Denis  le Guaft  ,  à  trois 
lieues  ,dç  Çoutances  dans  la  Bafle  Noirnmo^e  » 
étoit  entrée  dans  la  famille  ,  par  (k  mère  ,  qij|,i 
.en  étoit  héritière. 

'  (%^  Leç  cbiq  aînées  époii/érent  les  Sieurs 
îde  VieryîHe  ,  de  Sàvigny  -  Gambi^res  ,  de  Taîu- 
Vilte  ^  dû  Mefnîl-Poîflort ,  &  de  Fôntenay-Hau- 
bcrt,  »  VierVilIe  ,  duMefnil-Poîffon  ,  ^^  Foa- 
fcnay  ,  étoieht  Pr^tefians^  V 

(3)  Charlotte  de Rouville' alliée  avec  Char- 
les deMargaftcl ,  Seigneur  de  Saint  Denis' djji 
jGuaft.H  I  s  T  o  iKtLGénéalogiijue  &  Chronologû' 
que  de  la  Maifin  Eoyale^dè  France  ,  &'âes  GranOs 

^iers,dela€o(irortney^p^t  le  P.  AnfeJji^Cj'Troal^ 
p.  1445.  de  ré4it.  de  Paris  17 ïz:     -  ' 

Aij 
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fûts ,  dit  de  H  B  t  L  A  N  D  B  *,  Jedn  ^  dît  dt 
1aBei.outi6IIE,  Abbé  5  Charles ,  dk 
deST.EvaBMOKD*,  Pierre  ,  dit  de 
Grimesnil  5  Heffryj^ditJifi  la  Niuvillej 
&  Philippe  ,  dit  ï.  E  T  A  N  u  s.  Outtc  cette 
diftindion  ibndée  fur  des  Termes,  qui  re- 
Icvpiei^t  de  la  Châtellenie  ou  Baromiie  de 
St.  Deni3  ,  on  donna  çncore  à  ces  (ix  ftc- 
^es  une  elpçce  de  furnom  dans  la  famille  i 
tiré  de  leur  caradère  particulier.  On  ap- 
pelloft  Taîné ,  Su  Dçni$  ,  TH  o  n  n  b  s  t  e^ 
Hommes  l'Abbé ,  t  b  F  i  n  >  St.  Evrc- 
mond ,  l'Esprit  5  Grime&il,  le  Soldat  } 
U  Neuville,  le  D ambrât *,  Se  le  T^- 
nus ,tE  Chasseur. 
i^ia.  Charles  de  St,  De^is  ,  $iEinst 
DE  St.  E  Vremond  (  i  ),  naquit  à  Çt 
Denis  le  Guaft  ,  le  premier  jour  d'Avril  * 
1613*  Comme  il  étoit  un  des  Cadets  (  i  )  « 

(  z)  S0fn$  Evremçni  ou  »  comme  on  paris 
en  Normandie  ,  Samt  Ebrtmond  ^  eft  une  Ter- 
xç  dans  i*£Ie^on  de  Çovtances.  On  rappelle 
S$.  ]^em<m4'Jur''l'Of<m ,  pour  le  dsfiii^er  de 
Sf.  Ebremond  de  SeipiUi  ;  &  de  Su  Ebnmottd 
4e  Bonfoffe  ,  qui  (ont  dans  TEIeâion  de  Su 
Lo.  Ce  nom  vienç  originairement  de  St« 
jË  V  R  E  M  o  N  D  9  SanSm  fvenmmâm  »  qui 
vivoit  danç  le  (èptiéme  ou  huitième  fiéde  ,  6c 

2UÎ  étoit  Abbé  de  Fontenay-fur-  OmccnBcfr 
n.  Ses  Reiiiqùes  font  à  Cfeil  ,  à  dix  lieues  dq 
Paris. 

(i)  Sa  le^itimç  fut  de  dix  xpille francs 9  CQ. 
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DE    S  AlNt-EVUEMOKB.  5 

en  lé  deftina  à  la  Robe  i  &  dès  quHI  eue 
atteint  râgc  de  nièUf  an*  ,  on  Tcnvoya  à  Pa-  i€i 2. 
XJS  ,  pour  y  faire  fcs  Etudes.  Il  entra  en 
Cinquième  dans  lé  Collège  de  Clermont  ; 
&  en  quatre  ans  qu'il  y  deMeura ,  il  fit  (es 
Humanités  &  fa  Kiétoriqùe  (  i).  Il  alla  ^^^^* 
cniiiite  dans  TUniverfitc  de  Caen ,  pour  y 
faire  fa  Philolbphie  ^  mats  il  n'y  demeura 
qu*un  an.  Il  Retourna  à  Paris ,  où  il  l'étudia  ^   ^7» 
encore  pendant  une  année  au  Collège  de 
Harcourt.  Il  ne  fe  diftinguapas  moins  dans 
fcs  Exercices  que  dans  les  Etudes  ,  &  par- 
ticulièrement dans  celui  de  faire  des  Ar- 
mes ,  de  forte  qu'on  parloit  de  U  Botte  tU 
St.  Èvremçnd. 

Dès  qu'il  eut  achevé  fa  Philofophic  ,  & 
fait  les  Exercices ,  il  commença  l'Etude  du  i^^^- 
Droit  :  mais  foitque  iès  Parens  eullènt  alors 
d'autres  vues  ,  ou  que  Ion  inclination' le 
portât  du  côté  des  Armes ,  il  quitta  cette 
ctude  ^  après  s'y  être  appliqué  un  peu  plus 
d'un  an  5  &  fut  fait  Enfcigne,  ayant  à  peine  1^25. 
feize  ans  accomplis.  Après  avoir  fcrvi  deux 
ou  trois  campagnes  ,  il  obtint  une  Lieutc-  1^32. 
nance  ;  &  on  lui  donna  une  Compagnie  i^37« 
aprè«  le  Siège  de  Landrecy. 

argent ,  &  nne  penfion  de  deux  cens  iax$  ;  ee 
4^m  eft  beaucoup  pour  un  Cadet  de  Normandie. 
'  -(  I  )  Il  fit  fa  Rhétorique  fous  le  Père  Canayc, 
i|90t  on  parlera  dans  la  fuite» 

A  iij 
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^         'ç         .    La  Vi«  DÉ  Mitî 
^^'«^38*    ..  Les   Aïm^s  n'empêchèrent  pas  Mr.  dt 
l'j^i^Vr'St.-Evrcmoàdj  de  cultiver  la  Philofophic 
&  les  Bclles-Lctrres^:  &  il  lui  arriva  bien- 
toc  ,  à  regard  de  la  Philofophic ,  ce  qui  ar^ 
;        ; /^  r)yc^rdinaireniçnt  afix  perfonnes ,  qui  dans 
.l  '  ;:*i  î  ^ii35[pigq  pj^f  avance  y  ^s'avifcnt  de  faire  ufàgc 
V     iae  ]teur  raifonk  *.ïi /examina  s'il  croit  bien 
vrai  que  fes  maîtres  luleuffent  fait  connoî* 
•    -'tTe^â  nature  des  cbofcs;  mâi5  plus  il  pouf- 
tû^uics  rechearches  ^  plus  il  rçconnoiUoit  li 
^  ViHÎité  de  leurs  prétentions.  Ce  qu'ils  lui 
a.yoient  fbuvent  fait  recevoir  coinme  évi« 
d^nt,  lui  par^iHoit  à  peine  yraiièmblable^ 
«  Dans  ce  tem^  .^  dii-ilj^t  ) ,  où  rcntcnde*  ' 
»  ment  s'ouvre  aux  connôiffances  ,  j'eus 
»  un  defir  cirrieux  de  comprendre  la  nature 
..".:      *»  des  chofes  i  &  la  prélbmption  me  per-*. 
3>  iiiada  bien  -  rot  que  je  l'a  vois  connue  }  U 
»  moindre  preuve  me  fcmbloit'unc  ccrti-, 
9>  tilde  ^  une  vrai^mblatice  m'étpir  une  wé^ 
»  rite  >  &  je  he  vt>us  fàurois  dire  avec  quel 
«  mépris  je  regardois  ceux ,  que  je  croyois. 
a»  ignorer  ce  que  je  penfois  bien  favoir.  A 
.  «  la  fin  ,  ^joike-t-il  ,  quand  Tâge  ^  &  l'expê- 
»  rietice  ,  qui  malhcureulèment  ne  vient 
i>  qu'avec  lui  ,  pi'eurenc   fait  faire  de  (c* 
n  rieufes  réflexions  ,  je  commençai  à  me 

(i)    Jugement  J«r  ks  Sciences  &à  feuâ- 
s*dffliqu9r  un  honnête  homme  »  Tomi  I*  pas« 
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>> oéfaitc  d'une  fcxeocc  toujours  conteftéc,  itf3>* 
»>&  fur  laqueile  les  plus  grands  homoïc^ 
»  avojçnt  eu.  de  diflfcrens  lèarimtiis.  Jo. là» 
"  voi^  j  par  le  confèntcmcnt  ^niverfel  des 
«natiocRs  ,'quô Platon  ,  Ariftote ,  Zenon  , 
m  Epicure  ^  avoicnc  été  les  lumicres  àt  leur 
»  fîecle  ;  cependatt  on  ne  voyoit  rien  de  fi 
«^  conirraire  que  leurs  opihiùns.  Trois  mille 
i>an$  a(>rès,  je  les  trouvois  également  dit^ 
>3t  purées  ;  des  panifans  de  totts  les  côtés  ; 
»ae  certitude  &  de  (urcté  nulle  part.  Au 
^  milieu  de  ces  méditations ,  qui  me  défa- 
)>  bulbieof  infènfîUement^.  j'eus  la  .curio- 
>i  fité  de  voir  Gailèndi  ^  le  plus  éclairé  des 
»  Philoibphes  >  &  le  moins  préfbmptueu<. 
9»  Après  dt  longs  entretiens  où  il  me  ^t 
9»  voir  roue  ce  que  peut  inQ)irer  la  raifbn  , 
»  il  fe  plaignit  ^ac  la  nature  eut  donné  tant 
9^  ditenâoe  k  lacnriofité  ,  &  des  bornes  fi 
:p' étroites  à  la  conmiffance  :  qtiilne  le  di* 
^>  fuit  point  po%r  mortifier  la  préfimption  des 
iR  antres  ,  ou  par  une  faujfe  humdtté  de  foi* 
»  même ,  quïfint  tout-a-fait  thypocrifie  ;  que 
«  peut-  être  il  n*ignoroit  pas  ce  que  ton  pou^ 
f>  voit  penfer  fiir  beaucoup  de  chofes  :  mais 
t»  de  bien  eonnoitre  les  moindres  j  qifil  tfo^  . 
»>y5/>  s* en  ajfurer.  Alors  ,  continue  Air.  dû 
M  St.  Evremondy  une  Science  qui  m'étoic 
a»  déjà  fulpede ,  me  p^rut  trop  vaine  pour 
jrm'y  alTujetdr  plus  long  temps  :  je  rompis 

A  iiij 

Digitized  by  VjOOQ  le 


».rout  commerce  avec  elle ,  &  coMïithçA 
»  d'admirer  comme  il  étoit  poflîbJe  à  un 
M  homme  fâge  de  pafTer  (à  vie  à  des  xe- 
^  cherches  inutiles. 

Voilà  ce  que  penfbit  Mr.  de  St.  Evrc- 
mond  furies  (peculations  creufes  & fteri«^ 
les  de  la  Philoibphie,  Il  avoir  une  idée 
bien  diifFércnte  de  l'étude  du  Droit  ;  il  la  ju- 
géoit  non  feulement  utile  ^  mais  m6me  né* 
celfaire  à  un  honnête  homme  ,  Se  il  iè  fie 
toujours  un  plaiiir  de  la  cultiver  (i). 

Mr.  de  St«  Evremond  ne  fe  diftingua  pas 
moins  à  l'armée  par  fa  politeilè  &  par  Ion 
ciprit ,  ique  pat  fa  bravoure  ;  &  ces  qualités  , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  toujours  réunies  dans 
les  gens  de  guerre ,  lui  attirèrent  l'eftime  des 
Maréchaux  d'Eftrèes  &  de  Grammont ,  du 
.Vicomte  de  Turennc  ^  &c.  Mais  il  s'acquit 
particulièrement  la  bienveillance  du  Comte 
de  Miodens  ^  connu  depuis  (bus  le  nom  de 
Maréchal  JtAlbru ,  du  Confie  de  Palluau , 
qui  fut  enfuite  Maréchal  de  Clcramhatit  % 
èc  du  Marquiç  de  Crequi ,  qui  devint  auffi 
Maréchal  de  France.  Il  entra  dans  leur  con- 
fidence -,  &  tant  qu'ils  ont  vécu  >  ils  lui  ont 
donné  des  marques  d'une  amitié  fincere  y 
&  que  rien  n'a  été  capable  d*alterer. 

(  1  )  Voyez  le  I>  i s  c  ours  à  M.  /•  Maré^ 
thêlitOrcim^  ftç,  T9m?  IIL  pag,  xot  (^/«ttrii 
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Bt  Saxht-EviixiIokb.       }f 
U  fe  trouva  au  Siège  d'Arras  en  1^40.  6c  if^ttl 
Tannée  fùivante,  iJ  entra^dansla  Cavalerie,  léAU 
ce  qui  lui  fournit  de  nouvelles  occafions 
de  Ce  diftinguer.  M.  le  Une  d'Enguien  fut 
£  charmé  dé  fa  tonveriàtion  y  au'il  lui  don» 
na  la  Lieutenance  de  fès  Gardes  j  afin  de  ^^4i« 
Tayoir   toujourj^  auprès  de  lui.   Ce  ;6une 
Prince   avoit  uncj|rande  pénétration  ^  & 
l>eaucoup  de  juftefle  d'cfpriti  II  aimoit  les 
Belles-Lettres  ,  &  vous  favez  qu'après  la 
jfnort  du  Cardkialde  Kichelieu  ,  plufieurs 
membres  deVAi^adémie  Françoife  avoicnc 
detfein  delechoifirpour  leur  Proreâeur  (i^, 
La  leâUie  ùàSbit  un  de  iès  plus  agréables 
âmufèmehs.  U  fbuhaita  que  Mr.  de  Su  £vre- 
mond  afliftat  à  fes  Icâures  s  &  Mr.  de  St; 
Bvremond  n'oublia  rien  pour  les  relidre 

(i)  ts  thàfe  Ujfïus  httfonanh  fàtir  tAiêr 
iémiéj  dit  Mr.  Pelîâoii  ,  étoiidé  eho^  mn  Pro*? 
teUntr  t»  U  flace  de  ceUd  qu'elle  vemoU  de  per" 
Are  :  flajkurs  fenekoiem  vers  le  Cardinal  Ma- 
marin  4  «  •  î  .  •  •  i)*au  net  fenfoiem  m  Monfièur 
te  Due  étEngttàen  ,  nuàmenam  frbui  de  C<m* 
ai  9  qui  fi^ avoit  fas  encore  ga^^né  des  basaUles  , 
fif  fais  Itï  ehùfes  qu'on  a  aAnirées  deftds  ,  dans 
tes  franàeres  années  de  la  R^gense  ;  mais  eu  ma 
iM  voyois  déjà  briller  ^  en  une  gronda  jeun^e  » 
teastcoUf  eteJfriSj  f^  beaucoup  Sinclinathn  asue 
Belles-  Lettres.  HtstoxRE  de  tAcadémia 
françotfe  «  pz^.  xZf,  ft  x>a.  4e  rédidoo  ési 
Faits  167x0 
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î©  La   Vje  de  Uni  r 

i^4ii  agréables  &  inftrudives.  Perfuadé  que  Ui 
I  Princes  île  doivent  pas  écudiei  a  la  manière 
des  autres  hdmtnes ,  &  que  le  cenips  leur  eft 
précieux  ;  lorfqu'il  lifoit  quelque  éhofc  des 
anciens  Hiftoriens  ,  il  laiflbit  aux  Granit 
mairicns  Pexplicatioh  fcrupuleufc  d^js mots 
&  des  phrafes  ,  &  S'attachoic  à  dcyeloppct 
le  ièns  des  Auteurs  ,  à  faire  des  oblerva.- 
tions  fui:  lajufteflfe  &  la  beauté  de  leuri 
penjfecs  j  à  remarquer  i'habiletc  avec  la* 
quelle  ils  acpeiênenc  les  grands  hommes ,  & 
àiîs  différences  délicates  qu'ils  marquent  daiis 
leurs  caràdères.  Enfin ,  il  s'appliquoic  à  f^ire 
ronnôîrrelafituation  des  aftaîrcs  ,•&  à  pé* 
hétret;  dans  les  différencias  vues  des  grande 
Jïerfonnagcs  de  ccis  temps* là.  . 

C'eft-là ,  tn  effet ,  la  manière  dont  r\qn^ 
feulement  les  Princes  ,  mais  toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  qui  font  parvenues  à  l'âge 
de  dilcerûement  Se  de  iréâexion  $■  devroient 
lire  ces  anciens  Auteurs.  J'avçue  qu'il  eft 
difficile  de  trouver  des  gens  capables  de 
leur  bien  développer  toutes  ces  chdfèà  LcJ 
Commentateurs  y  fupplécroient ,  en  quel- 

3Ue  forte  ,  s'ils  avoienr  tourné  leurs  vues 
è  ce  côté  -  là  :  mais  on  ne  trouve  rien  de 
fcmblable  dans  leurs  Ecrits  ;  (bit  que  cette 
entreprit  ait  été  au-deffus  de  leurs  forces  j* 
QU  qu'ils  fe  foient  inpiaginés  qu'elle  n'étoiti 
jpils  de  leur  reffort.  Mr.  de  Sc.  Evremondai 
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trcs  bien  marque  leurs  défauts  ^  dans  un  de  lÎJ^il 
ùs  Ouvrages,  ^  J'ai  vu  depuis  quelques 
>>  années  ^  dit-il  (  i  ) ,  un  grand  nombre  de 
*>  critiques  &  peu  de  bons  juges.  Or  jd 
>ï  n^aime  pas  ces  gens  dodtes  qui  emploient 
9i  toute  leur  étude  à  reftitiier  un  paffage  ^ 
«  dont  la  rcftitution  ne  nous  "plaît  en  rien^ 
»>  Ils  font  un  myficre  de  lavoir  ce  qu'oii 
'*  pouritoit  bien  ignorer  ^  &C  n'entendcnç 
97  p^  Ce  qui  mérite  véritablement  d'être  en^. 
>>  tendu.  Pour  ne  rien  fcntit ,  pour  ne  rict^ 
«  pcnfer  délicatement  3  ils  ne  peuvent  en- 
»y  trcr  dan^  la  délicateflc  du  fcntimcnt ,  ni 
»  dans  la  finefTc  de  la  penfëe.  lis  réiiflkont 
»  à  expliquer  un  Grammairien }  ce  6ram- 
3*  mairien  s'appliquoit  àlgut  même  étude ,  6i 
>*  àvoitleur  niême  elprit,:  mais  ils  ne  pren-^ 
»>  dront  jamais  celixi  d'un  honnête  -  homme 
>*  des  Anciens  ^  car  le  leur  y  eft  tout-à-fait 
>î  contraire-  Dans  les  Hiftoires  ^  ilsnecdn^ 
>>  ndiflent  ni  ks  hommes  ,  ni  les  affaires  i 
»  ils  rapportent  tout  à  la  Chronologie  ;  SC 
»  pour  nous  pouvoir  dire  quelle  année  eft^ 
a»  mort  un  Confiil  j  ils  négligeront  de  con-* 
«  noître  fbn  génie  ,  &  d'apprendre  ce  qui 
»  s'eft  fait  fpu^  fon  ConfulaC.  Çiceron  n0 
»>  fera  jamais  pour  eux  qu'Un  faifeut  d'O- 
>•  R A I s o^ s  ,  Ccrar  qu'un  faifeur  de  C oui* 

(i)  Dtscouas  à  M.  h  Mar&hal  it  Orifi 
fui  I  d(€«  TQOké  UL  pag,  X90  ,  iox« 
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11  Là  ViB  Bi   Mk; 

lkl^42.  >»MiKTAxiiks.Le  Conful  ,  Ib  Général 
»  leat  échapcnt  :  le  génie  qui  anime  leuirs 
•>  Ouvrages  tfcft  point  aperçu  ,  &  les 
I»  chofcs  eflèntielles  qU'oh  y  traite  hé  font 
19  point  connues. 

Mr,  de  St.  Evremond  prenbit  une  route 
bien  différente  :  &  Ton  peut  juger  de  ce 
*  quHi  étoit  capable  de  faire  fiir  ce  lùjct,  par 
Quelques  Ouvrages  qu'il  nous  a  laifles  ;  (ùr 
tout  par  (es  R  B*p  L  E  XI  o  N  s  fin^  les  dii)erf 
Cinies  du  Pe/q^UKamain  j  parlbn  Jugement 
Jkr  Pétrone  ^fnr  Salufte  ,  &fHr  Tacitr  ;  fon 
ÎDiscouRS  Jur  Us  Hifioriefts  Fr4Dfdis  , 
fes  R  B*iî  tE  xt  o  N  S  fnr  les  Poèmes  des 
jtftciens. ,  bccT 

Après  la  Gamp;^gne  de  Rocroi ,  Mr.  de 
St.  Evremond  fit  une  cfpccc  de  Satire  con- 
tre rAcadémic  Françoiie  ,  qu'on  publia  en 
1^50.  fous  le  titre  de  Comédie  djbs 

(AcADEMXSTES^  POUKLAREFOàiilA* 
TION  DE  LA  LanÔUE    FrANÇOISE. 

Elle  avoir  couru  longtemps  manufcritc;  18c, 
comme  il  arrive  dahs  ces  ôccafions  ,  on 
s'étoit  donné  la  liberté  d'y  ajouter  oU  d'en 
retrancher  ce  qu'on  avoit  jugé  à  propos  \ 
de  forte  que  quand  elle  fut  imprimée ,  Mr. 
de  St.  Evremond  ne  s'y  reconnoiffoit  plus. 
Mr.  Peliflbn  n'a  pal;  lailTé  de  témoigner 
quelque  eftime  pour  cette  Pièce  ^  dans  ibi) 

HXSTOIRBPX  l'ACADEMU  FHANÇO  JS6^ 
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9E  Saint.Ev|limôm<;  îï 
Slprès  avoir  rematqu^  (x)  qwVAhhédç  l^4}« 
St,  Germain  fuc  Iç  premier  qi4  attaqua  pur 
bliquen^nt  i* Académie  ^  U  ajoute  quç 
>>  de  routes  {es  autres  choies  qui  ont  eti 
»  faices^çontre  ccttç  Compagnie  ,  il  n'eii 
«'a  vu  que  trois  qui* méritent  qu'on  ea 
9|  parle.  I4 première ,  dit-  il ,  ç/?  ^^/r  Oo* 
mëdie  de  T  Académiç ,  ^ni  aptes  avoir  câttri^ 
Utigtemps  m^nufcrite^  a  été  enfnimfrimçe  fp 
t^Mttçe  i^$Q^mais  avec  èe^HcoHp de  fautes^ 
&fims  nom  ,  ni  ébs  J^Aa^eur ,  ni  de  Flmpri^ 
menr.  Qféelja^S'd^s  ont  vofdti  1^ attribuer  à  m 
4es  Académiciens  meme^p^rce^Mecef  Oof^afo 
nefer^pportepeiif-etrepasm^dàfiufiiUj^àfist 
efprit  &  ^fif*  tf(^^^^  ^f/^'^yefi  parti 
de  lui  çiffmne  etn^  haimne  (jfui  ne  fait  gnirç 
iitat  de  ces  Conférences  (:(,}{ ma^is  qHelqMf$ 
autres  m*ont  affuré  ^u^eUe  et  oit  dun  Gentil* 
homme  Normand  ,  neamni  Monfieur  de  Sri 

Evremond Cette  Pièce ,  quoique  fau$ 

éfrt  &  fans  règles  ^  &  plutôt  digne  du  ^m^ 
de  Farce),  tjue  de  celui  de  ComéMe ,  n*efi  pas 
fins  ejprit  ^&ades  endroits  fort  pUifans. 
Si  Mt •  Peliflfqn  a  parlé  avantageufemenfi 

(i)  HisTO|iiB  4fi  tAt4\iin^^  ^emçiÂfi. 
».  m-'  69.  70. 

(  i  )  Mr.  Peliflbn  veut  niar(|ucr  par  là  Se; 
Amant.  On  attribuai  aufil  cette  Coiné<iie  au 
Comte  d'Etlan  ,  comme  cela  parojt  pa(  I9 
1;:  HP  y  K  s  AH  A»  Tçm«  I.  p.  m.  joy. 
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14  La  Vie  DE  Mr.         .     , 

<t^J^if  <ie  cet  Ouvrage  ,  tout  défiguré  qu'il  étoît  ; 
que  n'en  eût-il  pas  dit ,  s'il  i'avoit  vu  dans 
ù  forme  véritable  &  naturelle  ^  ou  même 
tel  que  nous  venons  de  le  donner  au  public  ? 
J-'éditioo  de  ié$Q.  étoît  devenue  fi  rare , 
îque  je  ne  l'aurois ,  peut  r  être  jamais  vue  ,  fi 
ivôus  ne  m'aviez  fait  la  grâce  de  me  l'en- 
.  yoyer..  Mr,  de  St.  Evremond  lui-  même  ne 
I'avoit  plus.  Lorfque  je  la  lui  demandai ,  il 
fn'apprit  qu'en  1^80.  Madame  la  Duchellc 
Mazarin  louhaira  de  voir  cette  Pièce  telle 
qu'il  l'avoir  écrite  ,  &  que  fbn  Manufèrit 
s*étant  perdu  en  France ,  il  fe  trouva  obligé 
de  retoucher  J'Imprime ,  pu  plutôt  de  le  re- 
fondre i  mais  qu'il  ne  favoit  ce  que  cela 
étoit  devenu;  J'eus  le  bonheur  de  déterrer 
îçet  Ouvi^age  chez  la  veuve  du  Cppifte  de 
Madame  Mazarin.  Mr.  de  Su  Evremond 
voulut  bien  le  relire  avec  moi ,  Sç  m'en  ex- 
pliquer quelques  endroits  5  &  c'cft  d'après 
j;ette  dernière  révifion  que  nous  l'ayons  pii- 
hlié  à  la  tête  de  les  O  E  u  v  R  e  s. 

Vous  le  trouverez  bien  différent  de  ce 
iqtfil  écoit  dans  votre  édition  ;  cepen- 
dant, jç  ne  fài  s'il  aura  le  même  (uccçs  ^ 
qu'il  auroit  eu  il  y  a  foixante  ans.  Perlbnne 
n'ignore  aujourahui  les  occupations  dt 
l'Académie  Françoife  :  dans  la  nouveauté 
de  fbn  étâbliffement  ^  on  n'en  avoit  que  des 
idées  cotifulès .  qui  donnoient  lieu  à  de$ 
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Di  Saint-Evuemon».       IJ 
fiippbfitionS'buîIefques  ^  ou  à  des  railleries  1^43! 
malignes.  Tous  les  Ecrits  qu'on  féùfoit  alors 
contre  PAcAdmie  ,  die  Mr.  Peliflon  (  i  ), 
prenoiem  foHr  fàni^nent.  t^fti  chofi  qm  rfi* 
toit  pas  ^  &  difeigmiem  Us  jicadéfimiens 
comme  des  gens  (^Hi  ne  travatUotent  nuit  & 
Jour  (fu*  à  forger  bizarrement  des  Mass ,  om 
tien  k  enjfkpprimet  eCautres  .  ..^.&  comme  r 
il  arrive  (fue  chaque  particulier^  4  quelquefois 
^s  averfions  ,  difquelles  il  ne  fauroit  rem 
dre  rÀiJhn  ,  pour  certains  mots ,-  &•  certaines 
phrafes  ^  dont  U  n'aime. pas  à  fe ferv'tr ^  fi 
quelqu^un  de  ce  Corps  témoigmit  une  de  ces 
4iver fions  y  en  riant ,  au  autrement ,  V envia 
&  U  médifance  faifiit  d abord  pajfer  ceUk 
four  une.déci^on  iAcademiqiee.  IL  lie  faiidrois 
4ohc  pas  être  fiirpis  que  la  Comédie  des 
A  c  AD  E  Ml  CI  E  N  s  ,  fondée  fur  les  pré« 
juges  d^  ce  temps-là ,  fût  moins  goûtée  au* 
Jourd'hui  que  les  autres  Ouvrages  de  Mr.  de 
St.  Evremond.  D'ailleurs, les pcrfonnes que 
l'on  y  raille  font  mortes  ,  &  à  peine.  reC- 
tc'-tril  quclqu^un^quite&aii  connues»  Nous 
pe  fèncons  plus  la  jufteife  des  Càraâ:ères  ; 
là  finèfle  4ti  ridicule  nous  échappe  :  &  tous 
Jes  éclairciflbmens  qu'on  peut  tirer  dcl'HiC- 
toire  Littéraire  de  ce  temps  -là ,  ne  font  pas 
capables  d'y  fupplécr.  Mais  c*cft  là  le  lorç 

(i)  Histoire  de  l'Académie  Françoifo  % 
p  m.  73.  74? 
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î^         ^  Ia  Vie  di  Mr? 
{1/4).  de  cous  les  Ouvrages  ,  qui  roulent  fi» 
des  circonftances  trop  particulières  ,  ou 
fys  des  faits  oi\  Ton  ne  s'intéreiTe  plus« 
Mr.  de  St.  Evremond  fit  la  Campagae 
»?44;  de  Fribourg  en  1^44.  &  Vannée  fuivanto 
j.^.  j^  il  fe  trouva  a  ia  BataiÙe  de  Nprtlingue  , 
où   il  fut   très  -  dangcreufcmcnt   blefle. 
«  Ayant  eu  ordre  de  Ct  mettre  à  la  tête  d-un 
Elcadron  ,  &  de  fe  pofler  au-dciTous  d^une 
petite  hauteur  occupée  par  les  ennemis  ^  il 
y  efTuya  pendant  trois  heures  tout  le  &u 
de  leur  moufqueterie  ,  &  d'une  batterie 
de  quatre  pièces  de  campa^e.  Il  perdic 
prévue  tout  (on  monde  3  &  fut  bleflé  lui^ 
même  au  genou  gauche  d'un  coup  de  £lu« 
conneau.  Pendant  près  de  fix  icmaines,  . 
ion  ibrt  fut  douteux  ;  &  la  bonté  de  (bn 
tempérament  ne  contribua  pas  moins  i 
fa  guérilbn  ,  que  Thabileté  des  Chirur- 
giens. Trente  ans  après  ia  plave  €t  r'ou* 
vrit  à  Londres  ;  mais  elle  fiit  n  bien  trai- 
tée 3  qu'il  ne  lui  en  eft  jamais  refté  d'autre 
incommodité ,  que  celle  d'avoir  cette  jam« 
be  plus  foible  *que  l'autre. 

il  n'y  avoir  pas  longtemps  que  Mr.  de 
\  St.  Evremond  étoit  guéri  ^  lorsque  le  Duc 
d'Ënguien  tomba  dangereu(emcnt  malade. 
Pès  ou'il  commença  de  (e  mieux  porter  ^ 
Af  r.  de  St.  Evrempnd  chercha  à  le  divertie 
jpar  quelque  IcÀure  agréable  Se  amufàntç. 

4 
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Di   S'AlllT-EVlilMt>ND,  17 

YIl  clioifit  d'abord  Rabelais  :  miis  li  i$'45« 
afapcrçuc  bien  -  tôt  que  ce  Prince  ne  goutoit 
point  cet  j\uteur  ;  ce  qui  l'obligea  à  lui  lire 
Pétrone  ^  où  il  prit  beaucoup  de  plaifir.  Je 
ne  rapporte  cette  pârticulanté  ^  que  pouc 
fcire  voir ,  que  toutes  les  perlbnnnes  d'eC- 
prit  n'ont  pa5  du  goût  pour  Rabelais  , 
quoiqu'il  y  ait  dans  ce  Roman  fàtirique  une 
infinité  d'endroits  inimitables ,  &  qui  fcm- 
blent  avoir  droit  de  plaire  aux  écrits  les 
plus  délicats. 

Mr.  de  Sr.  Evrcmond  fut  Ci  bien  gagner 
t'eftime  $c  l'amitié  du  Duc  d'Enguien^  que 
ce  Prince  lui  communiqaoit  fbuvent  (es 
de^Teins  ,  &  lui  confioit  des  affaires  très- 
importantes.  Après  la  prife  de  Furnes  ,  il  ^  '^ 
te  chofît  pour  en  porter  la  nouvelle  à  la 
Cour  (  I  )  ^  &  comme  ii  fouhaitoit  de  faite 
!c  Siège  de  Dunkerque  ,  il  le  chargea  d'en 
faire  la'  propofition  au  Cardinal  j  &  de  régler 
^vec  lui  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
l'exécution  d'un  n  grand  projet.  Mr.  de* 
St.  Evemond  fut  (Tbicn  ménager  Telpric 
de  ce  Miniftre  ,  qu'il  le  fit  cdnicntir  atout 
jee  que  Mr.  le  Duc  d'Enguien  fouhaitoit. 

Quelque  temps  après  Mr.de  St.  Evre-  ^^4^7- 
xnotid  compofa  deux  bu  trois  petits  Ou- 
vrages ,  à  l'occafion  de  quelques  converfa- 


my 


11}  Voyez  les  Mémoires  du  Comtt  de 
}  Rahtuki  ,Toai«  i,  p.  m.  X31».. 
Tmc  /.  B 
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:  i8  .La   Vie    ds   Mr: 

If 47.  tiens  qu*jl  avcijr  eû^s  avec  ^s  ^arpis.  C*ét 
toicrit  des,Réflé;tioiîs  fur  les  Ma;(imes  fiii^ 
Yanrcs  :  Que  VHimme  éfui^eatconninre  ton^ 
tes,cho/es ,  nefe  çonndit  pas  lui-même  ;  Qj^it 
fim  méfrifer  la  Fortune ,  &  ne  pas  fe  foncier 
de  la  Cour  ^  Qjiil  ne  faut  jamais  manquer  k 
fet  Amis.  On  imprima  ces  trois  Pièces  à 
Paris  en  \6€%.  mais  toutes  changées,  Mr. 
de  Se.  Eviemond  a  rétabli  les  deux  premiè- 
res. \  &c  vous  Its.  trouverez  dans  le  premiet 
Tome  de  fcs  Oeu  vres  (  i  ).  Dans  la  prç* 
jnitït ,  il  remarque, que r-/^/»^^«r^^/<f  Na^, 
Jure  n'a  pas  ifoutu  <jue  nouspuffions  tien  eon^ 
noitre  çejfue  nousfommes ,  C^  que  parmi  deà- 
defirs  de  favoir  tout  y  il  nous  a  réduits  àU, 
'  "  "^  néceffiti  de  no'ui  ignorer  nous-mêmes.  Il  fouw 
ti^nt  que  jamais  homme  tfa  été  bien  perfuadé 
par  la  Raifon  ,  ou  que  l'Ame  fu  t  certainement 
immortille ,  ou  gt(etle  s'anéantît  effèSivemenif 
avec  le  Corps.  Il  fait  voir  que  les  PhiloftH 
phes  ks  plus  éclairés ,  Socratc ,  Platon ,  Epi* 
cure  j  Ariftore ,  Sénéque ,  Salomon  même  ^ 
fc  plus  grand  des  Rois  &  te  plus /âge  dçs  hom* 
m^i»  n'ont  pmais  bi<^rt  pu  fe  fatisfaire  fur  ce 
iujçt  :  &  il  conclut  de  là  contrariété  de  leur% 
•^.  '  •  opinions  »  qu'à  moins  que  la  Foi  n'alfujet- 
j>  tîffe -notre  Raifon ,  nous  pafTons  la  vie  à 
qt  craire  &  ànë  croire  point  ,  à  nous  vour 
^>  loir  pcrfuadèr^  &  à  ne^pouvoir  nouscon- 
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0  vaincre,  ^  UnUpfartiemqu^àDku,  dit-il,  1^47. 
4^  faire  des  MÀrtyrs,  &  de  mus,  obliger^  fur 
JA  p^toh,  à  (fuitter  U  vie  dont  mnsjofùffim^ 
four  en  trouver  une  (jusnom  ne  connoijfon» 

Îûint.  Fouloirfe  ferfuéider  t Immortalité  da 
Ame  far  la  raifon  ^  c^cfi  entrer  en  défiance 
As  la  parole  que  Dieu  nous  en  a  donnée ,  & 
renoncer  y  en  quelque  façon ,  a  la  feule  chofe  > 
"par  qui  mus  pouvons  en  etreajfùré.  (  i  ).  Dans 
l'autre  Pièce ,  il  fait  plufieurs  téfléxions  lut 
le  génie  des  Coùitifàns  ,  fur  la  manière  donc 
il  en  faut  ufcr  avec  les  Favoris ,  &  fur  la  con- 
duite qu'un  honnête  homme  doit  tenir  à  la 
Cour.  //  n*eft  pas  défendu  à  un  honnête* 
homme ,  dit  -  il ,  d'avoir  fin  ambition  &  fin 
intérêt  :  mats  il  m  lui  efl  permis  de  les  fuivre 
fue  par  des  voyes  légitimes.  Il  peut  avoir  de 
Thahdeté  fans  fineffe  ^  de  la  dextertté  fans 
fiurbe  ,&  del4  complaifance  fans  flatterie. 

Mr.  de  St^  Evremond  perdit  en  1^48*    1^49. 
la  charge  qu'il  avoir  aupns  du  Prince  de 
Oondé  :  car  c*efl:  àinii ,  que  fè  nommoit  le 
Duc  d'Enguiefl ,  depuis  la  mort  de  fon  Perei 
Monfieuf  le  Priike  fè  plaifoit  à  cbercker  le  ^ 

«>(  I  )  M.  LocKe  a  très^bien  fu  faire  Taloît^eto» 
penfée  ^  dans  fa  dernière  Réponfe  à  Monfieur 
Stîllingfleet  ,  Evéque  de  "Worccfter.  On  trou- 
vera 1  Hiftoire  de  leur  difpute  dans  les  N  o  u-; 
T  E  X  L  B  S'  de  la  République  des  Lettres  ,  des  moii  :-. . 
#Oâobrc  ^  de  t^vecatoc  Uf9^  ,   -  -« 
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20  La   Vie  D«  Mr.' 

l^48«  ridicule  des  Hommes  ;  &  il  s*enfêrmotC 
ibuvent  avec  le  Comte  de  Mioflens  &  Mr. 
de  St.  Evrcmond ,  pour  partager  avec  eux 
ce  plaifir.  Un  jour ,  ces  Memeurs  (brtanc 
d'une  de  ces  convcrfàtions  latiriques  ,  il 
échapa  à  Mr.  de  St.  Evremond ,  de  deman- 
der à  Mr.  de  Mioflcns  ,  s*il  croyoit  que  Son 
AltefTe  ,  qui  aimoit  Ci  fort  à  découvrir  1q 
ridicule  des  autres  ,  n*eût  pas  elle-même 
Ion  ridicule  ^  &  ils  convinrent  que  cette 
pa(fîon  de  chercher  le  ridicicule  des  autres; 
lui  donnoit  un  ridicule  d'une  e(pece  toute 
nouvelle.  Cette  idée  leur  parut  fi  plai- 
lante  ,  qu'ils  ne  purent  rcfiftcr  à  la  tenta- 
tion de  s'en  divertir  avec  leurs  amis.  Mn 
le  Prince  en  fat  informé ,  &  donna  bien- 
tôt des  marques  de  fon  reflentiment.  Il  ôta 
à  Mr.  de  St.  Evrcmond  la  Licutenance  de 
fes  Gardes  s  &  ne  voulut  plus  avoir  de  liai-- 
Ion  avec  le  Comte  de  MiofTens.  Cependant 
il  y  a  apparence  qu'il  les  auroit  rétablis  dan& 
fa  faveur ,  il  la  fituation  des  aftàires  n^avoit 
pas  changé.  La  Guerre  de  Paris  avoir  déjà 
commencé  9  &  Monfîeur  le  Prince  s'étahc 
déclaré  contre  la  Cour  ^  fe  rerira  enfin  dans 
les  PaiS'bas,  où  il  fat  fait  Généraliflime  des 
Armées  du  Roi  d'Elpagne.  Lorfqu'il  revint 
en  France  ,  après  la  Paix  des  Pyrénées ,  Mt. 
de  St.  Evremond  Talla  (àluer^&  il  le  reçut 
irè^-gracieuièmcnt.  Il  lui  offrit  même  fk 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


proteé^ion  -,  &  dans  la  iuite ,  il  lui  fit  'èaor-  tfJi^ 
ner  en  plusieurs  rencontres ,  des  aflurancts 
de  ion  af&^on  6c  de  Ibn  eftime. 

Mr.  de  St.  E vremond  aUa  en  Normandie  ■  , 
en  1^4^.  pour  voir  (k  Emilie.  Le  Parle-  **4^ 
ment  de  Paris  s^étoit  déclaré  contre  le  Car« 
dinal  Mazarin ,  Se  le  Duc  de  Beaufi>rt ,  le 
Prince  de  Conti ,  &  le  Duc  de  Longue^e 
iliivirent  fbn  exemple.  Ce  dernier  (èretirt 
*  dans  fbn  Gouvernement  de  Normandie  »  oik 
il  éroic  prefque  ablblu.  Il  affemUa  toute 
la  NoblelTe  ,  &  n*oublia  rien  pour  engager 
Mr.  dé  St.  Evremond  dans  ibn  pani  On 
lui  offrit  le  Commandement  de  TArtille- 
rie  :  mais  ri  le  refiilà  ^  comme  il  nous  Tap- 
prend  lui-même  dans  la  Pièce  (àririque 
intitulée^  Retraite  de  Air.  leDucJle 
LongH€ville*dafisfin  Gouvernement  de  Ner-' 
maneUe  (  i  )  On  voklnt ,  dit  ^  il  aflez  plai* 
Êmment ,  donner  le  Cemmandement  die  FAr* 
tdlerie  a  Saint  Evremond  ,  &  à  dire  vrai  ^ 
dans  t inclination  enid  avoii  four  S.  Gtr- 
main  (i)  ^ileut  tien  foahmti  de  fervir  la 
Conr  ;  en  prenant  une  charge  confiderable ,  M 
il  n^entendoit  rien.  Mais  comme  il  avoiepro^ 
mis  au  Comte jt Harco'Art  de  ne  point  frendro 
et  emploi  ,  //  tint  fa  pnmeffe  ,  tant  par  hom^ 
near ,  qne  pour  ne  reffemhler  pas  anx  Nor- 

.(i)Tom.I.  p.  44. 
< »)  Le  Xoi  y  itQtt  «toflt    .    , 
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91^4^  wMdf  ,  fiii  amient  frefque  tous  mdnjji^dà 
féfrole.  Ces  cwfidérations  ,  ajoûce-t-U  \  lui 
'  firent  génireufment  refufet  Urgent  tjiion  M 
^âit,  &  qiion  ne  liùeut^s  d^nné.  Cette 
Sttire  plut  fi  fort  au  Cardinal  Mazarin  , 
que  dans  fa  dcrnicre  maladie  >  il  engagea 
pluficurs  iois  Mr.  de  St.  Evremond  à  lui  en 
faire  la  ledure.  Après  que  Mr  de  St.  Evre- 
mond eut  demeuré  quelque  tcms  à  Saint 
Denis ,  il  alla  à  Rouen  ,  &  ayant  rencontre  " 
fox  fa  route  le  Duc  de  Longutvillc  avec  fa 
petite  Armée{i),  illui  apprit  que  le  Comta 
di'Harcourt ,  qui  çontmandoit  le$  troupes  du 
Roi ,  s'avançoit  avet  toute  la  diligence  Pôf- 
fible  pour  fattaquer|j.&  qu'il  arxivcroitdans 
moins  de  trois  heures.  Le  DuC  delonguc- 
yille ,  voyant  bien  qu'il  là^oit  pas  en  état 
de  tenir  la  càmpa^e  ,  fc  crut  perdu  ^  &  fit 
fcirc  une  fi  prompte  marche  à  fes  troupes  , 
^'elle*  anivcrcnt  à  Rouen  prefqu^aulfitôc 
^ue  Mr.  de  St.  Ewcmond» 

L'année,  fuivantc  le  Prince  de  Condé ,  1^ 
Prince  de  Cohti ,  &  le  Duc  de  Longuéville  ; 
furent  arrêtés  ^  &  conduits  prifonniers  à 
Vincennts  ^  parle  Comte  de  MioflTcns  Lieu^» 
tenant  des  CenJatmes^  La  Duchefiede  Lon« 
gocviile  fc  retira  d*abbrd  en  Normandie  pour 
tâcher  démettre  lie  Parlement  de  Rouen,  &C 

(  1  )  Il  le  rencontra  \  U  BoiuUç   petit  tovitg 
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bfe  SÀtNT-ËirktkotÎDr       ij 
fe5u^  la  Province  ^  dans  le  parti  des  Prince»'^  té^fk 
&  pottr  s'affiurer  des  places  du  Duc  fon  ma- 
ri ,  &  iurcout  du  Havîctie  Grâce .  Celaobli^ 
gea  la  Cour  d'y  aller  avec  des  troupes  ,afiii 
d'en  chaâer  cette  Ducbefle ,  Se  d'oter  auià 
créatures  de  fà  maifbn  lés  Gouv^tiemené 
qui  étoient  eiitte  leuni  mains*  Mi:,  de  St 
£vrcmond  fuivit  la  Cour  \  &  dans  ce  voyagé 
U  eut  avec  le  Duc  de  Cândale  ^  i  ) ,  cette 
longue  CoNVERSATioN  quil  a  écrite 
dans  la  (îiite  ^  &  oà  il  a  niêlé  aux  confeils 
|udicieu3t  qu^l  donnoit  à  (on  ami ,  le  Pôi-^ 
trait  des  Courtifàas  avjbl:  qui  il  avoir  le  plu^ 
de  liailbn  :  comme  du  Duc  d'Epernon  ^  dii 
Duc  de  la  Roche&uéaâlt ,  des  Comtes  de 
iPalIuau  &  de  Miolfens  i  des  Marquis  de 
Crequt  &  de  Ruvigny  ;  à  quoi  il  a  au(& 
joint  lé  portrait  du  Duc  de  Caudale.  Cette 
pièce  fait  voir  la  tônnoitTance  que  Mr.  de 
St.  Evremond  avoit  de  la  Courj  (oh  habi-* 
leté  à  peindre  les  hommes  ^  &  la  maniert 
fine  &  délicate  dont  il  iavoit  s'infinuer  dans 
leur  cfptiti 

Le  Duc  de  Beaùf ort ,  quoique  d'un  génial 
peu  élevé ,  avoit  gagné  l'amour  des  Pari- 
fiens  par  une  conduite  sittct  adtoite  v  niais 

(  I  )  Louîs  «-  Charles  -  Gafloii  de  Cand^ft^  dhl 
Foix  ,  fil$  de  Bernard  Duc  d'Epernon ,  &  de  Ga* 
brielte  -  Angélique  légitimée  4?  France  ^  fiUc 
oaCttxeUe  d'Henri  lYi  ^ 
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ti  Ia  VtB  ht  Mu: 

«?H;  encore  plus  par  fon  langage  gtoffier ,  9c  par 
fes  manières  populaires  (  i  ).  Il  fcréconcUia 
cnfuite  avec  la  Cour  :  mais  les  CourtUans 
ne  laiflbienc  pas  de  le  tourner  en  ridi- 
cule» Un  jour  que  le  Duc  de  Candale ,  le 
Comte  de  Palluau  ,  le  Comte  de  Morcc  , 
Mr.  de  St.  Evremond,  &  cinq  ou  fix  autres 
âvoien^  loupé  eiilèmble  &  fc  trouvoient  de 
bonne  humeur ,  ils  firent  le  plan  d'une  Sa* . 
tire  contre  ce  Duc  ,  qu'ils  appcllcrcnr  TA- 
i^olçg  i  e  J^  Atr.  te  Duc  de  Beditfirt  rw- 
tre  U  Cû/$r^  U  NMeffe  ,  &  te  Peuple.  Cha- 
cun fournit  ce  au*il  croyoit  le  plus  capable 
de  le  rendre  ridicule  ;  &  on  chargea  Mr. 
Girard ,  qui  nous  a  donné  la  Vit  du  Duc 
d'Epernon  ,  de  rédiger  par  écrit  ce  qu'ils 
avoient  dit.  Cette  A  F  o  l  o  g  i  e  ironique 
n'eft  pas  dans  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St. 
Evrenuxnd  :  mais  vous  la  trouverez  dans  4e 
Recueil  des  meilleures  Piecesqtfon  lui  avoit 
attribuées.  (  jL  ) 
il  f  5  a*       Lj^  Guerre  civile  commença  peu  de  tems 
après.  Le  Roi  connoiflfant  le  mérite  &  la 
bravoure'  de  Mr.  de  St.  Evremond  ,jk  fa-- 

(  I  )  Comme  ce  Duc  ne  s^esprinoic  qu*eii  it9 
termes  bas  8i  populaires ,  ou  toujours  mal  pla- 
cés,  &  qu*ave<^  cela  il  o^avpit  pas  iaifle  de  fe  r en- 
ike  maître  de  Paris ,  on  l'appelloit  h  Aoi  des  HMeSi 
'  {i)  fAB^i^AneE  euneux  desmeiUeares  Pie* 
wemkbtms  à  Mr.  de  Si.  Evmmà  »  T«  I*  pag.  i. 

chant 
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JDTï   s  A  X  N  T*E  V  R  i  M  oVd;  If 

thmt  d'ailleurs  qu'il  avoir  toujours  re&ilé  iéjti 
ée  prendre  parti  contre  la  Cour ,  le  fie  Ma- 
réchal de  Camp.  Voici  la  copie  de  (on  Bre- 
vet^ dont  j'ai  l'original  encre  les  mains  : 

Aujourd'hui  lé.  Septembre  mil  Jtx 
€iits  cinquante  deux ,  Le  R  o  y  étant k  Com^ 
fiegne  ^  mettant  en  confideration  les  fidèles  & 
agrùbles  ferviees  qui  lui  ont  été  rendus  far  ke 
Sieur  de  Saint  Evremond,  &fi  confiant  par-- 
ticulier^ment  en  fa  valeur ,  expérience  in  la 
G^rre ,  vigilance  &  bonne  conduite  ^&enfa 
fidélité  &^e3ionfinguliere  afin  fèrvice  pour 
les  Jiverfis  pretn/es  ^u*il  en  a  rendues  en  toiè^ 
tes  les  Charges  &  Emplois  ejif'd  a  eut ,  dont 
U  s^efi  dignement  acquitté,  &  fa  Majeféévou* 
lant  lui  témoigner  la  fatis fanion  qui  lui  en  de^ 
meure  ,&  lui  donner  moyen  de  lafervir  de 
plus  en  plus  utilement  ^  en  Relevant  élans  les 
Charges  de  la  Guerre  ,S  A  Majesté'  Fa 
retenu ,  or  donnée  &  établi  en  la  Charge  do 
Marefchal  de  Camp  en  fis  Armées  i  pour  do^ 
refnévant  en  faire  UsfanSions ,  en  jouir  & 
njèr  4UX  Honneurs  y  jiusoritez. ,  Prérogati* 
ves  ^Prééminences ,  Droits  &  jippointement 
^m  j  appartiennent  ^  tels  &  finùflaUes  dont 
jouirent  ceux  ifui  font  retenus  en  pareilles 
Charges  s  A€ ayant  Sa  Majeflé  .pour  témoi-^ 
gnage  de  fa  Volonté^  commandé  Jten  expédier 
audit  fieur  de  famt  Evremondlé  préfint  Bro-" 
^etijfu\llt  afigné  de  fa  main ,  &faitconr 
TQtnè  U  C 
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< tf 5  2f  trefigntf  psr  fMifinCanfeilUrSeerctiàrt  JtE^ 
t4t  &  4^  fis  CamnaniUmens  &  Finénceu 


fiîgtté^LOUIS. 

Et  pIusbâs^L^  TiLiiEiU 

Le  leiKlcmain  le  Roi  lui  donna  une  Pen^* 
Itonde  trois  mille  livres.  En  voici  le  Brevet^ 
dojQt  f  ai  auffi  Voriginal  entre  les  mains  ; 

LOVÎS^PARLA   GRACE  PeDxEVji 

Rai  DE  Frakce  &  de  Navarre  j 
^m$  ém€K&  féaux  ConfiHltrs  Us  gens  de 
ms  Censés  k  Paris  ;S  alvt.  Voidam  rem 
çognintre  Us  Imns  &  fideUs  firvices  fui  nom 
mt  été  rendus  en  ms  Armées  en  pilleurs  é^ 
diverfis  occafians  far  notre  cher  &  bien  amé 
k  Sieur  de  Saim  Evremtmd^  &  lui  domeej^ 
i autant  pl^  de  moyen  de  Us  commuer  à  Cad^ 
venir  /  A  c  s  s  C  A  u  se  s  i^  autres  à  ce  noue 
mouvant  ^  nous  lui  avons  accordé  &fieit  Jon-^ 
accordons  &  faifins  don  ^  p^r  ces  Prefenttsi 
fignées  de  notre  main ,  de  lafimme  de  trm 
mUe  livres  dePef^onparchaewe  an,  kpremi, 
drefier  Us  deniers  usnt  9rdkmrosqifextrmr4, 
amures  de  notre  Epargne ,  ^ue  nom  voulons 
lui  être  dorefnavam  payée ,  par  Us  Tréforiers 
ficelai  ^pr^ens  &  à  venir ^  chacitn  en  tannoo 
^firteoqerçiqe^fuivm^  UsEfim  fé  snfio 
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nm  far  nousfigne^&  arrêtez, , àcammencer  i(^ u 
4a  premier  joar  de  la  prcfime  année^  S  i  vous 
mandans  &  or^çnnons  ^e.ces  Pre fentes  vous 
aytez  à  faire  enregiftrer  ,&  da  contenu,  em  iceU 
Us  faire  jemr  &  ufer  pleinetnent  &  faifibU^ 
ment  ledit  Sieur  de  Saint  Bvremond.  Man* 
49ns  au  fi  à  nos  ornez.  &  féaux  Confeillers  em 
nos  e orteils  ,  &  Tréforiers^  de  tmtre  Eoargne  ^ 
préfens  &  avenir ,  chacun  en  t année  £  fom 
exercice  ^de  payer  audit  Sieur  de  Saint  Evre-- 
mtmdladitefinme  de  trois  mUle  Itu.parchs- 
0ua  an  ,  aux  termes  &  en  la  manière  accoutu- 
mée s  ^^  vertu  de  mfdits  Etats  &  des  Préfen- 
us.  Qu* apport Mt  lefjuelles,  ou  Copie  i'tceU 
ps  duement  collationnée  ^  pour  me  fois  feule* 
ment  y  Avec,  quitance  dudit  Sreur  de  Saint 
Evremond  fur  ce  fs^ famé ,  nous  voulons  Ur 
ditefimmede  trois  mille  livres  itrepaffee  d* 
eUlouée  en  la  depenfè  de  leurs  Comptes  ^  déduis 
te  &  rabattue  de  la  Recette  eticeux  ,  par 
V4ms  gens  de  mfdits  Comptes  ;  Vous  mandant 
èùnfi  le  faire  fans  difficulté.  Car  te  l  fisi 
ffosTRB  ifTLAisiR.DjifnnéàCompie^nfilf 
xj.  Jour  de  Septendfre  Van^de  gréfoe  miifi:t 
^m  cinquante  deux  ^  &  df  netre  Règne  U 
4r.     Sigpé,  LOUIS. 

Etpln$  bas.  Parle  Roy  Le  Tellier; 

Mopfîwc  de  Saint  Evsemond  (crvitb^fuif 
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it  t  À' V  iK  Di  M  r:    ' 

^êji.  ce  fous  le  Duc  de  Caridalç,  dans  la  GuerrS 
de  Guicnne  i  &  fi  on  eût  fait  le  Siège  de  Ber- 
gerac avant  celui  de  Bourdeaux ,  comme  c'é- 
tait l'avis  de  pluficurs  qfiicieics ,  il  devoit  en 
être  Gouverneur ,  à  U  pUce  du  Marquis  de 
Bougi  ^  à  qui  oii  4cftinoit  cette  charge  ,' 
mais  qui  ayant  dontié  dans  une  embufcade 
des  groupes  de  Monficut  le  Prince  ,  avoit 
été  f^it  prifonnier. 

Après  h  ïéduAion  de  la  Guienne-j,  Mon* 
fieur  de  Saint  Evremopd  fut  mis  à  la  Baftil- 
le  j  où  il  demeura  deux  ou  trois  mois.  Quel- 
ques railleries  contre  le  Cardinal  Mazarin^' 
faites  dans  une  compagnie  où  il  s*étoit  trou- 
vé &  où  il  n'avoiç,  pas  eu  plus  de  part  que  les 
àt|tres ^  en  fournirent  le  prétexte:  mais  eii 
voici  la  véritable  raifon.Lorfqu*pn  parla  d'un 
acçopimodeniçnt  avec  la  Guîçnne ,  le  Cara- 
dinal  vduloit  qu'on  s*a4re(Iat  aux  créatures 
qu'il  avoit  dans  le  parti  des  Princes  :  mais  le 
Duc  de  Candal^  crut  deyoir  eraîtei?  avee  lei 
âifiis  de  TÈvêquc  d'Agen ,  qui  avoicnt  cbaf 
ïç  Iç  Duc  d'Epernop.  U  prévit  bien  qu'étant  " 
les  plus  Ibrts,  Iput  fuffiragç  entraîneroitcc-. 
lui  des  autres  i  ce  qui  arriva  effcârivemenn 
Le  Cardinal  piqué  au  vif  de  ce  manque'  de 
déférence, /imagina  que  Mpnfieur.de  Saint- 
Evremond  avoit  donné  ce  conieil  au  Due 
de  CandaJe  ^  &  rélolut  de  l'en  punir.  Cepen- 
dant J  loiiqueMônfîeurde  Saint- Evreniond 
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l'^la  remercier  après  fon  élargiflcmcnt ,  il  j'^jj. 
lui  dit  fort  obligeamment ,  tjiiil  était  p«M 
Jkadi  dit  fin  innocence  ,  mais  que  dans  le 
f^fie  ijiiil  occupait  yOnfe  trompait  obligé  dé- 
coûter  tant  de  chafes  >  qu'il  était  hitn  difficile 
de  diflingHer  le  Vrai  du  faux,  &  dene  pas 
mal'traiur  quelquefois  un  honnite  homme. 
'  Moniîctir  de  Saint- Evremond  lèryic  en  1^5 4* 
Fiandrçs  Tannée  d'après  7  &  te  fut  dans  ce 
Cems-ià  que  dînant  chez  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt ,  il  fut  témoin  de  la  Con  versa- 
TiGN,  que  ce  Général  eut  avec  le.Pcrc 
Canayç,  qui  avoir  alors  la  direâion  de  THô- 
pitatdcrArmée  duRoi.  Monfîeurde  Saine 
EiVr^niond  trouva  cetre  Converfation  û  plai- 
fante  qu'il  l'écrivit  quelque  tcms  après  (i). 
Il  ajoure  à  la  fin  de  cette  Pièce  ,  qu'ayant 
demandé  au  Père  Canaye  ,  itoù  venait  la    _ 
grande  animofité  qtian  voyait  entre  les  Janfi^ 
nifles  &  les  Jefuites ,  ce  Perc  lui  avoua  de 
bonne  foi  ^  qiie  ce  n'étoit  ni  la  diverfîté  de 
leurs  fèntimcns  fur  la  Grâce ,  nj  ks^cinq  Pro^ 
fofitions  3  qui  les  avoiènt  mis  mal  enfemhle. 
La  [aloufie  de  gouverner  les  Canfciences ,  dit- 
il,  ^  tout  fait:  Les  Janfinifles  nous  ont  trou* 
'vé  en  poffefjion  du  Gouvernement  &  ils  ont 
'voulu  nous  en  tirer.  Pour  parvenir  à  leurs 
fifis^  ils  fe  font  fervis  de  w^ms,  tout  contrai^ 
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jô  La  Vie  t)ï  Mit: 

1^54*  nf/  Aux  nôtres.  Nous  employons  la  do9i€iwr  (i9^ 
findHlgence  s  ils  apUem  Paufterite  &  U  ri* 
gHeur  :  nous  confiions  les  âmes  féêr  des  e:eém^ 
fies  de  U  Mifiricorde  de  Dieu;' ils  tes  ef- 
frayent far  ceux  de  fa  Juftice.  Ils  partent  M 
crainte  ok  nous  portons  Pejperànce  i  &  veu^ 
lent  s^ajfujettir  ceux  fue  nous  tfotdons  nous  ait* 
tirer.  Ce  tfejl  pas  que  In  uns  &ks  antres 
rfayent  depin  de  fanver  les  hommes^  niait 
chacun  fe  'veut  donner  du  crédit  en  Us  fiut^ 
vant  3  &  à  vous  parler  franchement ,  Finti^ 
ret  du  DireHeur  va  preffue  toujours  devant 
tefaiut  de  celui  qui  efi  fous  la  dirtSio».^  ,  ' 
On  ft  piquoit  alors  à  la  Cour  d'im  fexe 
ingénieux  &  délicat  (  i  )]  PAmour  &  U  hç^ïtt 
ne  chçrc  y  rcgnoicnt  ég4cmçnt»       '    - 

Une  foUUque  ùtiulgenti 
De  nome  natare  kmœeuH 

^avorifih  lotêî  les  âefirti 
TouPgo^P  faroilfhit  légitimer 

La  douce  tfrour  ne  s'afpelldt  foint  crime  f 
les  vicee  délkmfe  mmmoiem  des  fleifrt»  (%) 

'  <  t  )  Voyei^  les  McMotiiEs  du  CarXnel  de  RitÈ^ 
Tom.  I.  pag.  6S.  8c  fuiv.  de  Sédition  d'Amftet'* 
dam  1719» 
(  z  )  M*  iik  Samt-Evrcrnood  dans  les  Staiks^ 
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l^^nfieur  ék  Saint  Evremond  n'eut  pas 
iin  fort  grand  attachement  pour  les  femmes. 
Parmi  celles  qti'il  aima ,  Maéemoifelle  de 
f  Enclos  dok  tenir  le  premier  rane.  Eue  ne 
Wlloit  pas  mains  parla  i>cauté  de  ton  j^ie, 
que  par  touÀ  les  a^émens  de  fi>n  (exe.  Vi^ 
toge  que  MonfieUr  de  Jàint-Evtemond  en 
fait  dans  fes  OuVfages  ^  &  les  Lettres  <ju'el- 
le  lui  écrit  ^  la  feront  mieux  connottre  <iiie 
font  ce  que  je  pouriois  en  dite.  Je  leitiar*- 
querai  feulement,  qu'elle  avok  cultiva  £>n 
tlprit  par  la  leâure  ^  <]u'elle  le  diftiiiguotc 
bar  une  amitié  dcfîntérefTée  ,  confiante,  & 
inviolable  j  &  que  6  maifbn  icoit  l'affem- 
fclée  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  galante 
de  plus  foiritucl  à  la  Cour  (  i  )* 

Monneur  de  Saint-Evremond  étoit  très* 
Icnfible  à  la  joie  6c  au  plaifir  de  la  table  i  Sc  il 
fe  rendit  fameux  par  Ion  rafSnement  fur  k 
bonne  chère.  Mais  dans  la  bonne  chère  ^  on 
rccfaerchoit  moins  la  fomptuodté  dc  la  ma« 
gnifïcence ,  que  la  délicateflè  &  la  propreté. 
Tels  étoient  ks  repas  du  Commandeur  de 
Souvré  ,  du  Comte  d'Olonnc ,  &  de  quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  tenoient  table.  Il 
y  avoit  entt'eux  une  é^tc  d'émulation  i 


Jàr  les  frenàarét  omAs  éfi  U  Jtrgena ^tom.  III« 
pag.  Î4T. 

(  I  )  Mademolfelle  de  rEudos  efi  inone  à  far 
fis  le  17.  d'pâobrc  170^ 

C  iiij 
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îjî  t  A  Vil  î)ï  Mi^î 

^^^'54.  qui  fcroic  paroîrrc  Un  gdûc  plus  fin  &  pItU 
délicat.  Monfieur  de  Làvardin ,  Eyêque  du 
Mans  &  Cordonbleu ,  s'étoit  aUfli  mis  fut 
les  rangs.  Un  jour  que  Monfieur  de  Saint- 
Evremond  mangeoit  chez  lui,  cet  Evcque 
fe  prit  à  le  railler  fur  (à  délicateffe  9  &  fiir  cel- 
le du  Comte  d'Olonne,  &  du  Marquis  de 
Bois  dauphin.  Ces  MeJfuHrs ,  dit  ce  Prélat; 
entrent  tom  a  force  de  vouloir  rainer  fur 
tout.  Ils  ne  faur oient  manger  ^ue  du  F  eau  de 
rivière:  il  faut  que  leurs  Perdrix  viennent 
Jt Auvergne:  que  leurs  Lapins  foient  de  la 
Roehe  -  Guyon  ou  de  Verfine.  Us  ne  font 
pas  moins  difficiles  fwr  le  Fruit:  &  pour  te 
Vin  ,  ///  rf  en  fauroient  boire  que  des  trois 
Coteaux  d:Ay  ;  et  Haut-Villièrs ,  &  £Ave- 
vay.  Morifîeur  de  Saînt-Evremond  ne  man- 
qua pas  de  faire  part  à  les  amisde  cettecon-* 
yeriation  ;  &  ils  furent  ravis  de  trouver  une 
fi  beUe  occafion ,  de  tourner  en  ridicule  un 
Prélat,  dont  ils  n'cftimoient  pas  beaucoup 
la  délicateffe.  Enfin  ils  répétèrent  fi  fbuvent 
ce  qu'il  avoitdit  des  Coteaux,  &  ils  en  plai* 
fanterent  en  tant  d'occafions ,  qu'on  les  ap- 
pellaLEs  TROIS  Coteaux. 

Voilà,  Monfieur,  la  véritable  origine  des 

Coteaux,  qui  a  été  connue,  de  peu  de 

perfonnes  (i^,&:  qix  nous  n'aurions  pèut- 

ctre  jamais  bien  lue  ,  fi ,  Monfieur  de  Saitir- 

(  i  )  te  Pçre  B9uhQur$9  M.  Ménage  &  M.  Def, 
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î>  1  ;S  A  T  K  T-E  V  R  1  M  p  N  6:       J  J 

ïvremond  lui-même  ne  me  fcûc  apprife.Il  i($Af. 
me  dit  auflî  que  TAbbé  de  Bois-robcrt  avoic  ^ 

entrepris  la  défenlè  du  Prélat ,  &  fait  une 
c^^ecc  .^e  Satire  ^  intitulée  les  Coteaux* 
Au  rçftè,  vous  favcz  que  cet  Evcquc  a  été 
lort  décrié;  mais  ce  n'étoit  pas  par  rapport 
à  (es  mœurs.  De  la  façon  que  Ton  vit  aujour-* 
d*hui  3  on  ne  lui  auroit  pas  fait  un  crime  d'ai-s- 
merles  plaifirs  &labonne-chere.OiTyeûc 
plutôt  trouvé  un  fujct  de  louange  que  de  blâ- 
me. G*eft  parce  qu'il  avoir  témoigné  affea 
ouvertement  qu'il  n'étoit  pas  periuadé  des 
vérités  de  la  Religion.  Le  crédit  qu'il  avoir, 
empêcha  qu'on  ne  lui  en  fît  des  affaires  pen- 
dant fa  vie;  mais  après  la  morf  (t)yMûn'^ 
(leur  de  Gondrin ,  Archevêque  de  Sens,  qui 
avoir  été  dans  fa  cdnfidence  ,  &  quelques 
autres  per(bnne$  qui  avoient  eu  des  liaiK>ns 
particulières  avec  lui ,  Je  dénoncèrent  i  Si 
lut  leur  témoignage  ,  on  réordonna ,  fou» 
eonditioi)  5  quelques  Prêtres  qui  avoient  re- 
çu les  Ordres  de  lui  &  entr'autres  le  Pcre 
Malcaron  ,  ce  célèbre  Prédicateur  (2).  On 

préàtîz  s'y  font  troitfpés.  Voycï  les  Nouvelles 
de  la  RépubUque  dès  Lettres  y  Ao&t  1704-  pages 
167 ,  168.  &  le^  fetfïarqucs  fur  le  Vers  X07.  de 
b  III.  Satire  de  M.  Dcfpréaux,  dans  la  dcr-» 
nierë  édition  de  HoUande. 
'   (i)  Il  mourut  en  X67Ï. 

(  1  )  Il  venoic  d'être  nomitié  i  l'Etéché  d<[ 
ïuUes,  &  îl  eu  mort  Evéque  d'Agcn  en  1703^ 
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ff  14.  avoit  dcflein  de  pouflTcr  plus  loin  cette  affai- 
re,  &  on  cônfiilta  là-dcflus  le  fameux  MiV 
Pavillon  Evêque  d'Alet,  Ie<}uel  répondit 
(qu'il  falioit  premièrement  aflcniblcr  un  Con- 
iilc  provincial ,  èc  que  fur  la  dépofîtion  dà 
cc«  mêmes  pcrfonncs  qui  favôicnt  déféré, 
6n  procedcrok  contre  ù,  mémoire  ;  qrfciî* 
fuite  on  en  écriroit  au  Pape,  afin  qu'il  au- 
terilât  les  prtJccdurcs  qu*on  aurbit  faiteSé 
iMlais  comme  cda  eut  fait  trop  d'éclat,  6t 
qu'il  y  avoit  des  perfonhes  d'un  grand  méri^ 
le  qui  appartcnoicnt  à  la  maiibn  de  cet  Eve* 
quCjOn  prit  le  parti  d^eii  demeurer  là  (i)» 

(  ï  )  Je  tiens  ces  partîéultrîtés  îc  M*  le  Vaflêw 
liai  avxm  été  confrère  du  Perç  Ma(caron  cliez  leâ 
ftxes  it  rOratoke.  M.  <le  la  Croze ,  Btblîothe« 
caire  da  Roi  de  PxulEb  »  P^rle  de  cette  af&ire  d'u^ 
âe  màniete  lîii  peu  difreréiite.  Philibert  EnuHa-» 
Huel  de  Lavardin ,  Evêque  du  Mans  ,  qttan  jour^ 
Mt^  dit*il ,  fakt  fafpBt  four  Athée  y  fur  4e  ^u^ei^ 
m  4k  M.  des  Mmemx  dam  la  Vie  de  Af.  deSmm^ 
Exfrtmond  ^fe  reconnut  à  la  moffy  &  diteftafa  vi« 
(Ô'fis  impiétés  papes.  Ce  fut  mémejwr  la  défc^ 
tiott  qu'il  fit  aîotSf  qu'il  n*avoit  iamms  eu  Hmerh^ 
lion  en  admini/lrane  les  Sacremcns  de  fan  EgUfè  * 

rt  flufieurs  Prêtres  qui  avoient  reçu  les  Ordrei 
lui  y  fi  firent  réord<^uner.  Manfieur  Des  Maizeam 
fta^nte  la  ehofe  un  feu  àmrpitent:  mais  U  efl  cerm 
pain  quelle  efl  telle  que  je  viens  dé  t  écrire.  Cefl  m 
fait  dont  je  fuis  très-bien  ittformé  ifai  mêmecamm 
un  kammefortfavtmquifeJU  réordonner  feerete* 
mm  9  ftgrèi  U  tnm  i»  Mp  dilavardm.  ^jut 


I  _ 
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Ïjbl  Reine  CfariftiDc  Vmt  a  Pains  en  i  ^j^i 

Kiie  £dfbit  Jc  fufct  dcr  toutes  ies  convei^^ 

lions.  On  ne  parloir  ^uètie  ùm  aMication^' 

Ac  Ibn  iavoir  écâeks  manières ,  te  l'on  es 

port  cMt  dés  |«igemens  iott  diflërêns.  Ces  cotii 

Vexlàtions  pr^^uifoientiquelqiicfois  dies  icéd 

ttes  al£»E  {daiibites.  Tclk  ^t  la  àifpixtc  ^u*il 

y  «rc  un  Jeur  etaté  le  Comce  dé  Beautni^* 

le  Coiiittiandeur  dé  Jaiis^  &  fËvêque  du 

Ikf  an5 ,  trois  grands  originaux.  M.  de  Sainte 

Êvtemond  ,  qui  y  é(5oit  pxèfènt  ^  la  trouva  fi 

fingtiliéie  y  q^'il  en  fit  uhe  relation^ &  l*en«« 

Yoya  au  Comfc  d^loftnc  (i  ). 

Dans  ce  f  emps-Ià ,  qui  étdit ,  pouf  aiïitf 
dicET^  le  régne  des  ftrécien&s^  il  nt  une  eP 
péce  de  Sàtite,  iftciiwiéè  tt  CER<:LBfa)j 
ou  il  donne  le  caraftére  d'une  Pf^nde^  d'une 
Ce f  nette  ^  d'une  Fricieufi^  6cc.  A  la  fin  dé 
cette  Pièce,  U  explique  plus  particulière- 
ment ce  que  c*eft  qu'une  Prccieufe,  &  it 
ft'oublic  pas  k  définition  que  Mademol-^ 
fcllc  de  l'Encios  en  donna  à  la  Reine  de 
Suéde ,  que  les  FrkieHfes  étoèent  Us  Janfi^ 
Biftes  de  tjimour. 

Peu  de  temps  après,  il  fe  batfit  en  duel 
contre  le  Marquis  de  Fore.  Je  ne  ûuroî* 

TIENS  fior  dircrs  fiiîcry  d^HHloîre^  de  lmemu4 
re ,  lie  Relîgon,  &  de  Critique. y^.  19%  &  ^Oi 

(  I  ;  Tpm.  I.  pag.  >zo,  t^  fmVp 

Iz)  Ibid*  pag.  l^i:^ 
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5'       '  La  ViB  bE  Mïl: 
t^S^*  v^"^  donner  le  détail  de  cette  zSsitt.  T£>uC 
ctf  que  je  puis  vous  dirc^  c'cft  que  quoîqu*oii 
eût  pris  toutes  les  précautions  poflfiDles  Pp  vi^ 
la  tenir  (ècrete ,  elle  ne  lailTa  pas  d'être  lue  sL 
la  Cour  ,  de  forte  que  Mt  de  Saint-Evrc- 
mond  fut  obligé  de  le  retirer  à  la  campagae^ 
jûfquesà  ce  que  Ces  amis  eufTcnt  obtenu  fon 
pardon.  Il  fit  apparemment  dans  ce  tempes- 
là  le  Difcours  pir  les  PUtfirs  ,  qu'il  adreflà 
au  Comte  d'Olonne  (i  ).  Il  dit  d'abord,  que 
four  vivre  heureux ,  il  faut  faire  feu  de  reflc-- 
xtonsfurla  vte,  mais  fortir  fouvent  Cûwme 
hors  de  foi  ,*  &  farmi  les  plaifirs  ejue  fourni/^ 
Jt»t  les  chofes  étrangères ,  fe  dérober  laiton- 
noijfance  de  fis  propres  maux.  Il  ajoute ,  qu'il 
ne  faut  pas  trop  penfer  à  la  mort:  te  n'cft 
pas  qu'il  Veuille  qu'on  n'y  faflc  jamais  atten- 
tion 'y  il  croit  ^uil  eft  comme  impôffîble  de  ne 
pas  faire  réflexion  fur  une  chofe  fi  naurelle^ 
^litly  auroit  mime  de  la  mollejfe  ariofer jamais 
Jf  ptnfir .  il  prétend  feulement  qu'on  n'ett 
doit  pas  faire  une  étude  particulière^  &  il 
fcutient  qu'une  telle  occupation  eft  trop  con*- 
traire  a  lufage  de  la  vie.  De  là ,  il  paffe  à 
des  confidérations  (ùr  k  manière  dont  il  faut 
ménager  fes  plaifirs  pour  les  rendre  plus  vifs 
&plus  durables  -,  &  finit ,  en  marquant  Ta- 
yancage  qu'ont  les  véritables  Chrétiens  fur 

(  I  )  Tom.  I.  pag,   Xl9^ 
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''db  Sai vt-Evrimon»:  if 
Ic$  Scélatcurs  d'Epicurc  &  ^'Ariftipp^p,  .  l^ft* 

Le  Duc  de  Candalc  mourut  en  1^51, 
Monfieur  de  Saint  -  Evremond  fut  fcnCûAc^ 
mcBt  touché  dç  Ja  pçrtc  d'un  fi  bon  amû 
Ce  Seignçur  étoit  dans  la  faveur  flu  Cardi- 
nal :  il  avoit  des  emplois  confidérabies  i  ^  U 
feroit,  (ans  doute  ,  parvenu  aux  premières 
Chatgcs  de  TErat,  fi  la  mort  ne  Tavoit  pas 
enlevé  à  la  flejir  de  fon  âge  5  car  il  n*avoit  que 
vingt-fcpt  ans  quand  il  mourut,  &  il  étoic 
Général  de  Tlnfanterie  Françoifè  ^  Gouver« 
neur  d'Auvergne,  &c.  Une  galanterie  qu'il 
eut  à  Avignon  avec  Madame  de  Caftelane^ 
depuis  Marquiiède  Ganges,  fi  fàmeufe  paf 
ià  more  tragique  (i)  lui  caufa  la  fièvre^  donc 
i^  mourut  a  Lyon.  M.  de  Saint- Evremond  fie 
linf  E  L  B  G  lE  fur  la  mort  de  ce  Duc  (2); 
où  il  ùk  parler  la  Comtefiè  d'Olonne^qui 
ctoit  inconfolable  de  la  perte  de  (on  amant. 

Monfieur  de  Saint-Evremond  fervit  en 


Flandres  ju(qu'à  laSuipenfion  d'Armes,  en 
tre  la  France  &  l'Elpag^p  ( j)  Après  qu'oj 


on 


(  I  )  Voyez  les  Histoires  Tragiqtiês  de  notre 
lempx,  compilées  par  François  de  E^ofièt,pag» 
f^;.4e  réditlon  de  Lyon,  en  1^85* 

(2)  Tom.  I.  pag.  154. 

(  3  )  La  &ilpehfion  d'Armes  commença  le  8; 
de  Mai  16^9*  &  dlfi-  fut  .contimiéje  juiqu*â  b 
conclj^fion  de  b  Pai^ ,  le  7^  de  ]^Ip7çmbie  (iiâ^ 
tant,  '         , 
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^t  L  A  V  1  «  D  B  M  r; 

.f^^^;  eut  réglé  les  pdtidpaux  articles  de  U  Paîf; 
je  Cardinal  Mazarii)  partit  de  Paris  avise  un 
iupefbe  Equjpge  »pour  l'aller  concluce  avec 
Don  Louis  je  Harq^  piei^r  Miniftre  dii 
Roi  d'Elpagne.  Plufieurs  CouittlàAS  acconif^ 
pagnerecck  Cardinal,  &  Monficur  de  Samt» 
^vreffiond  fut  du  nombre.  Lor^'il  quitta 
U  Cour^Mofifieur  le  Marquis  deCrequi  (i) 
le  pria  de  l-informer  de  ce  éipxi  (c  pafieroic 
aux  Confèrences ,  &  de  tâcher  de  découvrir 
les  véritables  motifs  d^  la  Paix.  U  ne  voyoix 
lorancraifen  qui  pût  obliger  la  France  à 
^ir  la  Guêtre  :  e^  étoit  également  y'iâb^ 
liâufè  en  Flandres  &  en  E^a^e.  Il  ibup<» 
içofinoit  qu'il  y  ayoit  du  mjâéte  dans  U 
conduite  du  CardinaL  D^atlleurs  ^  il  ne  fbu^ 
baitoit  pas  la  Paix^  il  eut  mtçux  aimé  I2  con«* 
tinuation  de  la  Guerre.  Les  Généraux  is'ac<- 
■xommodentmal  aiiement  de  la  Paix.  Mons- 
ieur de  Satnt-EYremond  n'oublia  pas  fon 
ami.  D'abord  que  la  Paix  eut  été  (Ignée  ^  il 
loi  écrivit  une  longcre  Lettre,oiV  il  fàiibic  v^ 
que  le  Cardinal  avoit  fàcrifié  l'honneur  & 
i'iûtérêt'  dç  la  France  à  &s  intérêts  parricu- 
httsi  qii'it  ne  s'éteit  peffëck  &ire  la  Paix^; 
que  pour  s'approprier  les  Ibmmes  immenfes 

.  ^z)Fiaii/;oÎ6deCrec{iii, Marquis  dtMarînet 
Il  tot  hiîc  Lîcocenant  i&ânéfai  des  Armées  ditRui 
-tn.  Us  If.  fc  Maréchal  de  Fnuice  ea  tU9^  U  eft 
iQprt  le  14.  de  Février  léyfp 
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Ikà  (e  coniommoiencdansla  continuation  ifci]  ' 

de  la  Guerre  j  &:  que  ç'étoit-là  le  motif  (ç^ 

crée  qui  Pavoit  porté  à  accor4er  tQutcs  les 

flemandes  de  Dom  Louis .  |or(qu'ii  en  poa« 

voit  obtenir  tou€  cp  qu'if  auroiç  voulu.  It 

y  joignoit  d'aitfres  c(H>iidérat|cns  ^  qui  ren- 

ftrmoîent  une  raillerie  fine  &  niqitanre  ^  on 

platôc ,  une  ironie  ingéni^ute  &  malignç 

contre  le  Cardinal.  Mais  ajfin  que  vous  pui£> 

fiex  mici^x  jugçr  fîe  cette  {.ectre^  je  la  meCu 

crai  ici  toute  entière. 

»  Je  voudrois  bien  ^  dit  Mr.  de  St.  Evpiê^ 

»  nufftd  ,  pouvoir  fatisfairc  vptre  curiofitéj^ 

»  tant  fitr  les  véritables  mo^fs  (}e  la  Patx^i 

9  que  fur  t<|Ut  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  Cook 

m  terenpe  ^  niais  à  vpus  dire  la  vèciré ,  vouf 

n  deviez  vous  adte^er  aux  çonfidàis  par«> 

»  ticnliers  de  Son  Eminence  ,  qu'une  lom 

91  gue  &  familière  converlàtion  avoir  piei^ 

9>iiemet)C  inftruits  de   fes  ièçrets.   Ppui 

i>-moi ,  qui  n'ai  été  qu'un  fimple  ipeâa-, 

>»  teur  ,  je  ne  voUs  puis  donner  que  d^ 

»  conjeâures  &  des  lumières  incertaines  4 

a  que  je  dois  à  ma  &ulç  pénécration,  Tel« . 

•>  les  qu'elles  font  y  je  voi^s  les  ezpofe  vo« 

«>|ontîers  î  &  vous  demande  pour  touoi 

»  grâce  ,  que  les  Iquangcs  do  Mr.  le  Car- 

'  »  dinal  Mazarin  ne  vous  ibient  pas  f u^ec* 

99  tes  d'adulation.  Le  bien  que  j'en  dis^eft 

91  ^n  bleu  ûnçiiç,  qui  n'çft  point  attiré  paç 
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fif  15»  "  rcipérance  dts  grâces  ,  ni  produit  par  y 
«  gratitude  des  bienfaits. 

*i  Comme  le  plus  grand  mérite  du  Chrc* 
h  tipn  ,  cft  de  pardonner  à  (es  ennemis  , 
»  &  que  le  châtiment  de  ceux  qu'on  aime , 
w  eft  l'effet  de  l'amitié  la  plus  tendre ,  Mr. 
«>le  Cardinal  a  pardonné  aux  Espagnols 
»  pour  châtier  les  François.  En  effet ,  les 
•>  £(pagnols  humiliés  par  tant  de  di%ra- 
<»  ces  ,  ab;ittus  par  tant  de  pertes  ,  de* 
»»  voient  attirer  l'a  compaflîon  &  fa  chari- 
»  té  i  &  les  François  ,  devenus  infblens 
n  par  les  avantages  de  la  Guerre  ,  méri- 
ta soient  d'éprouver  les  rigueurs  làlutairef 
>»  de.  la  Paix.  Jl  fouvcnoit  à  (on  Eminencc 
»  du  beau  mot  de  ce  CaftiUan ,  qui  étran- 
M  g^a  Don  Carlos  par  Tordre  de  Philippe 
»  H  4  Calfa  ,  catta  ,  Seftor  Don  Carlos  ^ 
»  todo  lo  que  fe  hazÂ  es  for  fn  bien  :  & 
»  touché  d'une  fî    amoureufè   punition  , 
^  qi^uid  elle  a  pris  le  bien  des  particuliers  ^ 
»  après  avoir  épuifé  les  fources  publiques  , 
»  elle  a  étouffe  nos  gémiflèmcns  ,  &  ré- 
»  primé   nos  murmures  ,  en  nous  difant 
»^  paternellement  ,  C4la  ,  calla  ,  Senor 
m  Frances  ^  tado  lo  qtêefe  haz.e  es  for  fn  bien. 
»  Je  croirois  allez  que  des  confidéra- 
^  tions  politiques  ,  ont  été  mêlées  avec 
w  une  conduite  Chrétienne  ,  dans  la  dou- 
f?  <;eur  ^  2cla  bonté  qu'a  eu  Mr.  le  Cais» 
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1)  E   s  A  I  N  T-E  V  R  E  M  O  N  D,  4Z 

*3  dînai  pour  les  Efpagnols.  Auguftc  qui  .i^5?* 
>>  voulue  donner  des  bornes  à  l'Empire  , 

V  &  lui  laifTer  çn  mourant  une  grandeur 

V  jufte  de  mefurèe  ,  pourroiç  bien  lui  ^voij 
»fcrvi  d'exempk  dans  la  modération  de 

»fa  Paix.  sjl 

«  Il  a  jugé  que  la  France  fe  conferveroic 
»  mieux  unie  comme  cïlc  eft  ,  8c  ramafr 
»>  fée  ,  pour  a'nfi  dire  ,  en  elle-même^ 
9»  que  dans  une  vafte  étendue  -,  8c  ce  fut 
99  une  prudence  dont  peu  de  Miniftres  font 
»  cajpables ,  de  fonger  à  couvrir  notre  fron- 
i>  tiere  quand  la  Conquête  des  Païs  -  bas 
i>  étoit  pleinement  entre  fès  mains. 

9>  Qui  ne  fait  que  la  deftru<5lion  de 
i»  Cartage  fut  celle  de  la  République  Ro- 
iy  mainc  ?  .T^dt  que  Rome  eut  ropppû- 
«tïon  de/ia  rivale",  ce  ne  fut  chez  elle 
»  que  vertu' i  obciffance  :  Si  -  tôt  qu'elle 
''.n'eut  plus  d'ennemis  au  dehors ,  elle  s'en 
9>  fit  au  dedans  *,  &  eut  tout  à  craindre 
i>  d'elle-même  ,  quand  clic  n'eut  rien  1 
ar  appréhender  des  étrangers, . 

»  Son  Emiiwnce  plus  fage  que  les  Sci- 
»  pions  ,  n'a  eu  garde  de  nous  lailîer 
•^  tomber  dans  cet  inconvénient  -  là  î  8c 
99  profitant  de  la  faute  de  fes  pères  ,  elle 
»>  a  confcrvé  l'Efpagnc'à  la  France  pour 
99  l'exercice  de  fes  vertus  ,  &  le  maintien 
j?  étcrneJl  de  fon  «mpire. 

Time  /;  0 
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4^  tA  Vifi  pfi  Mr.     *  . 

t^5y.      »  Quelle  différence  .,  Monficur  ^  d'antf 
•>  làgcffe  fi  profonde  au  dérég|lcnient  àii 
iï  Cardinal  de  Richelieu  !  Il  me  fcmblc 
»  que  je  vois  cette  amc  Iniftioderce  ,  nd 
^«•ïe*  contenter  ni  de  k  Flandre  ,  ni  du 
9>  Milaoez  ;  mais  dans  une  conjonâure  ; 
«qu'on  n'avoît  pas  eue  depuis  Charles - 
»  Quint  ,  envoyer  fèpt  ou  huit  millions! 
•j^  Francfort ,  Se  faire  marcher  une  gran* 
»  dp  Armée  fur  les  bords  du  Rhin  ,  p6u5if 
»>  venger  notre  Nation  en  la  perloiine  de 
«•  Louis  XIV.  de  faffront  qu'elle  reçue 
*>  autrefois  en  celle  de  François  I  (  i  ).  Je 
9»  lui   vois  prendre  de   nouvelles  liaifbns 
»  avec  le  Portugal  ^prps  h  défaite  de  Don 
a»  Louis  ;  je  lui  vois  joindre  nos  forces  a 
»j  celles  de  ce  Royaume  ,  pour  chafïer  le 
>)  Roi  Catholique  de  Madrid  ^  fans  aucûa 

(  X  ^  L'Emperettr  Ferdinand  m.  moarat  le  s^ 
fAirtil  i^57t.&  LçppioH  foo  fils  fiit  élûEtfifÇTi^tm 
le  iS.  de  Juillet  i6$£.  qiioû^a'ii  ne  fut  p^s  R^ 
des  Romains,.  M.  de  Saint  -JETremond  rallie  ici 
le  Cardinal  de  fa  précipitation  i  fi}!re  la  Paix,  êc 
infinue  que  le  Cardinal  de  Rîchelîeti  n'aoron  pai» 
manqué  une  ii  belle  occafîond'âter  rEnwireais 
Maifen  4' Autriche  ;  &  que  par  des  prêtent  |  ou 
par  des  menées  «  ga^nt  les  fufTrages  dçs  Ele- 
veurs ennuyés  de  le  voir  durer  fi  long-temps 
dans  une  tnéme  Maifbn ,  il  les  auroit  ^cilement 
pottés  à  prendre  unràtrp  qne  Ltofoli* 
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i^refpcA  d'une  pctfonhc  ûcréc  Se  invio-  16 $9' 
••lablc(i). 

»  Cependant  il  éroic  d'un  Chrétien  de 
99  pardonner  à  fès  ennemis  i  il  étoit  géné- 

(  i  >  Après  la  mort  de  Jean  IV.  Rot  de  Por* 
tugal  en  16$ 6.  les  Elpamols  crurent  devoir  pro- 
liter  de  la  minorité  d'Aiphonfe  IV.pourrecon* 
quérir  ce  Royaume  ;  &  l'année  fuiyante  ils  & 
Tendirent  maîtres  d'OUvenza.  Les  Portuj^ait 
de  leur  cÂté  tâchèrent  de  furprendre  Badajos  ; 
mais  ce  projet  fut  fi  mal  concerté ,  qii*tl  ne  réu{^ 
fit  point.  Ils  ne  laifTerent  pas  en  lé^ $•  de  retour^ 
ner  devant  cette  Ville  ;  &  après  l'avoir  affiégée 
inutilement  pendant  quatre  mois  >  ils  formèrent 
le  de&ein  de  Te  retirer.  i>om  Louis  en  ayant  été 
averti  y  &  fâchant  d'ailleurs  que  leur  armée  étoit 
preiqu'entierement  ruinée,  re(blut  de  s'aller  met- 
tre à  la  tête  Ati  Troupes  Ejbagnoled  >  afin  de 
s*acquérir,£ins  beaucoup  deriique,  la  gloire  d'a- 
voir iêcouru  une  Place  n  importante:  maisquand 
il  arriva  fur  la  frontière ,  il  trouva  âne  les  Por- 
tugais, qui  manquoîent  de  tout,  s'étoient  déjà 
retirés.  Enflé  d*unfi  grand  fnccès,  it  médita  fai 
prife  d'Elvas ,  &  voulut  lui-même  aflieger  cette 
Place  ,  qui  fe  défendit  vigoureufement  durant 
ouatre  mots.  Cependant  les  Portugais  ayant  rzC' 
lemblé  un  petit  corps  de  Troupes  «  marchèrent 
tout  droit  à  Dom  Louis  :  &  ayant  furprîs  les  E^ 
pagnols  dans  leur  Camp  ,  les  battirent  ;  ce  qui 
)etta  toute  TE^agne  dans  une  grande  conûerna- 
tion»  M.  de  Saint-Evremond  veut  dire  ,  que  Ri- 
chelieu n'efit  pas  manqué  de  fe  joindre  au  Portu- 
gal, &  de  profiter  de  cet  incident,  pour  ache- 
ter de  ruiner  rEfpagne. 

•D  ij 
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if$9*  »ïeux  de  fie  pouffer  pas  fa  vidoire  jut 
>y  qu'à  la  ruine  d'une  u  belle  Monarchie  ; 
»  il  écoît  politique  de  h*crcndre  pas  tant 
»  nos  frontières  ,  que  le  foin  des  chofcs 
»  éloignées  ,  nous  fit"  négliger  celles  qui 
w  font  naturellement  à  nous. 

«  J'entcns  les  envieux  de  fon  Eminence  ^ 
»>  qui  n'ofànt  fc  prendre  diredement  à  la  paix, 
"  condamnent  la  manière  dont  on  Ta  faite  ; 
*>  attaquent  la  fufpcnfion  ,  &  cet  engagement 
*>  trop  facile  des  Conférences,  où  tous  les  ar-; 
«  ticles  d'une  paix  ratifiée  ont  été  changés. 

»  Il  efl  bien  vrai ,  que  Monfieur  de  Tu-^ 
»  renne  n'oublia  rien  pour  diffuadcir  cette 
'>  Suipenfion  \  mais  il  ne  confideroit  pas 
»ï  le  véritable  motif  d'un  abouchement  fi 
>'  glorieux  ;  &  tandis  que  ce  grand  Géné- 
»  rai  rouloit  dans  fa  tête  le  triomphe  de 
P  la  Flandre  ,  il  ignoroit  celui  que^  s'étoic 
>î  propofc  Monfieur  le  Cardinal ,  dans^  un 
9»  combat  d'intelligence  &  de  raifon. 

«  En  effet  ,  il  n*a  rien  defîré  plus  for- 
«  tement  ,  que  de  faire  voir  à' toute  l'Eu- 
w  rope  la  fupériorité  de  fbn  génie  ;  &  il 
3»  n'a  point  été  trompé  dans  fon  opinion. 
»  Car  il  s'eft  toujours  rendu  maîçe  de 
»> l'entendement  de  Don  Louis,  qui.re-'^ 
»  connoiffoit  de  bonne -foi  Tafoendant  de*^^ 
»  fon  clprit  ,  &  l'avantage  de  fes  lumié- 
I»  res  ;  mois  il  arrivoit  par  malheur  \  que 
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*>  ia  volonté  trop  opiniâtre  de  celui-ci  ^  iij$» 
w  dcvenoit  maîtreflc  à  la  fin  des  rcfolu- 
»•  rions  de  celui-là.  Ainfi ,  TEfpagnol  cm* 
a»  portoit  groflSércment  &  fans  railbn ,  des 
»»  choies  que  Tlralien  Milputoit  fi>irituelle« 
a»  ment  &  avec  juftice.  Ce  n'cft  pas  que 
a»  l'opiniâtreté  de  Don  Louis  ^  lui  ait  tou* 
^*  jours  rcuffi  j  &  quand  il  fc  vante  de  Ta- 
^  bandonnement  du  Portugal  ^  8c  du  ré- 
»  tabliflcment  de  Monficut  le  Prince  ; 
»  nous  pouvons  lui  alléguer  fa  lîmplicitc  , 
»?  dans  les  munitions  qu'il  nous  a  laiffées , 
»  &  rignorance  du  caicui ,  dans  l'évalua- 
»  tion  des  cinq  cens  mille  écus,  que  Ton 
»  a  donnés  à  la  Reine. 

»  En  tout  cas  ,  fon  Emmcnce  peut  (c 
»  flatter  iccrettement  ,  de  n*avoir  pas  fait 
V  des  pas  inutiles  ;  TAlAce  ^  les  biens  dl- 
^  talie  ,  l'Abbaye  de  Saint  Waaft  ,  peu- 
*»  vent  le  confblcr  de  la  peine  qu*il  a  pri- 
»  fe  (  I  )  i  au  lieu  que  le  chimérique  Don 
^Loi^is,  qui  s'eft  amufé  à  Tintérêt  géné- 
»  rai  ^  a  tiré  toute  la  dépenie  qu'il  a  faite 
»  de  fon  propre  fonds. 

f>  En  vain  ,   il  a  paru  fier  dans  le  plus 

(  I  )  Le  Cardinal  Mazarin  s'étoit  fait  doatier 
des  Terres  eh  Al&ce ,  en  Italie ,  &  la  riche  Ab- 
baye de  S.  Waaft  d*  Arr as.  M.  de  Saînt-E vremond 
&ît  entendre  qu'il  conclut  la  Paix ,  pour  s'aflurer 
de  b  }Ottiâkace  dg  ces  biens  fc  du  Bcné6çÇt 
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1?5  j.  »  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  pour  drf 
»>  avouer  la  foiblcffc  ,  fi -tôt  que  la  Paix 
»  fût  fignée  ;  Allons  ^  dit -il ,  Mejfiewrs  ,' 

•  Allons  rendre  gf^ace^  a  Dieu  ;  nous  itioni 
^>  perdus  ^tEffdgne  efi  faufVée. 

»  Son  Eminence  ne  fait  pas  grahd  czi 

#  de  ce  beau  Dit  ^  qui  fcnt  le  vieux  Ci- 
^  toyen  de  Laccdemône  ;  tenant  ces  exal- 
»  tations  du  falut  de  la  Patrie  ,  pour  un 
^  véritable  fehtiment  de  Républicain.  Elle 
»»  pcnfc  jtidicieufcnlent  que  toute  Paix  cft 

*  bonne  ,  quand  par  elle  on  met  à  cou- 
*>  vert  des  millions  ,  qui  fe  confom* 
tt  moient  de  néceffité  dans  la  continua- 
>'  tion  de  la  Guerre.  Que  le  bon-homme 
»  Don  Louis  n'ait  eu  pour  but  ,  que  le 
»  fervicc  de  fon  maître  &  l'utilité  dupu* 
3'  blic'  \  la  Maxime  de  Monfieur  le  dar- 
^  dinal  cft  ^  que  le  Minifire  doit  être  moint 
"4  FEtat  ,  que  fEtat  an  Minifire  :  & 
**  dans  ectte  penfée  ,  pour  peu  que  Diett 
«  lui  donne  de  jours  ,  il  fera  fon  p»opic 
»  bien  de  celui  de  tout  le   Royaume. 

»  J'ai  pitié  de  ces  difcoureurs  ,  qui 
»lui  reprochent  d^avoit  fait  la  Paix  , 
»>  quand  nous  allions  tout  conquérir.  Il 
^  me  fémble  avoir  appuyé  fuffifàmmenc 
^  fa  modération  \  je  puis  encore  alléguei; 

#  pour  ù  îuftification  ,  des  ràifotis  qu'il 
»  nous  a  fouvent  données* 
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ht  SAlKT-ÈVHÈiÉOKfi:         '47 
»  Les  franfûis  ^  dit*il ,  fartem  t$$i^Hrs  i€ff^ 
*•  liurs  ^âes  an  dehors  ^  fkns  regarder  jdm         ^ 
^>  mah  an  dedans  :  dijjîpis  fur  Us  e^aire'i  * 

^  etàxtrm  ^  Ht  ne  fine  feint  de  réflexions 
o^fitr  les  leurs  i 

"  Ils  allegHerom  ^  fH*dprès  ta  bataille 
oê  de  Dnnkerfne  ,  &  la  défaite  du  Prince 
^>  de  Ligne  ;  ^h* après  la  reddition  ePnne 
^>  partie  des  villes  ^  dans  Fétonnemem  dei 
•  antres  j,  la  Flandre  ne  pouvoit  plus  fkè^ 
9%fijter  (  1  )  .•  ^ue  les  affaires  des  EfpagnoU 
*•»  ffattoient  gnére  fmeux  dans  te  Mila^ 
»  nez.  il)  S  ^ite  la  4^aite  de  Dan  Lonif 
99  avoit  rmpli  de  îonflernation  tontes  Us 
^9  EffégneJt  »  ipmfees  d^ hommes  &  Jtdrgent  i 
t9^  penr  parler  en  termes  de  Mè£cin  ^ 
j»  ^ne  le  fiigt  de  la  chdenr  nUtèit  fat 
»  moins  attaque  que  les  parties. 

(  X  )  M.  de  Tvrenne  ayant  a(Bégé  l>iinlerqtté 
en  Xi$5S«  Dom  Juan  d'Autriche  ,  le  Prince  Jtf 
Condé  ,  9c  le  Maréchal  d'Hocqoincourt ,  q»! 
comitiaodoient  l'Année  d'Eibagne ,  Tattaquereof 
près  de  cette  Place  le  14.  de  juin  ;  mais  ils  ftt<^ 
fçnt  battus.  Peu  de  tcitijjs  apris,  M.  de  Tureimc 
défit  auffi  le  Prince  de  Ligne  :  &  cette  campa^n^ 
là,  outre  Dunkerque ,  les  François  prirent Imlr^ 
Irurnes,  Bergues  «Dlxmnde ,  Ondenarde ,  Menio^ 
Ipres  &  Gravellnes. 

(  ^)  Le  Duc  de  Modéne ,  affifté  parla  Prance| 
aroit  pafTérAdda  en  ié;S«{cpri$  qu€l<juesPl^ 
lecs  du  Miknez. 
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9ê(S9*      **  ^^^^  '^^  ^^  ^rd»f  pas  ^  que  le  Cd^^-^ 
»  dinal  de  Retz,  avait  fait  tm  veyage  ejm 

^  w  Flandre  ,  d'ok  il  étoit  fini  fi  ficrette^ 

v  mcftt ,  qiion  n'avoit  jamais  pu  décûsevrir^ 
9i  le  lieu  de  fa  Rétraite  (  i  )•^  . 
,  »  Jh  tairont  malicieiifefnent  otiAnnery  ^ 
»  u  premier  mohde  des  AJfemblées  ,  alhi^ 
»  &  vernit*  de  nuit  chez,  les  Gentilshom-' 
^  mes  du  P^exift  ;  qu^on  avait  rencontré  pro^* 
V  che  de  Hedin  ,  Crefui^Bef^nieHlle  i  que 
^       •  .^.      '*»',•  ■     • 

.  i(  t  )  Jean-FTançois»Paiil  de  Gondi ,  Cardinal 
3e  Retz,  s'étant  rendu  redoutable  à  Mazaria ,  fut 
arrêté  au'Louvre  le  xp.  dé  Décembre  \6%\.  êc 
conduit  au  .Bois  de  Vintennes.  Le  ii.  d*AYriI 
t654«  il  fut.ftrKnsféré  au  Château  de  Nantes, 
4'oùil  s*échapÉ  le  S»  d'Août  de  la  même  années  . 
.K,  I^  alla  en  Italie ,  &  arriva  à  Rome  le  premier  de 
Décembre*  L'Archevêque  de  Paris,  ion  Oncle  , 
itant  mort  pendant  fa  détention  5  dès  qu'il  fe 
ti'^ya  libre ,  il  fit  tous  Tes  efforts  pour  être  mis 
en  .poSèffion  de  cet  Archevêché ,  dont  il  était 
Coadjuteuc  Mais  se  pouvant  fiirmonter  les  op- 
poJStions  de  la  Cour  de  France  ,  il  quitta  l'Italie 
^  devint  comme  errant ,  Ikns  qu^on  fit  jamais 
bien  où  il  étoit.  Cc^ndant  le  Cardinal  Mazarin 
pe  lailToit  pas  d'avoir  peur  dé  lui  ;  &  comme  il 
apprit  x^u'il  avoît  été  Iccrétement  en  Flandre  & 
près  des  frontières  de  Picardie ,  M.  de  Saint-Evre- 
mond  infinue  i\ut  Mazarin  s'étoit  imaginé  que 
c*étoit  pour  fomenter  certains  mécontentemens 
en  Normandie  &  ^dans  le  Vexin ,  &  pour  caufèr 
tone  révolte  ;  &  qu'ainfi  il  fc  ha^  de  teirc  la  Paix 
liir  une  terreur  piniqae. 

Xjratotl 
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1^6rai;0t  ,   U  Mmtrtfor  des  Prùvinas  ^  16$  ft 
'^-tttfûit  tetîH  k  CûHtances  force  dt/coftrs  p9^ 
iP  litiques  fur  le  bien  pnêflfc  (  i  ), 

99  Ils  tairont  ,  ^u€  Bonnefon  annoit  les 
*  Sabottiers  de  Sologne  ,  &  doftnçit  de  la 
M  chalenr  à  ce  dangereux  partiy  quififormoit 
P  contre  PEtat  (2;. 

»  Il  y  avpit  quelque  chofe  de  plus 
i»pteflàiic  encore  ^  dont  la  feule  confcien- 

(  X  )  M.  de  Sairit-EvreinoQd  niilte  ici  le  Caidt-- 
fiai  Mazarin  d^avoir  redouté  tfois  Qentilshomme^ 
.  ifeNonnandiequi  erfoiçnt  par  lesProTinces»&  qui 
Soient  abfeluinènthors  d^étatdelùi  faire  aucan 
mal.  Montrefor ,  dont  nous  arons  les  Memotres^ 
fut  un  des  plus  grands  ennemis  du  Cardinal  de 
Etchelieu.  Ç*étoi%  un  hoovne  d^elprit ,  que  ce 
Cardinal  craignoit,  àcaufedefg^i  crédit  auprès 
du  Duc  d'Orkans  8c  du  Comté  de  Soiflbns.  M* 
iç  Saint-Evremond  appelle  ici  Gratot ,  k  Mon* 
trefor  des  Provinces  ff  ont  (b  moquer  deMazarin^ 
à  qui  ce  Qratot  faifbit  autant  de  peur  ^  que  Monr 
iràbr^n  ayoic  fait  àKichelieu. 

(  X  )  Un  peu  avant  la  Paix  des  Pyrénées ,  leit 

fày&xïs  de  la  Sologne  >  petit  pays  entre  TOr» 

leannois  &  le  Berry,  fe  révoltèrent  Se  s'attrou- 

-  pètent.  On  appella  ce  mouvement  la  Gtêerre  dép 

'  fiéAottiers  ;  parce  qu*en  Sologne ,  pays  pauvre  de 

.  }>Iein  d'eaux,  on  ne  porte  preique  que  des  ^bots» 

Bonnefon  ,  Gentilhomme  Proteftant .  qui  étoic 

.  iih  de  leurs  Chefs,  fût  pris  &  mené  à  Paris  ,  oii 

.11  eut  la  tété  tranchée.  M-  de  Saint-Evremond 

taille  le  Cardinal  d'avoît  eu  peut  <Ie  ces  miféra- 

.4>ies  Pay&n^'ttapUp^.    ..  ., 

TomeL  E 
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'  f  ^J9-  »  ce  de  Mohfieur  le  Car<iinal  pourroit  ré»-' 
»  dre  témoigna^^.  Qticllc  gêne  àiin  grami  ■ 
9»  Miniftrt ,  mairre  absolu  de  la  Cour ,  de 

■'^  voir  trois  -Gouverneurs  qu'il  avoir  faits  , 
i»  tirer  des  iÎMnfti^s  prodigieufcs'dc  la  Flaû- 

*w  drc.,  fan5  comprer  avec  luij  Du  tcmpé- 
M  rammcnt  généreux  qu'eft  fon  £mincnc9, 
99  elle  eût  mieux  aimé  donner  Corbie  j  Pc- 
•>  ronhe  &  Saint-QwîOtin  ^ux  enncmir; 
m  que  de  (buffrir  plus  long-tems  les  con- 
p>  tributwrts  4'  Arra* ,  de  Bcthjmè ,  &  de  la 

;  ^Baffécfi).  f 

»  U  fauckoir/entrer  daiis^  fon  attie,  pour 

,  »  bien  cpnnoître  le  déplaiur  qu'elle  a  £a 
n  de  si'êtte  trompée  furSainc  Venant^  quand 
»  le  deffcin  d*en  OTerun  million  cft- de- 

'  «  venu  à  rieh  entre  les'itoains  de  hHstfç 

(  I  )  AvâM  la  Paix  4es  PTrcnéet ,  JesConref^ 

^eurs  des  Place»  fFOUtier^  avoîem  tes'conmb»- 
'  riony.  Lés  Goilytraoïirs  d^Ams,  4e  la^BaflSe  Se 
'  Je  ^etbtttie , avdiem,  difi)ic«on, amâriré  par-U 

4es  biens  ùjtiMéii&s.  On  voip'bUn  qii^Mt  àeSèktit^ 
'  jEvremmidfiâlteMazarin.,  comme  s'Uà'eAt4:oii<- 

icltt  h  Pan  >  ^tie  poftr  (e  vâiïgtr  4e  ctx&intt^^ 
»  lieurSf^^i'tre  vomoiettrp^a^lui  faite'|«rtrde'«e 

'^^IsgagnoietM:  par  les  cimcrilMuions. 

(  à)  Le  Cardinal  Mazarm  aroit  domiéle  Own^ 

vernemeKt  de  Sfiinu;  Venant  au  Sitar' la  tia>ctt 
•4am  re^éranfte  ^e  celui  -  ci  Stfoit  |>Ioshdâiié- 

tt  ^c  b5aHa^àro«4fa«l;mi^bHâ7ep4t 
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f    »Oudeaarde^  Ypres  ^  &  Mcnin,  entre-  xtfyj* 

M  tenoienc  véritabltment  un  grand  corps  ; 

'«•mais  à  peine  y  avoit-il  au-oclà ,  dequoi 

^'enrichir   le  Seigneur  Lange.    Je  pa(& 

«  outre  ,  SC'poie  <}ue  iaJlandre  iè  fut  ren- 

>'  due  tout-à-fait  à  nous  -,  il  eût  fallu  oon« 

•*»  fcrver  fes  Privilèges ,  &  fe  cootoiter  d'un 

-«>  mifërable  centième- 

»*  Non  ,  non ,  Monfieurj  des  Titres ,  des 
'^  ••  «Seigneuries ,  ne  ûtisfpnt  pas  un  Miiùftrc 
'W'fi  foiidc;  Ce  qui  Rappelle  une  véritable 
-»<^bquêfe^urlui^c'eftracqniiidon  réelle 
-^de  HoaV^^aU^  derniers;  6c ^  aibn  avis^  rér 
7»duire  ks  Gouv^neurs^  ca^flerdes  Trou- 
9>  pes  ^  rerrancber  toutes  les  dépeniès ,  ic 
^t»  ne  dimintter  aucune  levées  ,  c'eft  pro- 
wijprcmèntJw«r^A(/>4'  c*ûfk  gagner  en  effet 
fhun  ^ïiionvtM  Royaume.  Av^c  cela'j'olè 
,  M^difè^quli  'l^ilièra  ^volontim  -  à  i'Eipagne 
v>tôus&$  Ëtats^  &  pnrnietcra  leligiei^- 
*>  ment  de  ne  la  point  troublct.^  dans  la 
t^gueçfe^de  Portugal. . De  toutes  lés>ptfâer- 
-•i<fit>f^s  du  Roijd^^^gnevlesTcuies  Indes 
-àft^iââ^fent  quelque  eâvie'^  ituisilie^conib- 
^^'^^^d^  ce  qu6  Ids^E^agiàois  en  4Mit  les 

j,«e.«mps-ià  »  jU  n'étoit  ^s  fi  J&cac  ,de  nppeUec 
lês'GàiiYeinc^fs  ^^^  PlaceSi  ftontieres.  On  crai- 
'ffib^m'if^Titit&i^  &  iekt  réduire  i  h  «écef- 
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1^59.  a»  fbtns ,  ôc  q\x*û  aura  toujours  la  meilleur^ 
»  partie  de  leur  flotf e*  r  - 

»  Voilà ,  Monficur ,  le  myftcrc  de  nos 
99  Con&ences  -j  6c  voÛà  ce  qui  $*eft  paiS 
M  de  plus  iècrec  dans  le  cœur  de  M,  le  Cac^ 
9>  dinal. 

»  Si  vous  voulez  que  je  vous  diiè  ierieu^ 
*)  Cernent  les  mêmes  vérités  fous  un  autxe 
»>  tour^  vous  (âucez  qu'il  n'y  avoiVplus  de 
««Monarchie  Efpagnole  dans  la  cqntinuatiaa 
•^  de  la  Guerre  ^  encore  i'euflîoQs<nous  fore 
^  affoiblie  p^r  la  Paix  ,  ii  M.  le  Cardinal 
n  ne  Peut  jpas  voulu  traiter  lui-même ,  fans 
jxJa  participation  de  pçrfonnc  II  ç^  çei- 
n  tain  qu'il  n'a  jamais  compris  l^i,  foible(& 
«»  &Ja  Jiçce/fité  dejs.. ennemis  ,:^Vk  poiQC 
•^**»iqtt'«lks  étoient  i  ^^  là  conyeifaçipn  que 
•  V  M.  de  Turennc  eut  avec  lui/lir  ce  fujcç, 
:.  w  lui  parut  lodifcorira,d'un  Généra  intércl^^^ 
^  qui  vouloir  éloigner  la  P^i^^  pourfç  main-: 
?>  tenir  dans  la  Guerre. 
,    .^,  L'ancienne  réputation  de3i  E^agnoi? 
.  j^lUî  couvrait Içurmifire.prélfeme ;  ne  pou- 
■M  yant.  5'imaginçr  qu'un?;  ï^ation  fi  redpu- 
;  n  tabfc  fltttrttoisy -pyt  çtrç  fi  pçoçhe  à^h 
"  ruine-  L'E(pagne ,  l'Italie  ;  l'Allemagne  , 
«f  les  Pays-bas,  qiii  n'étôiéftPpreique  plus 
::»  que  des  noms,  Im.dqnnoient  toujours 
-:  *•  .WÇ  ig?*.P^e  idçç  de  leur  yjejlk  puîflànçe  ; 
«  û  ne.«ttCdéria:.pêf;;»D«;  ):éflu:,  ç4:.«9?!ï& 
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b  É  s  A  î  N  tJE  t  r  1  m  0  k  û;       55 
*•  étions 3  pour  confidéter  trop  celui  où  nos  i^$9* 
^çnncmisavoicnt  etc. 

^  La  vertu  de  MonCeur  le  Prince  dénuée. 
».  des  moyens  néceflaires  pour  agir  ;  l'image 
ai  du  Cardinal  de  Retz  caché  milerablemenr 
a»  pour  la  (ureté  de  ù  vie ,  rappelloient  dans 
a»  fon  efprlt  les  dé(brdres  paflcs^  &  lui  faî- 
a»  foicnt  appréhender  des  révolutions  nou- 
a»  vcUes*  Il  coHcevoit  en  trois  Gentils  hom* 
a»  mes  de  Normandie  vagabonds  \  en  de 
n  pauvres  Payfans  de  Sologne  dcferpérés  , 
»  toute  h  Noblcffe  foulcvce,  &  la  révolte 
m.  de  tous  les  peuples.  Tout  le  monde ,  à 
a» ion  avis,  rattaquoit^  parce  qu'il  jfeicn* 
»  toit  odieux  à  tout  le  monde. 
'  »  Comme  il  y    avoit  en  lui  un  mé- 
»  lange  de  fèntimens  différens ,  il  faut  con- 
sniidércr  le  motif  dïntérêc,  ^è$  celui  de 
'lia  crainte.  Rien  ne  le  çênoit  fi  fort,  que. 
>».  la  dépenfe  inévitable  de  la  Guerre  i  Se  il 
>'  afpiroit  à  iê  voir  maître  de  tous  lels  de^ 
>>  niers ,  fans  être  néceflité  de  les  employer 
V  à  aucun  ufàge.  Alors  il  croyoitles  £nan- 
a»  ces  purement  ficnnçsj  ce  qui  a  été  véri- 
y?  tablement  un  des  principaux  fujets  de  la 
»  Paix.  L'indépendance  des  Gouverneurs  a 
M  paru  l'une  ae  fts  plus  ferres  raifbns  \  Se 
5'  il  oomptoit^tou jours  avec  les  villes  que 
^  nous  laiiToient  les,  Efpagnols ,  celles  qui 
I»  reacreroienc  au  pouvoir  du  Roi.  Mais  i 

E  iij 
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155  j.  "  parler  faincmcnt ,  les  grandes  contribua 
>»  rions  irritoient  (on  avidité  -,  &  comme  il^ 
ar  ne  lui  éroit  pas  poffible  do  tes  paicagec 
»  avec  les  Gouverneurs, il  le  faîibitun  plai*- 
»  (ir  de  leur  voir  perdit' ce  ^11  ne  pouvoitc 
»  pas  avoir. 

>»  It  y  a  apparence  que  la  dernière  Cam-^ 
*  pftgïîC  <ic  Mon/î:edï  de  Tutenne  lui  a  don-- 
>>  né  quelque  fecrette  jalouâe  (i)*,  parricu-- 
ï>  iiéremept  ct^  heureux  fuccès ,  ou  fitva-^ 
«►  niré  ne  pouvoir  s'întércflcr ,  comme  cM<r 
i^  avoir  fait  ridiculement  à  la  bataille  de- 
'^Dunkerque  :  un-  G  grand  bonheur  bife 
9ar  donna ,  (ans  doute  ^  la  penffe  de*  négo^ 
^>  cier ,  rayant  roujouis  eue  dans  les  évé-^ 
»  nemiclls  favorables,  pour  faire connoître 
»  aux  Généraux  llncerritudc  de  leur  condi*' 
*>  fiort  y  Se  les  tenir  au;  milieu  de  tous  kursc^ 
»>  progrès ,  danis  la  niênie  dépendance. 

»>  Il  craignoie  de  plus  ^  qti*incommodo 
«. 

(  I  )  M.  de  Turenne,  naturellement  fier,am* 
bitieux  ^  écoît  redoutable  aux  Miniftres ,  quand 
il  avoif  de  fions  fuccès.  Ils  craignoîcm  qu'il  ne?" 
fe  Voulût  rendre  m&i»e  d^s  afTaires.  Le  Cardinal 
•  Mazariii  ne  voulut  pair.le  faire  trop  puiK^nt.  Mcf*^ 
£eurs  le- Tellier  &  Colbert  le  craignirent  aufit:, 
skprès  les  Conquêtes  de  Louis  XI V.  dans  les* 
Pays-Bas  en  1667.  Se  on  croit  qillb  cela  les  por- 
ta ,  autant  que  la  Triple  Alliance,  à  conclure  lêf 
'Firaité  d*Ajx-h-ChapeUe  Tannée  fiiivante* 
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^McgfSxme ,  degravçUc ,  &  par  con(equent^  i  <*f  JU 
'^.nidins  en  étic  de  fuivre  le  Roi ,  on  ne 
»*  vînt  à  iç  p^flfcr  aifemcnt  de  Ic^  dans  la 
w  çampagnfl.  Le  (du venir  de?  derniers  a^^. 
»>  plowJiui,  ^  &ifi>iç  appréhender  4p  nou-t. 
>f  veau3é;  &  powr  fe  dplivret.d*inquiétudc  ^ 
«  il  aima  mieux  finir  la  Guerre  par  u^p  Pî4ii^. 
*».  toute  de  lui,  (|Ue  de  voir  faire  cpnqfiÊtr 
^  &r  CQnijuêt^  ,^  o4  il  n'aur^rit  point  dc^ 
^f  part, 

:  w  D'aillc«TS,  il  cqimmis;î^çpit  i.^  lailct. 
«f  de  tous  les  m^ux  qu'il  avoi^  6ux  foHSric;. 
»^i  Monficur  le  Prince  :■  là  hain^   s'étanÇ. 
3^i^ enfin épmtëe,  il  s'apprivoifoic  itinu^i^, 
>>  nation  de  ion  retour ,  &  fe  flattoit  mc- 
9»  me  quelquefois  du  plaiiîr  qu'il  auront  de 
»  le  voir  abandonné  des  ElpagaçU  ,  SÇ, 
<lîUinilié  éeyarit  li)|i.  Il  pe$ibic  rcoi^rer  à_ 
9»'la:CQ^fçf)ce  une  £>ûm.iiIîoi|  générale  ;^ 
••.&  faire  là,  comme  boii  lui  èmbleroit,  *^ 

..H  le  deiftm  de  tous  les  ptupk$.r  tmis  Dca  , 
a»  Louis  ,  qui  (m  fixipfepour  Fattircr^dc*  '  i 
«>  vint  fier  fi-tôt  gu^l  fc  vit  entrç  fes  iftaih*^  ^? 

»?  &  voulut  regagner  d^ns  h  hauteur  du 
a»  Traite  ,  h  reputAt;ipi;^  q.ii'4  avoir  pcr-  - 
»>  due  dans  la  SoibkSt  do  la  Gusrrei  Et  cec^) 
»>  tes ,  c'eft  Une  chofe  aflfr*  «emarcpiable  , 
ii  que  les  Grands  tfElpagtie  qtf on  nous  dé*- 
>|  pcignoit  fi  fiers ,  aycnt  rcçoiuiu  la  fupério< 
»  rite  de  notre  Nation ,  par  des  déferer^çes,    . 

E  iiii 
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Jitf5j.  »  aax François,  qui  (èiltoiént moins lâ  çhfî*^ 
9>  lité^que  ra(rujcttifremctir^&  que  Monfieùi! 
>'lo  Cardinal,  qui  (ètil  avoit  rhonneur  &: 
»  les  droits  de  la  France  à  foutcnir ,  ait  troaA 
'^vé  moyen,  avec  la  force  &  la  raiibn ,  dt 
M  fc  faire  un  maître.  Il  pouvoit  tout  ce  qu'il 
m  auroit  voulu  fortement  ^  mais  pour  avoit 
»  pris  le  parti  de  la  perfuafion ,  &  avoir  laiiSel 
».  prendre  à  Don  Louis  celui  de  rautorité,le§ 
9>  E^agnols  ont  fait  la  Paix  conune  s*di 
n  avoient  été  en  notre  place  ;  Se  nous  avons 
a»  reçu  les  conditions ,  comme  fi  nous  avioiui 
»  été  en  la  leur.  Je  ilis  de  quelqu'un  d'etfac 
^  que  Moniieur  de  LiOnne  leur  eût'  été  d*Un 
»  ne  humeur  fort  épintuiè  ^  û  ion  fupérieu* 
»  n'eût  levé  tous  lès  obftades  qui  traver(bieû% 
»>laconclu(îon(i). 

>^  Cette  grande  facilité  m'a  fait  &iie  reflet 
m  xion  fur  le  différent  procédé  dcH  deux- 

^^  X  )  Le  Marqub  de  Lionne  ft  Dom  Aiitoni<i^ 
f^imeocel ,  ébauchèrent  le  Traité  des  Pyrenédi  \ 
Fan  pour  le  Cardinal  Mazarin ,  &  l'autre  pout 
Dom  Louis  de  Haro.  Ils  eurent  des  conférences 
i  Paris  avatit  l'entfev&e  des  deux  Miniftres:  & 
pendant  la  condufion  du  Traité,  ils  coneertoieat 
rntr'eux  les  dioftsque  Mazarin  fie  Pmi  Louisi 
dévoient  déterminer.  M.  de  Saint  -^  Evremond 
veut  dire  que  M.  de  Lionne  écoit  rigide  fit  bon^ 
Franco^  ;  mais  que  Mazarin ,  entête  de  conclu- 
fe  la  Paix^relâchoit  ce  que  Lionne  vouloit  qu'oa 
.    çbttnt*. 
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1>E    SA*Hf.Êy  !lBM6ii©.  ,    '5t 
U  Miniftrcs  j  &  fài  trduvé  qu'aux  aÉaJres  x?5Jf]!!' 
3»^  particulières ,  Mohficur  le  Cardinal  étoit 
»  plein  de  difficultés^dédiffimulations^d'ac? 
«décès 3  àveê  (es  meilleurs  aniis^dans  \ct 
«f Traités  publics,  avec  nos  eiinémîs  mê-' 
a  nie j  confiant,  fincére,  hommt  de  patole; 
tf  ÇômAc  s'il  eût  voulu  ft  jùftifier  aux  Etran-» 
^  gérs  de  là  réputation  où  il  éf  oit  parmi  norus,; 
^  6t  rcjétter  les  vices  dé  Ion  naturel  fur  les 
n  défauts  de  notre  nation.  Pour  Don  Louis  ; 
ardc   rhonncteté  avec  les  particuliers  *,  dfe 
»la  franciiife  avec  fcs  amis  ,dc  la  bonté 
j»  pour  (es  créatures  :  dans  \ts  af&ircs  gêné- 
»  raies ,  un  deffein  de  tromper  afTez  profond 
»  fous  des  apparcncfes  groupes ,  Ac  peu  def 
a»  bonne  foi  en  effet  io\i'&  Tôpinion  d'une^ 
a*  probité  établie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  juftifîer  Monfieuf 
de  Sairit-Evremond  lïir  Wdéè'qu^il  àvoit  dej 
cette  Paix',  votts  avez  oblcrvé  vous-même  ; 
Monfieur,que  le  Cardinal  la  çàndmfidvants* 
feufemcnt  four  ^Efpagne^  &fi  défavantagea^ 
jimcnt  fiour  ta  France,  fuc  Us  fins  iclairh, 
•nt  crâ  fH*ii  rien  itfa  ai  la  forte  ^ue  par  lei, 
frieres  eu  p^  les  comWiàndemetss  de  la  Reine* 
Mère,  en  qai  le  Râi  fin  mari  dvàu  téujour^ 
refMrqni  un  cœur  Efpagnol  (l).  Cependant 

(  I  )  DiCTioMKAiitÈ  Hiftorique  &  Orkifttei 
Acticle  d&Louis  XIII.  Reœarqae  V.  page  i90if 
iïe  la  &coo4e  édidofl*  Afjàs  la  mprc  &l  Car(^ 
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;i^,5tf.  cette  littrc  étant  tombée  ùj\ttç  ks  malm^ 
des  créatures  du  Cardinal,  quelque  temp»<. 
tvxhi  fa  mort,  on  voulut  e^  ^ire  unarime. 
d'Etat  à  M.  de  Saint-Evreraond ,  Se  ç*cft  cc^ 
qui  Tobligca  de  s'exiler  de  d  Patrie.  Voiei. 
comment  cela  arriva^  Le  Ëtoi-alla  en  Bcet^- 
gne  quelques  jours  avaiïc  qu'on  prêtât  Moa«. 
iieur  Fouquet.  Ntonfieqr  de  Sa inr-Evrcmond. 
fîit  nommé  poiK  être  du  voyage.  Avant  quç 
^e  partir,  il  kifTa  à  Madame  diu  Pleffis-Beir« 
lifiîG,  meie  de  ta  ]S4^£quife  de  Çcéqui^  une- 


B^I  Je  Rîcheffctt,  TAb^é  Rîontaîgu^  Tan  des  con5-" 
dtons  d'Anne  d'Aumchci  U^dëtermina  airchoix  de 
Mazarin  pour  pcemicr  f4im&r*  ^enJui  remoncrsinr 
oiu  c'ét<^b  l'homme  le  jplus  propre  à  faire  laPdvc 
û^une  manière  qui  ne  tûr  pas  préjudiciable  à  i^ 
Mai^  dfi^atpiche./VoyeirHLisTorRÈ  du  Régne? 
ik  Lotér  XllI.  far  I^'ie  Vajfor  ,  tom.  X.  i^ 
S artie,  pag.  790.  75Ï.  VÈfpU  dans  leqiêel  êtoif 
tf  Rein»  y  dit  M.  de  Btencourt  idtrdjonmr  ^/w 
^ues  nuf^paif^  du.  puvwùf  ft^elte  omit  fût»  ta 
Méàfon  d* Autriche  dont  elle  ^feendoit  t  &  Usten-*. 
ires  inclinations ^e  cette  Princeffe  avait  conjervéee 
four  le  Royxueme  qui  UH  avpit  dorme  la  naîjfaneCy 
furent  ca^  (p**a$ê  tnilieu  de  nos  viÛoires  &  de  nàe- 
trUmjhet  0»  froftfa  la.Paix ;  &  non-Jeulemene  cet^ 
tf  Eethe  fouhaka  çpte  ton  en  fit  des  fpopojkionr^ 
^ais  même  elle  voulut ,  far  une  fuffenfion  ^Armet. 
qui  fut  accordée ,  arrêter  le  cours  de  nos  Conquêtes  ^ 
h'  demter  des  bornes  oteM  grands  dajfeins  de  nos  Ge- 
néraux.  Hxstoirje  de  \à  Monaichie  Ffaofollè^ 
ff^Tom^l.f*'m.y^l.  ^ 
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tfdktfb  où  il  y  tvoit  de  l'argent  ^ffc$  billeti^  l4Hi 
9c  pldicurs  Lettres.  Audi-tot  que  Mofificuft 
JRouquet  fut  arrêté  (i)_,  on  ne  fe  coHte^ta  pa^ 
d'enlever  tous  (es  Papiers  y  on  mit  encore 
le  fcelJé  cbcz  toutes  its  perfônaesr  qtfot^ 
croyoit  avoir  été  dans  fa  confiiJecce«  Af^ 
<Jame  du  Pleffis-Bellierc ,  qât  étoid  amie  im 
Smintcndant ,  ne  fur  pas  oubliée.  On  t£oa«* 
ya  chez  elle  la  caflecte  de  Monficar  de  Saint*^ 
Evremond,  &  la  Lettre  fur  la  Paix  des  P7-* 
renées  ,  qui  n*ayoit  été  contmuniquée  qu^aU 
Maréchal  de  Cléiembaur,  &  à  deux  ou  trois 
autres  peribnnes.  MeilîeursieTdUier  &  Col^ 
bcrr,  élevés  de  Mazarin,  aâcâant  une  pieu* 
fe  reconnoiflànce  pour  la  mémoire  ck  leur 
bienfaiteur,  lurent  cette  Lettre  au  Roi,  iC 
n'oublièrent  rien  pour  Tindiipofer  coacxifr 
Moniîcur  de  SaintEvremond.  Ils  lui  rap^ 
peilérenrl^attachenieRtauelc  Cardinal  avoio 
t)ottjours>eu<pour  les  intérêts  de  Sa  Kfi^cflé^ 
&  lesfervices  qull  avoir  rendus  ài'Eeat  danâ 
des  temps  fôcfaeux  :  ils  ajoutèrent  que  lés  ia^ 
veâives  de  Moniteur  de  Saint^-Evremond 
fecomboienc  fur  la  Régence  do  la  Rein6i< 
M^te  y  Se  portoient  même  juiques  fîir  W 
Régne  du  Roi,  puifqu'ilavoit  trouvé  zpro^ 
pos  de  iuivte  le  plan  £c  les  maximes  3a  Car* 

t  (  I  >  IIL  Sotiquct  fiitarrécé  te  s^ée  SeptemGre 
i^i*  9c  mené  au  Chateauii'i^gcxir  ,  •         « 
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fé  La  Vit  %t  Mu:      - 

afC?i^  dinal:  ehiSn ,  ils  lui  lepréfenterehtledlan^ 

3u*il  y  avoitdc  permettre  à  dcî  particulier» 
e  juger  des  affaires  d'Etat  fclôri  leur  caprî^ 
^  ^  i&  de  cenfurcr  impunément  les  Minif* 
tsHsi  Oh  tit  manqua  pasauffi  de  fc  préva- 
.  loîr  des  liaiions  ouc  Monfieur  de  Sainte; 
EVremônd  aVoit  eues  avec  le  Surintendant; 
dont  on  avoit  réfolu  h  perte.  Ces  infihua«: 
tions  firent  impreffion  fur  i'eiptit  du  Hoi; 
&  il  ordonna  qu'on  mît  Monfieur  de  Sainte 
EVrcttiond  alla  BaftiJle. 
*  Il  étùit  allé  voir  Monfieur  le  Maréchal  de. 
Glcrcmbaufc  à  la  campaghe,  fans  avoir  au- 
cun fbupçon  àt  tt  qui  iè  paffoiti  Mais  Mon^* 
fieur  de  Courvillc  ayant  appris  qu'on  avoit 
4onné  ordre  de  rarrêrcr  ^  &  fâchant  qu'il  rc-. 
tcnoit  i  Paris  avec  Monfieur  de  Clérem- 
l»aur  ^  il  lui  envoya  un  homme  en  pofte 
pôtit  l'en  avcttii*  Cet  homme  le  joignit 
dans  la  Forêt  d'Orléans-,  8c  far  Tavis  dci, 
Monfieur  de  Golirville^  il  fe  rerira  en  Nor- 
Biandie  (t).  Après  s'y  être  tenu  caché  pen* 
4ant  quelque  temps,  il  s'approcha  fecrete-? 
ment  des  Frontières ,  &  refblut  enfin  de 

J gaffer  en  Hollande  ^  où  il  arriva  (ur  la  fin  de 
'•année  id'^i. 
Voilà,  Monfieur^  ce  qui  caufa  la  difgra^. 

<0  yoye:^  les  Memoxus  if  M.  dfOomviUci 
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de  Moniicur  de  Saint-Evremond^  dont  l(^^}jl 
^'-     on  n*avoic  parle  que  confufement*  On  |e 
^    '  ^aita  afluiémcnt  avec  trop  4e  f  îgucun  Lor£. 
^'il  écrivit  cette  Lecçre ,  il  y  entretenmc 
librement  Ion  ami  ^  cpnriiiie  il  aurpit  pu  ia{« 
xe  dans  un  tête  à  tète  :  il  n'avoit  garde  de 
croire  qu'elle  dût  devenir  publique.  D'ail^ 
leurs  I  ayant  cpnièrvé  du  reflènriment  con*f 
tre  le  Cardinal ,  djcpuis  OT'il  Tavoit  fait  met- 
tre à  la  Baftille^  il  nç  taut;  p^  être  (iirpns 
s'il  ne  l'épargna  point  dans  ççtte  pccahpn. 
Si  on  ajouta  à  ces  confidéracioijs^  que  cet 
Ecrit  étoit ,  ^ms  le  fbn^ ,  fbJide  ôc  ju4i- 
<c:ieux  ^  on  çonvien4ra  ^  {ans  doute  ^  <mç  Voà 
pe  devoit  pas  en  ufèr  ainfi  avec  un  noinn^c 
^  4ift.inâjiQn  ,  qui  avoit  toujours  bien  fer- 
:yi  ù}n  Prince  3  &dQnt  le  ièul  crime  écoit 
d'avoir  eu  trop  de  zélé  jpour.la  glpirç  de  Ci 
^açrîe ,  Sç  trqp  4^1umiprc  fur  (es  véritables 
^Intérêts.  Ce  qu'il  y  a  4«  certain ,  c'eft  qup 
Monfieur  de  Sainc-^ytemond  n'a  jamais  re-' 
connu  qu'il  eut  fait  un^  faute  ^  ni  qu'il  iè 
jÉc  trompé  4^sri4^  qu'il  avoit  4^  cette 
Paix  y  cpi^me  pn  le  vcna  dans  la  fuite  de 
'çcsMçnaqires..  .      - 

Monteur  de  Saint^Évrcmond  avoit  trop 

.  (d'amis  en  Ajngletçrre  >  poiir  faire  un  Iqng  iç- 

jour  en^oUandc^  Il  pafla  la  mer,  &  ne  fiit 

\  jp^  moinfbiea  reçu  àla  Cour  d'Anglpterrc, 

.£»%  .4'4YPif  :^é  \^i;^  aj^^)afayî^^^  Car  j'»t 
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^1  1A"Vie"  »ê   Mi.    -^ 

'^^^i^-vois  oublie  de  vous  dire,  Monficut,  qu'allai- 
*  tôt  <Juc  Charles  II.  eut  été  rétabli  far 
'Trône  tic  ïcs  Ancêtres,  le  Roi  de  Frarn 
'-«nvoy aie  Comte  de  Soiflbnscn  Angleterre, 
~p6ur  1-en  ielîciten  Plufieurs  per!(bnnes  -lie 
'kjiralifé,  qui  avoienteu  l'honneur  d'être  con- 
flues dujRdi  Charles  pendant  <juM  éroîc 
en  France,  piofitcr^nt  de  cette  occafion  pour 
aller  voir  l'An'gIererre^&  rendirent  cette  AM- 
'  bafladc  iine  des  plus  magnifiques  qu'on  ait 
»|âmais  vives.  Montiéur  de  Saint-îvrertionkl 
'éroit  un  de  ceux-là  ;  Se  pendant  un  ■f^oût 
Jk  ûx  mois  qu*il  fit  à  Londce ,  il  renoiia 
^ks  liaifbns  qu'il  avoit  eu  France  avec  plu- 
■fieurs  Seigneurs  Anglois,  &  en-fornu  de 
houvelles  ;  de  forte  que*  quand  îly  vint  ûke 
-fcconde  fbis^  irfc  trouVa^idans«ûé  QTélir  dù 
-il  étoit  déjà  coimuL    \  \  •'-  "^''   ^ 

'     Lés  Ducs  de  Buckîitghâm'S^Orriiènl, 
4es  Comtes  de  Saint-Albans  &  d'ArfingrôA, 
iWonficur  d' Atlbign)r,Mylord  Croîb,étôictic 
fcs  meilleurs  amis.  Maisil  ;S*att4cha  pltls 
-particulièrement  alù  Bttç^cfe^Bùckingîiâm  -èc 
'à  M.  d'Aubîgny.  Lé  pfcthler  étoit  edini?, 
affable  ,  généreux  ^  mais  d'un(é\îhddléhic 
outrée,  ôcoui  dôiina'lîeu  à  la  diifipatiçn 
^dcs  grands  oiens  qu^l  poflédoitj  H^'Wédc 
4*cfi)rit  vif,  en)oué,idélicat,  &  portél  la 
traillerie.  Il  loi  arrivoit^  Ibttvcfit ,  dans  îe  Pik- 
lôracnt;dç  décbiâfetèèr;piarftht^  éé^pi^ 
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^nterie^  Icsprcjcrsdu  parti  oppofé.llikoiC':îwftflt« 
-^and  Partifan  des  Libertés  du  Peuple  i&  de 
:|a  tolènince  des  Religions.   Il  recherchdit 
-la  commerce  des  gens  de  Lettres,  &  Te  fes- 
-voit  du  crédit  q«*il  avôit  à  la  Cour ,  j>oiic 
leur  faire  obtenir  des  grâces  ou  des  réconf- 
^pcnlcs.  Il  a  fait  ^juelqùc*  ouvrages  d'elprit-, 
ijui  ont  été  Padmiration  de  toute  TAnglô- 
'^rre.Sa  Comédie  intitulée  The  RehearsA^; 
ou  la  Répétition  des  Relies  (i),  cft  une  cri- 
tique fine  des  Pièces  de  Théâtre  de  Drydc«, 
-^  de  quelques  autres  Poètes  de  ce  temps-la. 
Monfkur  d*Aul>ignv  (i)  avoit  été  en- 
voyé en  France  dès  Page  de  cinq  ans,  te 
ilevé  à  Port-RoyaL  II  entra  jeune  dansjia 
<^léricacure  •  &  fut  fait  Chanoine  de  Not»- 

.  .  •/' 

(  I  )  Dans  cette  Comédie^  on  introduit  nii 
poète  affiâafit  à  la  répétition  d'une  de  fbs  Pièces, 

3UÎ  n*cft  qu^un  tiiTu  d'extravagances  &  d'abfut^ 
ttés  ;  ab&rdkés  qui  font  néanmoins  prîfês  dts 
Comédies  de  ce  temps-Jà,  qoe  le  mauvais  goAt 
£uibit  recevoir  avec  applaudiflêment.  DeuxQi- 
valiers ,  gens  d'ef prit  &  de  bon  ièns  ,  fc  trouvent  ' 
.far  hasard  à  cette  répétition  :  &  par  lesqueftloh^ 
-  ^tt*iis  font  au  Poète ,  l'engagent  à  découvrir  toitt 
le  ridicule  de  fa  manière  décrire. 

{%)  Louis  Stuart  d'Aubigny  i  fils  d'Edme, 

Comte  de  Marck»  &DucdeRiehemond,inart 

Je  ^.  d'Avril  1^55.  &  Oncle  de  Charles  Stuart , 

Comte  de  Iie^ei4  &:DucddRiclieaiond>  mort 

Ans  ^née  le  a»*  4k  JPécen|hrc  h^^z^     *  , 
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?4  Ia  Vii  B»  Mr; 

%'i€û  Damé  de  Paris.  Il  vint  en  Angleterre  aprêt 
(e  rétabMemenr  de  Charles  IL  &  ce  Prince 
^yant  épouf^  Tlnfante  de  Portugal  ^  il  fut 
fait  Grand  Aumônier  de  la  Re^ne.  Il  avoit 
beaucoup  d'o(prit^  &  encore  plus  de  frao- 
çhÀÇç.  C'jpft  par  U  qu'il  plutr  ipfitiimenc  à 
Monfîeur  de  Sainr-Evremond.  Le  Duc  dé 
Buckingham ,  Monfieur  d'Aubigny ,  Srtui^ 
fk  voyoient  preique  tous  Us  jours  ,  &  leur 
converfation  rouloit  (burent  fiir  \ç%  Pièces 
/dp  Théaote.  Monfieur  de  Sain^-Evremond 
n!entei^doit  pas  TAnglois  ^  mais  ils  lui  ex^ 
pliquoient  les  meili^eures  Pièces  Dramati- 
/ques  compofees  dans  cecte  Langue  \  &c  il 
^'cn  fermoit  une  idée  fi. nette,  que  auarantc 
$m  après  il  s'en  fbuvenoit  encore  vote  dif- 
tindement.  Cette  ledure  lui  fournit  les  Ré- 
flexions qu'il  a  faites  fur  les  Tragédies  &  fur 
tes  Comeidics  Apgloifcs ,  dans  quelques-uns 
jdc  fe$  Ouvrages  (  i  ).  Ce  fut  aum  cette  e%ccc 
d'amufement  qui  leur  donna  occafion  de  tra- 
vailler enfemble  à  la  Comédie  de  Sir  Po- 
tiTicK  WouLDBÇ^c'eft-à-dire,  le  prétendu 
Pqlfti^fue  (i).  Chacun  fournilTôit  fa  part  des 
•  cara^îlérps  ,  jk  Monfieur  de  Saint-Evrcmond 
leur  donnoit  la  forme. 

Monfieur  de  Saint-Evrcmond  rechercha 
auflî  le  commerce  des  gens  de  Lettres  Içs 

(j)  Tom.  III.  p.  tij    %  »j8; 
,    {>)  Tw^n.  p»  aij. 

plus 
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t>E     S  AIN  T-E  VUE  MONO.  ^5^ 

j^us  diftingués  en  Angleterre.  Il  s'enrrcte-  iC^z^ 
tenoit  fbuvenc  avec  le  Chevalier  Digby ,  & 
avec  le  fameux  Hobbes,  mais  |>liis  particu- 
Kérement  avec  Meflieiirs  Covley  &  Waller, 
qui  avoicnc  infiniment' de  l'eipric ,  comme, 
cela  paroît  par  leurs  PoëGes.  Un  jour  que 
Monficur  Digby  &  lui  parloient  de  Philo- 
fcphie,  ce  Chevalier  lui  dit,  qu'ayant  lu  les 
Ecrits  -de  Monfieur  Des  Cartes ,  il  réfoluc 
de  paflcr  en  Hollande  pour  le  voir.  Il  Talla 
trouver  dans  fa  folitudc  d'Egmond  ,•  &  après, 
avoir  long-temps  raifonnné  avec  lui  uns  d 
faire  connoîcre,  M.  Des  Cartes,  qui  avoit  vu 
quelques-uns  de  fes  ouvrages ,  lui  die  qu'il  ' 

^c  doutoit  point  qu'il  ne  fât  le  célèbre  Mon- 
fieur Digby  (ï)  ;  ^  vâus ,  Monfieur ^  répli- 
qua MonHeut  Digby ,  y?  vohs  riémz.  pas  til- 
iuftrc  Monfiewr  Des  Cartes  i  vous  ne  me  ^er^ 
riez,  fas  venir  expris  djingleterreponr  avoir 
le  plaifir  de  votés  voir.  M.  Digby  dit  enfùite 

(  I  )  M.  Digby  ,  zélé  Catholique  Romain ,  a 
écrit  qndqàes  Ouvrages  de  C<uitt1>ver&  &  de 
PhUolophte*  Sx>n  ïAkowtsGxt là  P<MdteSympha^ 
^qme  a  fait  beaucoup  de  bruit.  M.  Baillet  s'eft 
trompé  dans  la  Vie  île  M.  Des  Canes  \otù{v^il 
a  dît  ,  Tarn.  IL  f.  144,  que  M.  Digby  etoît 
Camse  &  0ievaiier  de  U  Jarretière.  Il  Ta  confon- 
diravec  le  Lord  Digby ,  Comte  de  Briâol ,  mort 
en  1^77.  Il  a  auflî  ignoré  que  le  Chevalier  Dig- 
J^y  alla  en  Hollande  pQur  voir  M.  Des  Cartes, 
Tome  l.  E  •    . 

V     •     •         •  ^'  •> 
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ig  La  Vte   DE  Mu." 

^t(^^  à  ce Philorophc ,  «que  nos  connoiflancc?» 
>»  {péculatives ,  étoicnc  à  la  vérité,  belles  te 
»  agréables  )  mais  qu'après  rout^  elles  étcien^ 
w  trop  incertaines  &  trop  inutiles ,  peut 
•»  faire  ^occupation  de  l'homme  5  que  la  vio 
>»  étoit  fi  courte,  qu"à  peine  avoit-on  le  temps 
»>  de  bien  connoirre  its  chofes  néccflaircs , 
^  Se  qu*il  lêroit  beaucoup  plus  digne  de 
9»  lui  3  qui  connoi(foit  fi  bien  la  conftruâioa 
»  du  corps  humain ,  de  s'appliquer  à  rcchet* 
»  cher  les  moyens  d'en  prolonger  la  durcc^ 
9»  que  de  s'attacher  aux  fimples  fpéculations 
»  de  la  Philolbf^ie  c^.  Monfieur  Des  Cartei. 
f  afTura .  qu'il  avoif  déjà  médité  fur  cette  ma* 
titre  i  &  cfue  de  rendre  l*h6mme  immortel  ^ 
feft  ce  qpiil  rfàfmt  fe  promettre  ;  mais  çfii'/f 
étojt  bien  sâr  de  pouvoir  rendre  fa  vit  égiUt 
i  celle  deiPatriarches^  Lorfque  M.  de  Saint*- 
Evtcmond  m'apprit  cette  particularité ,  ii 
apura  qu*on  n'ignoroit  pas  en  Hollande  qu^ 
Des  Carte»  fc  flatroit  cf  avoir  fait  cette  dé;- 
couverte  ,  &  qu*il  en  avoit  otii  parler  à  plu- 
fieurs  psrfonnes  qui  avoicnt  connu  ce  Phi^ 
lofbphe  \  que  les  amis  que  Des  Cartes  avcHC 
en  France,  le  favoienr  a^fii  ;  8c  que  l'Abbé: 
Picot,  Ion  dlfciple  &fon  martyr,  perfiiadéL- 
^u'il  avoitcrouvé  ce  grand  fècret ,  ne  vou- 
loit  point  croire  la  nouvelle  de  ia  mort,  .de 

3iie  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  permis  d'eft 
outer,  il  s'écria f  Cen  jft  fait,  la ^n  é^ 
Gtitrc  hêânMuva  vetùri 
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X  II  ellcertain<}uie  Des  Cartes  croyoit  avoir  i^Âf. 
trouvé  le  moyen-  de  prolonger  la  vie  de 
rhoramc.^  Je  n'ai  jamais  e$i  tant  de  foin  ,di-, 
^ii-il,  à  Monûeuc  de  Zuyrlichem  qui  lui 
avoir  demandé  à  qiioi  il  s'oecupoit,y>  rfak 
ptmais  €êf  tant  defôi^  de  me^^jtfcrv^  f«^ 
viaimenant  :  &  aa  licM  foe  je^finfiis^lm 
mort  9iemepâtmrfHe  tk^htb  ohqjj  A-» 
R  A K T  E.  ANS  toHt  an  fl^iy  ^11^  »e  /aarèit 
déformés  mefitrprendrc  qtêtllc  ne  r^ott  tif^ 
pera^ffê^ds^hv  s  d'un  sisctB  (  i  ).Car' 
êt.n^fe^lfivoirr^ijrimdemnin^  (jf^tefinom 
ti0Hf:g^^o^ifif^lmtnt  de  certaine  faiê^iqm 
t^ms^^^f  sMtitmf  de  cêmmettre  ait  régime 
de  mtre  vie  y  mus  pourriens  jans  aatre  immi^ 
tAon  parvenir  a  Une  vieilleffe  beaiêçoHp  piaf 
h^igae  &  fins  beareufe  qœ  nom  nefàifonr^ 
Mes  parce  fOifaibrfoin  deieaucp^deiem^ 
&  d expériences  foêu"  examiner  toit  a  fui 
fertii  cefi^et^jeêjej^vaiJle,ntmntenamà^«m^ 
fiofer  mAwK%o  e'  d  e  M*  P^cmr^  yvr 
fe  tire^n  partie  fiUs  livras  ^^etipante  difne^ 
vaifonnemens,  J'effcre  pouvoir  me  fervir  pat;: 
frovifion  de  ce  travaU  ponr  obtenir  ffeelîpêe^' 
délai  dp  fynatnre  ^  &  pan  ce  moyen  pemfai-^ 
vre  mieux- mon  d^Jfeindans  la.  fuite  dèitemâf 
,  i   \:   x    i  .■■  -^      ^  ■'  ^:'--  '  I  ) 

•  i 

,1  (^)  Ifes  Cartes-  écrîvoît  cela  i*Egtoond)cnâ 
1^38.  à  rage,  de  ^aarance-dèux  ans«41  moflnp^ 
é^uz^v^^ks*"    :  ■  --^ 
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^8  L  A   V  I  fi   D  E  M  r: 

m€6i,  (  I  )•  Monfîeur  Baillct  noiir apprend  <fit&tf 
la  V I E  de  Monfieur  Des  Cartes ,  que  TAb-i 
bé  Picot  l'ayant  accompagné  en  Hollande  et» 
1^47 1  fe  conforma  à  ion  régime  de  vivrs 
pendant  trois  mois  qu'il  demeura  avec  lui  h 
£gmond ,  &c  »  qu'il  en  fut  fi  content ,  qu'à 
1^  fon  retour  en  France ,  il  renonça  ftricufe-. 
9»  ment  à  la  graiide  chère ,  dont  il  n*avoic  pas 
>>été  ennemi  juiques  alors  ^  &  voulut  ie  ré-t 
a»  duire  à  l'inftitut  de  Monfîeur  Des  Cartes  ; 
»>  croyant  que  ce  (croit  Tunique  moyen  dq 
"  faire  réuffir  le  (ècret  qu'il  prétcndoit  avow 
»  été  tfôuvé.parnotre  Philo/bpfae^  pour  faire 
?>  vivre  les  hommes  quatre  ou  cinq,  cens 
»  A  N  s  (i).  Cet  Abbé ,  dit  encore  Monfîeur 
Bailler ,  éioh  fiferfiiadi  de  la  certitfuU  dcj^ 
€ùnn$ijfances  dé  Aiotipe$tr  Des  Cartes  fitr  ce> 
point  ;,  ^n'//  atir^tjuré  qn^il  lui  aurort  été  tm-t 
fojfibh  de  mourir  eomne  il  fit  à  cinquante^ 
quatre  ans  :  &  ifuefans  une  caufe  itrangire 
^  violente  (comme  celle  fui  dérégla  fa  ma^. 
chine  en  Suéde)  il  auKoit  vécue  TV  a^  et  n  ^ 
ANS,  après  avoir  trouvé  Part  de  vivre  plu», 
fieursfiécles  { 3  ). 

11  étoit  pourtant  bien  éloigné  de  ce  rare 

(  X  )  Letthes  de  M.  Des  Cartes.  Tom.  IL  p  j 
»-  374- 

.    {z)Vi%  ioM.Det  Canes ^Tom.  II.  pagw 
449* 

(3)  ïaUIet,  i»W  jlpr4,pag.4JAt*.4/5> 
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fccrec  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  prétend  Mon-   l?f]f* 

fifeur  Goris^  qu*il  fe  (bit  tué  en  voulant  fè 

traiter  lui-même  fclon  les  Principes  de  fà 

Médecine.  »  Ce  PhiJofophe^  dit-il  (i). ,  s*é- 

»  toit  mis  C\  fort  en  tête  que  les  fèmblables 

ofeguérifToientpar  les  fcmblablcs,  qu'étanC 

a  n>alade  de  la  névre  dont  il  eft  mort  ^  il  fe 

»  fit  apporter  de  Teau-de-vie  qu'il  but  avec 

»  impatience,  dans  ledeflèin  de  guérir  le 

»  femblable  par  le  femblable*  Le  Médecin 

»  voulant  Tcmpêchcr  de  boire  cette  ea^t-de* 

»  vie  3  le  malade  répondit ,  Mofifiewr ,  hi^ 

^JmhUbles  fi  guiriffcnt  féir  Us  fimblakles  ; 

^iuiinfi  laiffiz-fnci  y  je  vous  prie^  gouverner 

vi  ma  petite  machine.  V^rx  même  tems  il  but 

n  ce  prétendu  remède ,  qui  auifîtôt  lui  cauia 

»  des  hoquets  furieux ,  &  le  dféroba  à  tous 

î»lcs  Iccouts  €<•  Mais  c'eft4à  un  conte  fait  à 

plaifîr.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cft  que  Des 

Cartes  dans  le  £>rt  de  la  fièvre  qui  le  con- 

fumoit^  ne  voulut  jamiis  ibuffirir  qu'on  le^ 

fcignât ,  &  qu'il  n'y  confentit  que  lorfqull 

ctoit  trop  tard  (i), 

(  1  )  Voyez  !e  Jo u RN  A  L  àes  S^avans  ia  làî 
I       Décembre  1703. pag.  10^4.  de  rédition  de  HoI« 
lande. 

(2) Voyez  h  Vie  de  Mv  Des  Cartes ^Tom^ 
II.  pag.  41^.  &  fuîv.  Con&ltez  auffi  la  Lettre 
de  M.  WefiUes,  Médecin  de  la  Reine  de  Suéde , 
gnç  M.  Crioitts  a.  publiés  cta2i$  k  ptonJei  Toms 
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7«^  La  ViB  DE  Mr.; 

jf ^;.  la  Difpute  entre  les  Jéfuirçs  8t  les  Jan* 
itniftes ,  lui  ayant  un  jour  Hptine  occafion  dt 
raconter  1  Monficar  <f  Aubigpy  la  Convcr-^ 
Btion  qui!  avoir  eue  avec  le  Pi^re  Canayc  > 
ifiir  Tanimofité  qui  rcgnoij:  entre  ce3  deux 

E artis  j  Monficur  d^Aubigny  fiit  charmé  do 
i  franchife  du  Jéfuirej  Se  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  avoir  pas^  moins  de  candeur  parmi 
les  janfeniftes  que  parmi  les  Pcrcsdc  la  So» 
çiété ,  il  lui  fie  ic  caradcrc  dès  Janfeniftcs^  8c 
lui  expliqua  tour  te  fecret  de  leur  Cabale» 
Monlîcttr  de  Saint -Evremond  a  écrit  cette 
Conversation  ,.&  elle  cft  imprimée^ 
à  la  fuite  de  celle  du  Maréchal^^THocquin^. 
court  avec  le  Père  Canaye  (i)- 

Dans  cetems-Ia,  undisfes  Amis  lui  ayanr 

ilemandé  ^  à  quelles  Sciences  il  crcyoit  ^ifutr 

'     *  Hiffinête-homme  put  s^appttqufr ,  il  lui  envoya» 

un  petit  Di{côurs,où  il  les  réduit  à  laMorale^ 

a  la  Pblitiq.ue ,  &  aK  Belles  Lettres  (2), 

'  ."î  ♦  ' 

ià  (on  Recueît,  Intitule  ^  AnihnAàuerfumes  ffulé^ 

tcgkà&  hiflorica  j  8cc.  p2Lg.  136.  &luiv.  ^ 

{i)  Tom.  IL  pag.  1^8.' 

{ 1  )  Cette  Pièce  fut  d*abord  Imprimée  atec 

4|uelç)Hc$  Satires  Je  34.  Etefpréaux  (bus  ce  titre  r 

Recueil  'contenan$  flafieurs  Difcours  iibrèr  &  tmf 

ràux  eri  Vers  ,  &  un^ Jugement  en  frofe  fur  /n 

Sciences  où^  un  honnête  homme  peu$  i occuper.  Mon 

"    édition  eff  de  i6$6.  M.  Delpréaux  3^  chagrin  <iç: 

ce  ^u'on  avoir  publié  ces  Satires  (ans  (â  partiq-ti 

|aûoo  ^  k$  doi^  itt}-«i£inci:  glus  ^xeâcs  tm 
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»  B    S'A  f  K  T-E  V  R  ï M  O  Tï  D.  7r 

T  La  première  ,  dit-il ,  (  i  )  regarde  là  Raïfùn.  ijCtn 
I^d  féconde  ^U  Société.  La  troifiéme  la  Con^ 
'oerfation.  Unne ,  vom  af  prend  a  gottvemer 
^9SpajJions  :  far  Pantre ,  vous  vous  infiruipTi 
des  affaires  de  P Etat  y  &  regkz,  votre  con* 
duite  dans  la  fortune  :  la  dernière  polit  Vef* 
frit ,  infpire  la  délicate ffe  &  C agrément. 

Les  Réflexions  fur  les  Svers  génies 
du  Peuple  Romain  f  2  J,  que  Monfieur  de  S^ 
Evrcmond  écrivit  cnluirc ,  kii  ont  mérité 
Pappkudiflcmcnt  du  Public,  &  ont  même 
obtenu  une  e§>€cedc  préférence  fur  tous  kt 
autres  Ouvifagcs.  Il  l'es  commence  par  de» 
Remarques  fur  TOrigine  fibuleufc  des  Ro^ 
Miahîs ,  fur  le  Génie  dé  ce  Peuple  fous  le* 
premiers  Rois. Il  parle  cnfuire  duGcnie  de*. 

%^$6.  &  dans  rAvcrtfflcfnctit ,  H  uéicBargca  & 
mauvaise  humeur  fur  cette  Pièce  en  Profc,  qu<m 
avait  ^iit'il  ,  coufae  fi  feu  judicicufement  à  la  fié 
defoH  Uvffi,  Cependant,  comme  il  ne  la  dë/îgna 
^lue  fotts^  le  nom  général  de.  Jt^ement  fur  lest 
SôMees ,  on  ne  pouvok  pas  (avoir  de  quel  Ecrit 
il  vouloir  parier  ,  à  mbîns  qued*avoir  vu  «cette 
première  édition.  M.  de  Saint-Evremond  n*a  ja-» 
mais  ffl  que  cette  ûillic  le  regardât.  ILTauroît 
fecileraent  pardonnée  à  uii  jeune  Poète  Satfri- 
<|ue  qui  faifoit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  n'ctoîfr 
pas  de  fon  goût  ,  &  qui  ne  penfoit  pas  a&%( 
jour  goûter  ce  petit  Ouvrage». 

(  I  ;  Tom.  I.  pag.   i&t..    ... 

Çx)ToraiIL  fag.  t^  /    J 
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7*'  Ta  YîE  Jt)B  Mu. 

^'€€i<.  anciens  Romains  dans  les  Commencement 
de  la  {République  ,  &  de  leurs  première^ 
Guerres.  Il  rcfiite  Titc-Live ,  qui  a  crû  qu© 
les  Romains  auroienc  vaincu  Alexandre  le- 
Grande  s'il  leur  avoit  faic  la  guerre  \  Se  (àic 
Voir  qu'il  s*cn  falloir  beaucoup  que  les  Con-. 
fuls  n'eulTent  alors  d'auffi  bonnes  rroupcs^ 
^  autanr  de  capacité  dans  TArt  militaire  ,' 
qtte  ce  Conquérant.  Il  décric  le  génie  des 
Romains  dans  le  tcms  que  Pyrrhus  leur  fit 
h  guerre  -,  il  parle  de  la  première  &  de  la 
feconde  Guerre  Punique  y  du  génie  des  Ro- 
mains vers  la  fin  de  la  (èconde  Guerre  de 
Carthage  ^  &  enfin  du  Gouvernement  d'Au- 
gufte  ,  &  de  Tibère,  de  leur  génie,  &dc 
celui  des  Romains  qui  vivoient  fous  TEm- 
pire  de  ces  deux  Princes.  Monfieur  de  Saint- 
Evremond  a  traité  ces  matières  en  homme 
Côuforamé  dans  la  Science  du  monde,  & 
dans  k  connoiiTance  des  afiàires  civUes  8c 
militaires.  Il  eft  fi  bien  entré  dans'te  génie 
de  ces  anciens  Romains  ,  il  a  démêlé  avec 
tant  d'art  leurs  difiércns  'intérêts ,  &  les  vues 
particulières  de  leurs  Chefs ,  que  je  necroi 
pas  bazarder  beaucoup,  en  difant  qu'il  ne 
s'eft  encore  rien  lait  de  meilleur  furTHiC- 
foifc  R  omaine.  Malheureuièmctit ,  il  s'eft 
p:rdu  prefoue  la  moitié  de  cet  Ouvrage  , 
comm  e  on  le  peut  voir  par  Tidée  générale 
4jucje  viens  d'en  donner.  Le  vuide  qu'on  y 

apptrÇoij 
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1b  t  Sain  t-E  v  r  i  m  o  h  dJ     j\ 
Apperçoit  étoir  rempli  par  la  révolte  de  Grac-  i  tf^ji 
chus  contre  le  Sénat  :  par  des  réflexions  fiic 
le    génie  du  Peuple  Romain,  lorfque  Ju^ 

turra  s'empara  du  Royaume  de  Numidie  i 
ir  Tinfamie  des  preniiers  Romains  qui  fu- 
rent  employés  dans  cerce  affaire.  On  y  trou- 
voitle  Portrait  de  Scaurus  j  la  Guerre  con- 
duite par  Mercllus  j  le  Caraélére  de  ce  Gé- 
néral -,  celui  de  Jugurta ,  &  des  traits  dç 
l'orgueil  de  la  Noblcflc,  Ces  confiderations 
étoient  fuivics  du  Caradére  de  Marius ,  & 
de  quelques  Réflexions  fur  l'arrogance  de  ce 
Gonflil.  On  y  marquoit  ie  génie  du  Peuple, 
qui  s*croit  acquiç  une  iupériorité  tyrannique 
for  le  Sénat ,  laqucHe  penfà  devenir  funcftc 
^,  la  République.  Monfieur  de  Saint-Evre- 
mond  y  donnoit  œfuitc  le  Caradérc  de  Syl- 
lai  il  môntrojt  comment  il  a  voit  affrandbt 
le  Sénat ,  &  jette  le  Peuple  dans  Toppreflion; 
&  il  parloir  de  Pompée ,  £c  de  Scrtorius, 
Après  cela  ,  il  repréfentoit  Tétat  de  Rome , 
&  le  génie  des  Romains  dans  la  con^iration 
de  Catilina ,  dont  il  donnoit  le  Caradérc 
aufli  bien  que  celui  de  Claudtus.  Il  faifbit  le 
Portrait  de  Giceron ,  parloir  de  (on  bannif- 
fcment,  &de  l'état  où  fe  trouva  Rome  dans  . 
le  parfage  du  Gouvernement  entre  Pompée,' 
Çefàr  &  Craffus.  Enfin,  il  dévelopoit  les  mo- 
tifs de  la  Guerre  Civile  entre  Pompée  &  Ce-  : 
far.  Il  donnoit  le  Caraâére  de  cxs  grands 
Tmc  L  G 
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74-  La  Vie  be  Mr: 

l6^y  homme»  s  faiioic  voir  ce  que  le  Sénat  étoit  i> 
Céiar  :  découvroit  les  fenrimens  du  premier 
tpuchanc  la  Republique  ^  &  rétablifTemerft 
d&ibn  pouvoir  2a  préjudice  de  la  Liberté  i  8c 
répréiènroir  Teiprit  de  Céiàr  allant  par  degrés, 
au  deiTeia  d'une  Domination  abrolue.  Mon* 
(ieur  de  Saint-Evremond  avoir  traité  tous 
ces  grande  fujets  $  mais  cela  s*eft  perdu  ^  &  i^ 
91:*^  jamais  voulu  fe  donner  la  peine  de  rap^ 
pellcr  les  idées ,  ic  d'y  travailler  de  nouveau  ;. 
comme  je  le  dirai  plus  particulièrement  dans, 
la.  fuite. 

H  cctivit  aufli  le  J  u  g  b  m  e  n  rfnr  Cifént 
&  fwr  jéUxandrc  (i)^  où  il  compare  ce«^) 
deux  Héros  ^  par  rapporta  leur  naiflance^.. 
à.leurs  moeurs^  a4^  qualités  deleiir  e^rit^.. 
à.leors&ûions ,  &  à  leur  conduite^  Ceft  tuter 
Pièce  ,  dit  Monfitur  le  Clerc  (t)  3  fUine  d€ 
bons  fins  &  de  finetréUi^^ 
t  ^^4^      Peu.  de  temps  après,  il  compoia  le  J  u  o  e^' 
M  £  M  T  fi4r  Sifti^f ,  Pliêtar^ue ,  &  Pétrone* 
(  ^ }.  Ilri:marque  d'abord  qu'il  n'cft  point 
toMMà\x  ftUe  de  Sénéque;  queySi  Léuiniti. 
n'a  rien  de  ctlU  det*  temps  itulngiifie  i  rien  do^. 
fitoiU  &  de  niiUHnl  ^  qu'elle  cft  pleine  de. 
f  ointes  icMim^natimsi  ^jfùfintent  pins  /i# 

(i)  Tom.  n.  p«g.  10  !• 
-(  i  )  BniLioTHÉquE  choifie^  Toro»  IX,  fzgj^ 
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r>t  Sain  ts-B  vr  i'M  o  m  d;      ^f 
^Êédèttr-  ^ Afrique  ou  c^EJfuigne ,  ^«^  la  1$$^  té6^ 
mtre  eb  Grect  oh  dltaUe.  Fous  y  voyez. ,  ajou^ 
te*t-ii;,  dt^  chofos  câufàs  fm  tm  Cair  &U' 
fOiprdtà  Somencts  :  immtijm  ri  m  ont  mlafo-^ 
lidki'm  liioff  femi  fmfifkem  &  foujfenr 
Pffprit  ,/affS  gagner  topêgemem,.  Ce  qu'ils 
tibinre  devplus  beau  dans  les  Ouvrages  de  ce 
PfaHofepbe,  ce  font  les  Exemptes  &  les  Cita- 
iié^s  fffiiy  nfHe,  Il  reconnotc  qu'il  avoitm* 
finiment  ce  i^efprit  ^  &  un  fçavoir  affez  écen*' 
du-:  niM  fês  opinioiis  lui  paroifTetit  ttop' 
dkreiS&xtù^aufteres^S^  il  trouve  fortrMU* 
ctdeéfifimhonmee  fUi  vivait  dans  taàondanco  ' 
&/e  cértfeirvoit  avec  tant  de  foin  \  ne  prêchât 
finr  la^pémvrité  &  la  mort.  Il  le  compare  eû« 
mteavecj^utarque»^  remarque  quecelui^ 
ci  a  àt^  maximes  beaucoup  plus  donçes  & 
pins  accommodées  a  ïaSociété  ^hc  Pantretc^il 
ik^nùedâHcementtaJkgejJe\  &  tache  deren- 
Jre^la  vertu  familière  dans  les  plai(irs  mimes: 
H  eftchacmé  <les  Vie  s  der  Hommes  illM/lres 
de  cw  Atttfeur,  8c  les  regâtdfe  comme  fon 
cficf^œuvre.  MonfieurdéÇâinr-EvrcmôHcî:: 
pîâflo  cnfuite  à  Pétrone,  &  obfcrvc  que  Ta^ 
moui  qu'il  amc  pour  les  plaiius  ne  l'avoit'' 
pagreadm^meemides^ccstpatiom  i  ^\MemWi 
milité' d^ftn  Gonvernenr  dans  fon  Gouverne^ 
rntnt  de  Éiti^ntei  &  la  vetfu  dm  Conful  dans  . 
fin  Confidat.  Il  n'oublie  pas  la  mort  de  Pc* 
i*ôae{  il  CTOirquci?'^  la^nsbelk  de SAn^  , 
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7^'       .    La  Vf«  BB  Mr. 
i#^.  tiéfuHi,  &  fait  voir  qu*elk  a  quelcpie  cbof& 
de  pli$  grand  &  de  plus  noble  que  celle  dl> 
Caton-  &  de  Socrate.  Pttr^néy  dit-il ,  «^ 
^7(^1^/  Uïfftkj4.  mort  qiéime.  imagé  de  la  vh^- 
nulle  aSion ,  nidie  parole  ^  nulle  oircànftance  J. 
qui  marque  Pembarras  dun  mourant*'  C*e^ 
pour  lui  proprement ,  que  mourir^  e^  ceffer  de: 
vivre.  Il  parlé ,  après  cela ,  de  la  S  A 1 1  r  k 
icjuc  nous  âAfons  lotis  le  nom  de  Pétrone  ,  & 
il'peofe  que  pjérrone ,  chagrin  de  voir  qùd 
Ncton  quittoit  U  dêlieatcflc  des  jplaifirs,  pouc . 
fejettec  dana  le  défotdce  de  la  débauche  ^  6C 
daus  l'extravagance  de  tous  les  goùxs\comm 
pofà  dans  le  temps  defes  micontentemens  ca^ 
chés  j  cette  Satire  mgénieufe ,  que  nous  tfa,^ 
vùnf  m^lhei^eufemeut.que  défigurée (i)^li en 

Çi)  M.  de  S^înt-Evremond  croît  que  cette 
Satire  a  ét4  compofée  par  le  Pétrone  dont  parlo 
Tacite.  La  plupart  desSavans  vont  encore  pliisr 
loin.  Ils  prétendent  que  c*eft  i*Ouvrage  meniQ 
q^e  Pétroiie  envoya  à  î^(éron*,  iK)ur  lui  repro*' 
cher  fes  débauches,  Voici  fnx  quoi  ijs  fç  fondent^ 
Tacite  nous  apprend,  que  Pétrone  fedîûinguoîc 
par  une  voluDté  ingénieufe  ôc  déKcate.  Il  étoît 
devenu  par-la^  Tarbître  des  plaifirs  de  Néron.' 
M^is  TigiUin  «qui  travailloit  a  jetcet  cet  £nqM> 
reur  dans  une  déb^iuçhe  grofSere  ,  jaloux  d^ 
açrémensde  Pétrone,  &  des  avantages  qu*il  avoir, 
fur  lui  dans  la  Science  des  Voluptés ,  entreprit  de^ 
le  perdre.  Il  Taccuik  d'avoir  trempé  dans  la  Con-  . 
)ucatioB  de  Pifon^  coxrompit  ms\  de  '&$  Bftlavef; 
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pt  s'a mT-E vr«ïm o>i d.       ^7 
âèvclope  les  principales  beautés,  li  àdtnirê  f,^^.-; 
f«  pHretiÀuftiU ,  la^délicauffe  desjmmevs  s 

'ço\it  déposer  contfé  lui^  8t  fit  tflcfitre  aux  fets  la 

ÏAxis^  grande  partie  de  fes  Domefiiques ,  afin- de 
ai  oter  les  moyens  de  fe  juHificr.  Pétrone  v  <)ui 
âvoit  que  la  cruauté  étoit  la  paffioa  dominante 
de  NéroB,'nehalan^  point  entre  la  craince  âc 
ïeipéranceiil  fc  réfelut  à  mourir  ;  mais  de  tel(e 
itianiere  quHl  ne  parAt  rien  de  contraint  ni  de  for- 
cé dan$  (a  mon.  Il  fe  fitplufieurs  fois  ouvrir  & 
xefctrmer  les  veines-;  U  pendant  ce  temps-li,  il 
prenoit  les  (bins  ordinaires  de  ion  Domeftique  ; 
il  s*entretenoit  avec  fè&amisiUr  àt%  fujets  plai-» 
ans  &  agréables ,  &  (è  faîâue  véeiter  des  Vers 
enjoués  &  galatts.  Tacite  aj<)&té  ,  qu*au  lieu  d'i- 
miter la  badèlfe  de  cètik  qui  mourant  dans  c^ 
Ciemps-là  par  les  ordres  de  Néron  ,  le  faifoienc 
leunbéritier  ^  il  fit  une  relation  des  débauches  de 
cet  Empereur ,  où  il  nomnioif  les  proftltués  &  les 
femmes  qui  y  avoicnt  eu']>art)  &  mai quoit  kl 
Bouveaui^  dos  înfiùittdi  qui  s*f  codamettoknt  ; 
ft  qu'après  avoir  càcbeté  cet  Ecrit,  il  Ten voyait 
Méron*  JVe  oodkilUs  \fuidim  (  'ft$Qd  plmque  pf ^ 
rmntium)  Ner(màm  aut  T^ltmm^muqutmaliam 
fotenttwn  aduUtus  tfi^fidflâtgUia  frmsifisjuh  im- 
nàn&ui  exolet&rwn  feminammftê  »  fT  novitmé 
a^tufue  ftupri  ferjeriffit ,  aiqu9  QhfignaiA^  mifi$ 
Iferami  On  psétend  que  cVft»là  cette  même  Sa-» 
tire  qui  porte  le  nom  de  Pétcoôe^  6&dont  il  no^ 
nous  reite  que  quelques  fragmois.  Mais  il  eft  vt- 
£bieque  ce  font  deuxOttVtages:t^s<xUfférens. 
s..Smvafit  leinarré  de  Tacite,  .Pétro«e  ne  dé«^ 
crivitles  débauches  de  Néron  qu^ap'rès  s'être  ré^ 
fi>lu  à  mourir^  ou  memequ'apres  avoir  comment» 

G  iij 
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^^^  & Im-tout  ^ /^ grjvuttfitcflité qu*à  ce bcIèR^ 
fmà  MHS  dmfer.if^fmHfmcm 

cé^e  ft  fiuttMvrir  les  Tiùiifi^  ^€t*<;M-4ii^',  »èfr 
Mil; de  tem|tf  juraot^aip 9ff  ;  A.p^r  co»%i»eiif 
lûEcrtr  qu'il iCiiTOjiarà  ^lér9ll;4e1ro^  jêw^forr 
court.  Mais  ÛMtQk:}^:^mîitj9gmtns^y^W)VM 
avons  aujoiurdW  foitsr/e  tiom  de  Pçtf09€y<)sie 
FOovraffe  enrtecétM:  nn^Eoflp^n  £»n  ^odo.  Le 
•  MaittircntdeTnWfqnîeftfriéiêmQmcAtfh^ 
SiUiotbeque  du  Roi  de^Ff ance  «  fnarqwe/:<|tte  « 
font  des  ffagmois  .du  XV*  &  du  XVI.  livie  die 
}a  Satire  de  Pécrone.  %..  Dat»  rEcrit^^ecoro^ 
ne  envoya  â  NéroQ^ftl^aoïTumît  les  pcrfoûret 
<|tte  ee  t^eao.avnkiitfli^iées  à  ftsdebaaekose 
dansrOuvrage;dooeil  s*4gît»  (ousiesfef&aaa^r 
gesoot  des  ikons  Ieinjt8j&  taveotés*  ^.iPétMtte 
aToit  borné.  Ton  Ecrit  aux  déiraiicbes  i^Ofictes  de 
Héron  :  F  Auteur  des  firaf  mens  cat  nous  lefiest  ^ 
dorme  uae  de&ttorioug&érale  des  tu»  db  &a 
Umfs^  U  f  fastn^énae*  oiitref  des  épîTodes.  lioiai* 
fmtù  ûxt  iSncDnAaacis  des  .femmes.  Itidula— 
«Qnt8elaEiuifieélo4uciieejdaBaifeaMi.Il&  pljpioe 
delà  déoMience  dos  ha^nutAa^UâomïcJk^rim^ 


gles  pour  le.PpMe  épique»  âc.frQfO$^iîé■e■HL 

{k  d'un  Poème  âur  fa  G^ene  oivtle,  i&c.4..£a^ 
n  ,.ks  aranruMt  .^il  safionte  jie.défignaK  >fli: 
kCoiir  de  Néao^^^ni  les  débaiidxsiècRHs^do 
•et:EmpereHe.:LQafMfeani^es  ibot  de9  ^msda 
commun  >  ou  «mèiRe de ià  bedu^ponpie»  dçs^ 


feanckis  «  dès  .efidn^s,  des  tn|nhapids,dcsA* 
losx  »  fte.  Ces  comddrations  luffi&nt,  ce  me 
lèmble  ,  pour  moatm  qnt  bSatiae  Jfn  parok 
fecs-ie  nom  de  Pdiaene  ,eft  un  Onvnife.fert  AU, 
ftam  de  l*£cik  ifue  Pécioae  csfoju  i  Néioa; 
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Ï5i  SAïKf-Ê^AEitdNlï.  ^f 
HeXlémSirts.  Il  ne  doute  point  qu'il  n'ait  l(i^ 
eu  en  vue  de  déaire  les  JDéh^tdfis  de  Ne- 
'>>on  j&  4jmice  Primene  feule  frkMpalwhjei 
de^fonridicHle  .-mmis,  aj^rnse-t-il ,  ide  ffavein' 
s^tt  HêuîMnm  ides  Cw^attéptsÀfiififfu^ifie , 
^hU  ffrûpre  natienlMeenaines  gens ,  U  sh^ 
<efi  fen  dipciU  ^'XSr  m  m  peut  raifennaèle^ 
mem  /V» e^rer.licrok néanmoim quV/i;fy 
^  4Uc«n  férf<mn4ge  ddm  P^^netu^ui  m^pug' 
^e  convenir  k  Neron^  Dit  «efte  jilneiiw&m^ 
hit  pas  <]a*il  ait  compofë  eectt  Satiie  avec^ 
Je  pfeme  ejùrh  fH^Mw^ace^cripoit  lesjtenmes. 
-C'é^  plâtet  mn  Cmrtifie^  délaai  fui  tt(uepe4g 
iridicMie ^  fu^un eenfien^  ftélic  fêtiiéietiâûbe  ik 
-èHenerUxerreepeien,  S*ildvew'VûHlMJÉaiu^l4iif 
'fir  §me  M4^rMe  mginie$^  dans  la  d^:rifii9n 
des  Féluptis  yilaurest  tâchiêde  etêusen  don- 
ner fuelfue  dépens.  U  n'auroitpas  mptéfiuité 
le  vice  avec  tant  d'agfémçnr  ;  il/nous  2txtak 
«u  moins  donné  ^neltjsie  e»em^  deU  Jn/Uer 
divine  ou  humaine  fur  fis  eUmmhes. 

Monfieur  de  ^lint-^Eyremond  reçut  Asm 
ce  temps-Uune  I^tti^duMariSchalaeCtani- 
nK>ot.£e  Seigneuriuf  xepfochoit^^  négli* 
geoir  trop  fts  propres  a&ircs  ^  fie  <3(fû  n» 
fcUicitoirpas  attez  vivmneflrfes  Amis  de iai- 

Ceux  qui  vo«4r^nt ,  après  oà^  %  fyiSHP^SV^  ^^ 
d^Hx  PJeees  viennent  né^nnipins  àç,  la  même 
maio)  iôront  obligés  4*en  donner  des  preuvest 
4iu'oa  a'a  point  produites  jiifqa'îcî- 

G  iii| 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


8t)  La  ViË  DB   Mrî  • 

'  iir^4.  xe  (â  paix  avec  h  Cour.  Voici  la  KépoiSi 
qa*il  fit  à  ce  généreux  Ami  :  ^ 

M  Vous  me  reprochez  de  ne  point  donntf 
»  de  mes  nouvelles  à  mes  Amis,  &  je  vous 
3»  réponds  qu'il  faut  les  connoître  avant  que 
»  de  leur  écrire.  On  k  méprend  dans  la  mau- 
«  vailè  fortune, fi  on  compte  fur  de  vieilles 
»  habitudes ,  qu'on  nomme  afTez  légèrement 
»  Amitiés.  Bien  Ibuvenc  nous  voulons  faire 
•>  (buvenir  de  nous  des  gens  qui  veulent 
M  nousottblier  ^  &  dont  nous  excitons  plutôt 
s>  le  chagrin  que  les  offices.  En  effet ,  ceux 
»  qui  veulent  bien  nous  fèrvir  dans  nos  diA: 
>>  grâces,  font  impatiens  de  faire  connoître 
»renvie  qu'ils  en  ont ,  &  leur  générofité  é-- 
^  pargne  a  un  honnête-homme  la  peine  &- 
»  crette  qu'on  fent  toujours  à  expliquer  fes 
^befoins.  Pour  ceux  qui  fe  laiflent  recher- 
M  cher,  ils  ont  déjà  comme  un  delTein  formé 
•y  de  nous  fuir  :  nos  prières  les  plus  raifonnar 
>»  blés  font  pour  eux  des  importunités  aflèx 
*9  Ëicheufès.  Je  finr^une  application  particu-~ 
V  lierc  de  ce  fentiment  général ,  &  vous  dirai 
«-que  je  penfe  avoir  reçu  des  nouvelles  de 
n  toutes  les  perfonnes  qui  voudroient  s'cm- 
M  ployer  en  ma*  faveur  :  je  fatiguerois  inuti* 
>3  lentent  des  miennes  ^  Ceux  qui  ne  m'ont 
»pas  donné  des  leurs  jufques  ici. 

»  Parmi  les  amis  que  la  mauvaifc  fortune 
itm'a  fait  éprouver,  j'en  ai  vu  qui  étoicnt 
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*  fout  pleins  de  chaleur  &  de  tcndreffe^    i^^4< 
*»  j*eh  ai  va  d'autres'  qui  ne  manqudientpas 

»  d^amirré^  mais  qui  avoicat.  une  lumière 
^  fort  préfente  à  connôître  leur  inutilité  à 
»  me  lervir  s  qui  peu  touches  de  ic  foir  fiiw 
^'crédit  en  cette  occafion,  ont  remis  aifî- 
»  ment  tous" mes  malheurs  à  ma  patience. 
^  Je  leur  fuis  bicti  tibHgé  de  la  bonne  opi*. 
»>  nich  qu'ils  eh  ont  î  c'eft  une  qualité  dont 
*'on  s*accoittmôde  le  mieuk  qu*il  eft  poffii- 

*  blc ,  Se  dont  on  laifferbit  pourtant  volon- 
*"  tiers  Tufage  à  fcs  ennemis.  Cependant ,  ii 
•^fitit  nous  louer  du  fcrvice  qu'on  nous 
**  rend,  fans  nous  plaindre  de  celui  qu'on 
^  ne oou^  rend  pas')  ^rcjetcer^autanc qu'on 

*  peut,  certains  fentimcns  d'amoUt-propre^ 
••"qui  nous  reprcfèntcnt  les  perfonnes  plus 
»  obligées  à  nous  fcrvit^  qu'elles  ne  le  font» 
«^La  mauvàilc  fortune  nfc  le  contente  pas 
•»'dchous  apporter  les  malheurs ,  elle  nous 
«tend  plus  délicats  à  être  blefles  de  toutes 
»  chofcs  s  &  la  nature ,  qui  devroit  lui  téfîfler^ 
»  eft  d'intelligence  avec  clle,BOusprctânt  un  '* 
«Sentiment  plus  tendre  pour  fbuflrir  tous  les 
»  maux  qu'elle  fait. 

*  M  Dans  la  condition  où  je  fuis ,  mon  plus 
»  grand  foin  efl  de  me  défendre  de  ce» 
»  fortes  d'attendriffcmenS.  Quoique  je  riion* 
»tre  un  air^  a^Tez  douloureux ,  je  me  iuis^ 
1»  rendu  en  clfet  preique  iniènfible  :  mon 
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.jteâf  ^'«àié  kbdt^reote  aux  plus  âi^lièùt  ^ledU' 
i^dens  ,  -m -fe  l«i0e  cotsdidT  âft)Qiif  d'haï 
!Pi^  ^'aux  officts  de  quelles  iipH  ^  8c  à  fa 
;!»  bonté  x{n*îk  mont  oraier^ic.  Depuis  qot- 
\*  tre  a»s  .que  )e  fiârfoni  duJloy'Aumc ,  ftf 
j*  éprouvé ,  de  fix  mbis  «a  fix  noois  ,-dç  ooii- 
.»».i«elle$  rîfttcttrs,  que  fe^rens  aoffi  légères? 
^  que  je  puis  ^  par  la  fiicilitédc  Up4tienc«; 
«  Je  n'aitnc^  point  ces  téj(ïftance$  inutiJes, 
-»  qui  3  sa  iica  de  nous  garantit  du.mal^  t^ 
3»  cardent  l^^itude  que  nous  avons  à  Uxêc 
m  avec  liiié 

>^D'aiU«ues,  ceux  qoi  peuvent tôttc,  ne 
m  nous  rendent  pas  aufli  nriaibefntuz  qu'ils 
m  Je  pourroiçnt,.  quand  ils  rencontrent  de  k 
9»  dcNcilité  à  leurs  ordres.  L*oppofition  .ai* 
»  grit  leur  volonté ,  &  ne  dinninue  rien  de 
«>kur  pouvoir^  Cette  iotuniidîoli  peur  le^ 
9»  maîtres^  me  diipofè  infenfiblement  à  ibu£> 
••.firir  àt  ceux  qui  ne  Je  ibnt  pas.  Je  m'en* 
I»  tens  blâmer  touvent  mal  à  propos^  &aprè«r 
»  une  ;uftificatinn  légère ,  pour  ne  pas  a^rir 
^  le  monde  par  trop  de  raiibn ,  j'attens  pa** 
9  tiemmcnt qu'il  fe  détrompe  de  lui-même; 
»  &  véritablement,  il  faut  plus  attendre  du  - 
•  temp ,  que  de  fés  raiibns.  Dans  la  chaleur 
9»  d'une  méchante  affaire  ^  les  uns  ont  de  k 
»  peine  à  les  dire,  8c  le&autœs  à  les  écoutcr't 
»  mais  dans  quelque  retour ,  ou  d'humeur  , 
!»  ou  dlntérêt^  Ton  fait  notre  naésice  de  cm 
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^^\  avoit  fait iKMtre^^%râee.  H y «^pca.de -tft^i^ 

^pctfomicsirk  Courant  je  ti'aye  vu  ebati- 

9i»;ger'la  réputation  deux  fois  'l'année ,  Cm 

»  par  la  légèreté  de  no^  jagemens,  feit  par 

»»  kdiverfité  de  leur  conduite.  J*c^  e^iérer 

»*>'que  h  même  cfaotç  arrivera  fer  «non  (b- 

*' jetj  n^ak.pliis  par  ks  sêfléxtons  à^xanui, 

-««^que  par  aucun  ebangement  de  moncoté« 

'»*  Un  jour  on  tne  louera  d^cttc  bon  Frat><* 

^  çois ,  par  ce  même  Eetît  oui  m*actife  dof 

»  reproches  :  &  fi  M.  le  Cardinal  vtyoic  e»- 

>'  core  j  ;'auroi$  le  plaifir  de  mt  favoir  juftifié 

»  danslà  confciencejcar  je.iî'ai  rien  dit  de  lui, 

n  <ju'jl  ne  ft  foit  dit  infériçurement  cent  fois 

»>  lui-même.  Jaloux  de  l*honncur  duiloi  Sc 

»  dç  la  gloire  de  fon  Régne ,  je  voulus  laË^    . 

»  fer  une  image  de  l'état  où  nous  étions 

f9  avant  la  Paix ,  afin  que  toutes  les  Naticn»  - 

"  conntt0cnt  la  fijpériorité  de  la  notre  j  Çc 

^  rejettant  le  mauvais  fuccès  de- la  négocia* 

«tioniur  un  Etranger,  ne  s'attach^ent  qu'à 

»  confîdérer  les  ava;ii;ages  ^e  nous  avîoni 

»  eus  dans  la  Guerre. 

»  Je  iînis  \m  fi:fidîCttX  entretien  ;  ç'elfc 
»>  un  ridicule  ordinaire  aux  difgraciés,  d*in- 
»>  fciâer  toutes  chofts  de*  leurs  diigraccs  ;  ^ 
>>  poffèdés  qu^ls  en  fimt,  d^cn  vpgloir  tou- 
»  |oms  infeâer  les  autres.  1»  convet&rio» 
»  de  Monficur  d'Aubigny^oue  je  vais  avoir 
»préièntçmentj^  me  iàuve  aune  plus  Jba* 
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SB4    .  tA-VîB  î>|  AI  il?        ^ 

f  ftf4»  *>gueîm|)ettincnceV!&  vous,de  la  fâqggiîlf| 

.>»<3ue  vous  en  auriez.  Avcel^i^  lajoyc  eft  f 
«  de  tous  les  ^ays;&;de  toutes  les  condî-^ 
»  tions^  jufques  là  qu'uA  malheureux  y  de?-' 
•»  vient  trop  gai ,  &  perd,  fans  y  penfèr ,'  la* 
.»  bienieancc  ^'un  féricux  <jue  Ton  doit  ^ 
iï  pour  le  moins,  aux  infortunés. 
.  .  Monficur  de  Saint-  Evf çmond  adoucifToit 
ftinfi  les  diagrins  de  (à  di%race ,  lor(qu'il  lui 
,    furvinft;  des  vapeurs ,  qui  le  jctterent  dans 
une  efpécé  de  mélancplie,  &  qui  raffoibU-' 
Tcnt  beaucoup.  Lés  Médecins  lui  dirent'qu'il 
n'y  avoit  que  le  changement  d'air  qui  pût 
le  guérir  i  &  que  s'il  ne  pouvoic  pas  aller  à 
Moiïtpcilicr,  il  fcroit  bien  au  moins  de  pat 
fer  la  mer ,  &  d'aller  faire  quelque  féjour  en 
Hollande.  Il  eue  d'autant  moins  de  peine  à 
prendre  ce  dernier  parti,  que  fon  com- 
mençojt  déjà  à  fe  reflcntir  à  Londre  de  f  iû- 
feâiionàc  l'air,  qui  caufa  bien -tôt  la  plus 
ibrieafe  peftc  qu'on  ait  jamais  vue  en  An- 
gleterre. ^ 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  Haye ,  il  écrivit 
«me  Lettre  au  Marquis  de  Créquy  (ij  ou  il 
lui  dit  ;  Qjfa^ris  avoir  vécu  dans  la  contrainr 
ff  des  Cours ,  il  fi  confile  iacheytr  fa  vie 
,     dans  la  liberté  dtane  RepubUijue  \  ou ,  s'il  n^ya 
rien  k  ejpérer^  il  riy  a  pour  le  moins  rien  4 

<i)  Toiïi.ïI.pag.  344, 
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û^ïnâire.  Il  fait  Télogc  du,  Gouvernement  de  lîé^^ 
HûUan4e\  &  celui  de  Monfieurk  Penfion^ 
paire  ide  Wit:il  donne  le  caraâére  des  Da* 
kics  HoJlandoifcs ,  &  y  joint  uiie  couxtq 
défèription  de  la  Haye.  Il  n'oublie  pas  le  Prinj 
ce  d'Qrange ,  qui  n'avoit  alors  que  quinze 
ans.  D^  ternps  etitmps^  dit -il,  nons  dllont 
faire  notne  cour  an  jenne  Prince ,  à  qui  je 
iaiJferÀi  fiéjet  de  fe  fUindu^  ,fije  dis  fenUi 
ment  qm  jamMS'  f^fonne^  de  fà  ^ndlité  »*# 
eu  rejpritfi  bienfait  ^  Im  a  fm  âge. 
/  Morificur  d'Aubigny  étoit  alors  à  Paris  ;[ 
âc  il  avbit  écrit  à  Moniteur  de  Saint-Evre* 
mond,  qu*à  fbn  retour  il  pafleroit  en  Hoir 
lande ,  &  qu'ils  viÇt^roîent  enfemble  les 
principales  Cours  d'Allemagne.  Cependant, 
comme  il  n'avoir  pas  moins  de  crédit  en 
France  qu*€n  Angleterre ,  on  (bUicita  fi  for- . 
tement  poujc  lui  à  la  Cpurtle  Rome,  qu*il 
^  nommé  au  Catdinalat  préfêrablenîent  à 
Mbbé  de  Montaigu  ( i) ,  qui  aroit  auffi  de 
puifTantes  recommandations.   Mais  il  ne. 
lôuit  pas  long- temps  de  (à  nouvelle  Dignité  : 
il  mourut  au  mois  de  Novembre  de  Tannée 
?^^J-  {A  ^^'^^  heures  après  IWyéç  à% 

(  I  )  Gautier  Montaigu ,  fils  de  Henry  Mon-. 
taigu  ,  Comte  de  Manchefter  »  qui  mourut  en 
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W  La  Vil  BE  M«:r 

lÊ^j(j^  Courrier  qui  lui  apportoit  la  Calote.  Moo^  I 
fiait  de  SsâBjC-EvrcmoiMl  fat  cxtrêmcmenc 
touché  de  h  mort  de  Monficur  d'Aubin 
^y.^  &  pour  faire  quelque  diverfioii  à  & 
^kMileuf  ,  il  écrivit  U  convciiàtioQ  ^^' 
»^oit  eue  en  i^jo.avcc  Monfkur  le  L)uc 
àc  Candal©  (i).  J<?  ite  prétcm  ^s ,  dit  -  il 
au  commencement  de  cette  pièce  ,  emre^ 
'      tcmrlePMicde  et  fm  nu  ngmrde.  Il  im^ 
f^e  peu^  MPC  hmmes  Je  favM^  fftts  ^tgki^ 
res  &  fées  MJff'Jieâs  imaif  m^favroit  trom^ 
^er  mamuus ^  fims  chagrin,  tpte  je  fafe  re- 
jUxion  fur  tm'  vie  faffeây&  fiée  je  ditomme 
mêK-  e/prit  de  tjnelifHes  faehenffis  eonfidéra^ 
ikiis  fut  despenfies  m  peu  meins  defàgréa'- 
ile$i  Cipendaft^,  Cùmrfieilefi  ridiede  de  psar-i^ 
lirt0Uimrs  de  fis ^  fnt-a  a  fai-même,  pl§^ 
fitUfs  per/hms firent  mêlées  davs  eedifioars,^ 

â  rAfttdkidel^risiiht  i4«^  deN^fembre  z^^^; 
La  G^zittê  d$  Lmidite  n'efl  <)tt'unc  contimiaeiotf< 
àç  celle-là.  La  Cour  s'étant  retirée  a  Oxford  à 
câofè  de  la  pefté  de  Londre,  on  commença  d'y 
fdbHer  cette  Gaxette  le  z4*  de  Nov^inbre  i66s* 
êc  cela'  dura  ys6\u*à  ce  que  la  pefte  ayantcefiî  , 
â»la  Goiif  éeaat  retaivnéeàNfi^îtdiaU  »  on  don-^ 
na  la  vîngt-quatriépac  Gazette  du  i  $•  de  Févriec 
1666.  &US  le  titre  de  Gazette  de  Londre.  La 
Gazette*  de  Parisf  commençi  ' eit  1 6  5 1*  Vb jez  la 
RfiPONSB  4N«ei^^ioii#  i'(iifiPratfifiàtt^ 
C^hap.  XXIX.  pag.  379.  &  Tiliv* 
<i)cTo«KllI.pafiji  ".,    . 
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B€  Sa^iht-Etrhmonp.     9fj 
4fUi  mefira  trouiver  flnt  de  den^eur^  epimth  v6€^ 
eune  camurfaui^n  ne  vfen  piut  fournir  ^  de^ 
pds  que  fki  ferdmaUt  de  Monficur  JtAm 

M.  de  Saint-EvremoDcl  fut  bien-tôt  connut 
des  pexfi>nties  ït'i  plus  iliftinguées  delà  Hol^ 
lande.  Uavoit  commerce  avec  les  Mini(^^ 
crcs  étrangers  qui  réfiddient  àh  Haye;  aveo 
k  Baron IdeLiibk^  Ambaffadeur  de  TEm^ 
peceur  \  le  Comte  d'Eftrades^  qu'il  a^H' 
connit  dans  la  Guerre  de  Guyenne  ^  &  ^ir 
.  écoit  ajbcs  Ambailadëur  de  France  \  le  Com^ 
cède  Mélos,  Ambairadeur  de  Porrugal ,  &c* 
Monfieiif  le  Comte  de  Lionne^  premier 
Ecuyer  de  U  Grande  Ecurie^  &  neveu  dd* 
MQn%af  le  Marquis  de  Lionne  ^  Secrétaire' 
dfEtar  p€wir  les  Affaires  étraœércs  ,  étoit 
aïors  à  la  Hajf^;  Il  fe  &  un  mérite  d'avoir: 
des  llaifbns  particulières  avec  Monfîeur  de^ 
Saint-Evremond ,  &  il  Taffura  que  dès  qu*il 
feroit  de  retour  en  France,  il  lui  rendroic^ 
«eus  les  bonf  offices  dont  il  étoit  capable. 

Monfîeur  de  Saint-Evf cmond  iè  fit  auffi^ 
un  plaifîr  de  voir  quelques  Savans  &  quel* 
^pies  Philosophes  célèbres  qui  étûientalott 
à'* la  Haye,  &  particulr^cment  Meffieurs^     ^. 
Heinfîus ,  Voffius  8ç  Spinoza  ( i).  >»  Ce  dcr^ 

(i)  Voyez  laViK  ife  ^i/iaejrparMXokt 
çto^Mmiftre  Luthérien  de  k  Haye. 
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IS  ^  A   Y  I  B  D  B  M  lt# 

tffS.  ^'HÎcr,  medit^il  Hnjotsr^  avok  la  teille  m^^ 
^     M  àXQCtc  $c  la  phydonoraie  agréable.  Son  Ghi^ 
»  voir,  (à  modeftie  Se  fbn  ocfincérefTemen^ 
i>  le  faifoicnt  cftimcr&  rechercher  de  toutes. 
M  les  peribnncs  d'efprit  qui  fe  trouvoient  à 
V  la  Haye.  Il  ne  paroifloic  point  dans  fes 
n  converfàtions  ordinaires ,  qu'il  eut  les  ien^ 
ntimetis  qu'on  a  enfuire  trouvés  dans.  les. 
mOeiTyresPosthumes.  Il admettoiOb. 
M  un  Etre  diftinâ:  de  la  matière,  qui  avoitr 
'.9  opéré  les  miracles  par  des  voyes  nacurellçs  ' 
M  &  qui  avoir  ordonné  la  Religion,  pour  fai* 
»?  re  obfcrver  la  ;uftice  &  la  charité,  &  poux. 
w  exiger  Tobéiffànce,  C'cft  auffi ,  ajouta  M.* 
>>  de  Saim-Evrcmond ,  ce  jquMl  à  tâché  à%^ 
H  prouver  enfuite  dans  fa  Théologie  foli^. 
n  TIQUE,  ce  11  femUe ,  en  effet ,  que  0?eft  là  le; 
principal  but  de  ce  Livre  :  mais  fi  on  Téxa-r 
mine  de  près,  on  verra  bien  tôt  que  TAu-^ 
teur  en  yeut  à  la  Religion  même,  SpinQza 
ne  s'eft  pas  découvert  tou5  d'un  coup.  U  gar-? 
doit  encore  des  ménagcmçns  lorfque  Mon>: 
fîcur  de  Saint-Evremond  étoit  en  Hollande  ;. 
mjais ,  s^il  en  faut  croire  Monfieur  Stoupp , 
auelques  années  après  il  difoic  hautement, 
dans  fcs  difcours;  ^  Bienn'efi  pas  un  Etra- 
dané  ^mtMgence. ,  infiniment  parfait  &  hen-j. 
reux^  comme  nons  C imaginons  î  mais  <jHe  c^ 
^ejpt  aj^trc  chofe  ^ue  cette  fertH  de  la  N^are 
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"^i  efi  répandue  ^^ns  toutes  les  çré^tjires  (; }.  yf^r 

:On  remarque  U  même  conduite,  dans  fc$ 

Ouvrages.  S^/Theologiç.  .pQiïTjrQyE  cofi^ 

.tient  le$  femences  cje  fon  Athéïfinie  ,  mai> 

<ïune  manière  enveloppée.,  &c,  cd  n'eft  quç 

dans  fes  Oeuvres  posthumes  qu'il  a  fait 

xonnçfître  fes  .véritables  fentinpiens.  ^ 

Dans  ce  tempsrlà;.  il  y  âvoit  à  Jtondre  un 

Jrlandois  nommé  Grcatcalç's..,,  leanel  faifo^ 

-des  gucrifons  {Iirprenàntes^&  quiipmkloieQC 

tenir  du  miracle.  Il  étoit  ne  çn  .1^28.  dans 

le  Comté  de  Waterford.  Il  paroiflbit  (otj: 

dévçt  :  (à  cônçenancc  étoit  grayc  ^  mais  fini- 

.pfc ,  &  quih'avoit  rien  dc.compofe  à  l'inv- 

{>ofture.  Il  nous  a  appris  lui-fn/^nie  q^e  dès 
'annéjB  i^^2.  il  fc  j^nrit  potrc  à  croire  qu'U 
ayoitrle  don  de  guérir  i^s  ççrouellcf  ^  &  cctçc 
iuggeftion  devint  Ç\  forte ,.  qu'il  toucha, plu- 
sieurs per(bnnes,&  les  guérit.  Txo^^  ^ns  après, 
la  £évre  étant  devenue  épi^émiqae  dât^s  ^ 
Province,  un  feçond  preffencimepr  le  perr 
fuada  qu'Û  pourroit  au/Ek  guérir.  IJ(  ea  ^ 
ieiTai,  &  il  nous  a^ure  qu'il  gfiétit  tous  ceux 
•qui  lui  furent  préfèntés.  £t^,.au  mois  d'A- 
vril de  l'an  i^^5,  tinc  aijtrc.c^fjpéce  d'inlpj- 
ration  lui  fuggéra^u'il  avoitie  don  dc;guérir 

-  (-1)  hk^^^i^wiélÊS  HoUëiààh^  LcttrèïïII. 

Bg;  9ji  cle  l'édition  de  Paris  xé73-  Voyez  le 
icTioMNAiRE  B^hnmte  &  Q^ique, ,  à  TArti- 

Tome  U    H 
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4Wtf.  les  plâycs  &  les  ufa^rci;  &  i*«]pérwibe5 

dit-ii  cncofc,''fit  vok  qti^il  ne  ^étôfc  J>ak 

trompé.  Il  ti'ouva  même  ^h'U  guérffloit-Ie^ 

convulfîoiis,  iiayiitofïae  y  Se  plusieurs  au- 

trc5  maladies.  On  vcnoit  à  lui  en  fouk  fc 

routes  parts^  &  fa  réputation  s*aecrut  fi  fi>rf^ 

que  le  Clergé  lui  défendît  de  fe  mêler  da^ 

yànrage  de  ces  fortes  de  guérîfons.  Cepen- 

^ht,  une  Dame  Angloifc^qm^toit  mûh^ 

'^e  depuis  loog-tempçf  engagea  à  paflcr  ^<i 

Angleterre»  Il  y  aborda  au  commencement 

de  i66^.  &.à  mefiire  quil  s*avançoîc dans^ 

tes  Pravinccs,  ks  Magiftrats  des  ViHes  8c 

-des  Bourgs  dn-il  pâlToit ,  te  pricicnt  de  Vist- 

'nW  guérir  ktiirs  malades.  Le  R^i  en  ayïtitt 

cté  informé  ,  lui  iit  ordonner  par  leCkwnfc 

-tfArlîngton  ,  Secrétaire  d'Etat,  de  iè  cendre 

i  WhitrfiàB.  la  Cour  ne  for  pas  trop  pw- 

rfuadée  de  ion  pouvoir  miraculeux  ;  mais  elie 

•ne  lui  défendît  pas  néanmoins  de  fe  pré-  . 

-duîre.  n  allçittous  jks  jours  dans  un  èertani 

quartier  de  Lfatidiie,'Otis'affcmfeleit'«n  çom- 

^îreinfini de iaala4es de  toute  condition  îc 

-de  tout  fcxe.tH  neiaifëit  autre  ébofe  queks 

-tt)ucher.  Lcsdoùteurs , la  goûte , rfeumattf- 

«C3  les  èeflviiHîons ,  g;c.  ètoient  chaflee» 

pw«t>aftpj|Mi)i^ni«t^\d'*^  ipi^âu- 

«te^  jit£}ii''^9«K  dcfméflc^cviiremicésiàlCQm^ 

«pfès  quôîijèilM  ^atéilFeient  fetifiéren^enu 

C^eft  c^  .^ui  lui  fk  AintUcxlc  nom  4c  7^^ 
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DB  SAiKT-EncEnroN'D^  ^r 
eheur.  Il  attribuoit  plusieurs  maladies  à  des  i^^^ 
Ecrits  malins,  quM  diftinguok  par  difFé- 
rences^^lpéces»  AuiStâc  que  les  poflcdés  le 
voyoient ,  ôa  qu'ils  «ntendcHent  fi  rdix ,  ils 
tomboientà  terte  ,ou  dans  de  violences  agi- 
tations^  Il  les  guérUToit  comme  les  autres 
malades ,  en  les  touchant.  Cependant,  il  ne 
put  j)as  pcflùadcr  tout  Je  mondc^e  la  réalicé 
de  fon  don  miraculeux.  On  écrivit  viofem- 
inent  contre  lui  >  maïs  il  troi^va  de  %k^%  àk^ 
•(eufeurs,  même  parmi  les  Médecins.  Il  piK 
-blia  lui-même  en  i  é€€.  une  Lettre  ddreffie 
au  célèbre  Monsieur  Boyle,  oà  il  Jonnoit 
nne  HHloire  abrégée  ife  (a  Vie.  J'en  ai  drt 
les  particularités  que  vom  venez  de  ifte  (iX 
Il  accompagna  ctt  Ecrit  d'im  grand  nommir 
de  Certificats  (ignés  par  drs  peffonnèscTanr 
probité  reconnue  ,  &  entr'autrespar  Mon^ 
fieur  Boye,&  par  Meffieurs^itlldns,  Whiclv 
<ot,  Cudvorth  &  Patrick  ,  &mettx  Théo- 

(  I  )  Cette  leme  efi  Imtiilée  yà  Sriêf^eicmUf 
4f  M.  r démine  OfmrtA's ,  0fM  (l^m  ifihe^ri^ 
feOêfêthy  kimfmformedy  &».'  C'cft  i^àktf'Hfr 
Jioire  abrégée  de  lA.V^^entin  ùreafrdk^i ,  &  defiw- 
fieufs ^uérifons  extra^é^Wes  qttïl  a  faites ,  6cc» 
Voyez  aoffi  FEcrit  deHennr  Stttbbe  Médecin  v 
intitulé,  Themtraeulous  Ccnjornft ^tiz*  C*eft-à=-^ 
-Are ,  UConforniiftenàracttleBx  ;  m  y  gnMfMSft 
fhtjhmrs  gmfiforuynerveillepfifjfroduîièrfar  ré- 


tmchemenp  ûe  M,yalentiwwmfàk*r  lim^ihfà^t 
Oxford  en  i6^^^ 
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^1       -  La  ViB  DE.Mur     • 
i^^e»  logiens ,  qui  atteftoicnt  la  vérité  des  guéri- 
fons  mcrveiUcufcs  qu'il  âvoit  faites. Avec  tout . 
cela ,  fa  réputation  ne  fc  foutint  guéreplns 
long  temps  que  celle  de  Jacques  Aymar  (i), 
Tl  fe  trouva  enfin ,  que  toutes  ces  guérifons 
miraculcufes  n'étoicnt  fondées  que  fur  la 
crédulité  du  Public,  On  remarqua  même  que 
ce  faifcur  de  miracles  touchoit  les  femmes 
•    avec  plus  d'attention  que  les  hommes ,  &  - 
on  fe  divertit  çnfuite  de  quelques  intrigues 
^u'il  avoit  eues.  Le  bruit  qq'avoit  fait  cet 
homme/lonnâ  occaâon  à  Monfîeur  de  Saint;* 
mond  d'écrire  une  Nouvelle  intitulée,  le 
Prophète  IrUndois  {x) ,  où  il  raille  lînemenc 
la  crédulité  dy  Peuple  ,  &  Telprit  de  fuper- 
Hîtion.  Il  fait  voir  en  même  temps  qu'il  n*y  . 
a  point  de.conjuration  cap4ble  de  çhaffcr  * 
cette  efpécc  de  Démon ,  qui  trouble  queU 
quefois  la  paix,  du  ménage.  ;    ^ 

Monfîeur  le  Coirite  de  Lionne  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Paris ,  qu'il  écrivit  à  Mon- 
iîeur  de  Saint  -  Evreftiond  ,•  qu'il  avoit  par-  ^ 
ié  de  fon  AflFaire  à  plufîcurs  perfinnes  de  ^* 
diftitidion  ,  qui  lui  avaient  paru  difpofecs 
à  lai  rendre  fervicc»  Il  lui  nomma  particu- 
lièrement Monfîeur  le  Marquis  de  Lion- 

(  I  )  Pajfan  du  Dauphiné  y  qui  fit  beaucoup  de^ 
bruit  en  France,  en  1691.  &  1691*  p^' les  mer- 
veilleux effets  de  (à  Baguette  divinatoire» 

(z)ToQi.  II.  pag.  31^, 
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•  fié';  &  Monfieur  le  Comte  de  Lau^un^  itf^ 
^qui  avoic  alors  la  faveur  du  Roi  Quelque- 
temps  après^  Mon/iéur  de  Turenne  le  fie 
aâurer  par  Je  Comte  d'Auvergne  &  parle 
Comte  d'EArade  ,  qu'il  iërok  bien  ai(è  de 
trouver  quelque  occafibn  de  lui  être  utile.  ' 
Monfieur  de  Saint -Evremond  lui  rcmoi-* 
gàa  combien  il  étoit  fè&fible  à  Ion  Souve- 
nir ^  8c  le  fnpplia  de  lui  continuer  Thoii- 
neiir  de  fa  bienveillance, 

-Cependant^,  il  s'attacboitàdiffiperren*-'  • 
liui  ,  qu'une  fituation  déiàgréable  eût  pu 
Jlu!  donner.  Heureufèment  pour  lui  ^  U  ai-  - 
moit  les  Belles -Lettres  ,  il  avoir  réfléchi  * 
fur  ce  qu'il  avoit  lu  ^  &  il  iàvéit  écrire» 
Un  homme  de  Lettres  n'eft  jamais  réduite  ' 
ude  oifiveté  chagrine  &  importune.  Lotf*  • 
que  le  commerce  de  Ces  amis  lui  manque  ^  ' 
il  trouve  uiie  reffource  dans  la  ledure  ,  ou 
dans  la  compofition.  Monfieur  de  Saint-  ' 
Evremond  te  divertit  à  &ire  le  Portrait  * 
do  U  Femme  f m  ne  fi  trouve  point  (  i  )i, 
eu  plutôt  à  donner  Vidée  dwte  perfonne  ' 
accomplie  i  &  il  remarque  qu'/i/  ne  f  avoit  ^ 
point   vouIh  chercher  parmi  les  hommes  , 
parce  qu'il  manette  tonjours  a  leur  commer-^ 
ce  y  je  ne  fai  quelle  douceur  ,  qu*on  rencon-  * 
tre  en  celui  des  femmes  :  &  qu'il  avot  cru 
moins  impoffible  de  trouver^dans  unefemme^ 

(i)  Tom.  II.  pag.  jjo. 
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94         L^  yr*  ^^  Wicr 

Mgej.  Jsflmsfipu  &UplMs/Mt  rsi/im  JUs  tmm^ 
mes  i  fme  JLms  m  kmme  ,  Us  4:h0nmes  0r 
Us  ^igrimem ,  mountismurfemmfs^ 

Les  c(n^er£itioiif  ^ii  ^ok^^fc  h4io^ 
ficur  Yodius  ^  kii  firent  M^re  k  doâèia 
^e  jccrer  fitr  le  papier  -^el^oes  Ob  s  «  k- 
vATioNs  €fd*û   avoir  ÊtfTcs  fiir  Sahifte 
&  fur  Tacite  (  i  )  ;  &  il  les  a«kel&  à  M» 
Voflius,  ou^ii  mi^ic  (on  yMi  de  iMPmew^ 
11  compoia  aufli  (}iiciques  aatees  Ouvrages  ^ 
d<Mit  |e  parlera  dsms  la  fiiite*  M^mifieur  le 
Comte  (le  Lîoiuie  ,  <|iii  av^t  vu  <)uelqac&- 
unes  de  ces  Pièces  ^  le  pîa  de  Ici  lui  en- 
voyer ;  mais  il  ne  lui  fit  tenir  .  que  VIMê 
de  U  fènùm  e[m  ne  y?  troww  pmm. 

Il  vcidut  enfitice  Ce  donner  ,  pendant 
quelques  mois  ^  un  amit&nient  plus  vif;, 
te  fimna  le  tfeflèin  de  voir  la  Flandre.  Il 
fit  quelque  fêjour  à  Breda  ,  ou  Ton  négoi^ 
cioit  la  Paix  entre  TAngleterre  &  la  Hol- 
lande. U  alla  enfiiice  aox  Eaux  es  Spa  ^  8c 
de -là  à  Bruxelfes  ,  oà  il  vit  la  Princeâe 
d^Ifcnghien  ,  &  Don  Antonio  de  Coiw 
doue  »  éavori  de  Don  Juan  ,  &  Lieutew 
nant  Général  de  ta  Cavalerie  Efpagnoie» 
£n  retournant  à  k  Haye ,  il  patilà  à  Liège  ^ 
&  c'efl  •  U  ^  qu'il  connut  Mdnfieur  Slufè  \ 
Chanoine  de  Saint  Lambert  ^(i  célèbfef  as 
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DE  S'AT^T-E  VKVM^KO.  ^ 

f  a^cmde  côfittoifiiMce  qu'il  orac  dit^Droir^  ,l(f > 
^  des  Mât^matiqiics^ 

Quël^  -  temps  aftès  ,  Mob&v  le 
'Comte  de  Lionne  lui  ^f^  ,  que  Moa- 
£aur  k  Marquis  de  Lionne  (bdiuicDit  qu'il 
lai  envoyât  u«ie  Lettre  ^  qui  pût  cere  mon- 
trée au  Roi  ,  Se  quil  slengai^emc  à  l^ap* 
puyer.  Memfieur  de  Saine  ^Evrcmoiid  lut 
écrivit  la  LettiPc  £iivatite» 

»>  Ne  aroyezpas ,  Motifieor  ,  que  faime 
M  trop  lès  Pays  écrangefs  ,  quand  vous  me 
99  voyez  employer  fi  peu  Jk  fiûn  £c  Hn^ 
vr  duftrie  ,  pour  mon  retour  dans  le  narre.. 
^  Ce  ii'eft  pointiine  véiicabie  nonchalancef 
»  ce  n^eft  point  ^n  «grand  attacfaenieat  «ix 
f  lieux  où  je  Itiis  ,  ni  uae  wkuGoti  pour 
»  ceux  où  vous  êtes.  La  vérité  eft  ,^.qiic  je  " 
"  n'ai  pas  voulu  demctnâer  a»:Roi  le  moint- 
»  df e  ibulageniefit ,  £ins  awir  ibuftert  œ 
>>  que  j'ai  idu  fouffr ir  ^  pour  avoir  été  fi  «al* 
»  heureux  mt  de  loi  déplaire*  Apsès  tant 
^d'aiHîérs^e^fgra^es  Se  ^  naalLlies  ,  je 
^  4rrois  pouvoir  expcÊr  la  m^ére  dioiir  j'ai 
>»  failli  ^  ou  3,  fi  je  Tofè  àke  ^  me  juftifierde 
•J^l^apparcnce  d^une  fàvae. 

ti^  Comme  le  Uâme  de  ceux  qui  nouft 
>'&Bt  eppq^&^iâit  k  louange  la  fhxsâk- 
«  licate  qu*on  nous-d^mne ,  j'avois  crû  tra- 
^  vailler  bgémeulèfnent  à  la  gkice  du  géme 
»  qui  fégfie  ^  en  écaibliflaAC  la  lioate  ^  'Oi: 
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^t  l  A   V  I  Ê   D  B    M  ïf. 

X|if7«  >^  lui  qui  avoir  gouverné  auparavant.  Ce 
39  n'cft  pas ,  que  Monfieur  le  Cardsial  n'ak 
yi  eu  des  tàléos  récoihinandablcs  >  mais  ces  ^ 
-9»  qualités ,.  qui  auroicnt  eu  de  rapprob»- , 
'*»  «on  parmi  les  hommes ,  confiderccs  pi»- 
M  rement  en  elles  *  mêmes  ^  font  devenues  ' 
^>'méprifables,parroppofition  de  celles  du  ' 
'i9  Roi:  d'où  il  arrive^  que  des  actions  aflèz 
»1)elies  ibntobfcurcies  par  de  plus  éçlacaa- 
;»>  ces  'y  que  le  momdre  mérite  auprès  du 
^>  plus  giand  ,  paffe  pour  défaut  :  d'où  il 
-»  anive  ^  que  la  gloire  du  Prince  ruine  la 
^y  réputation  du  Miniftre  >  &  trouver  mau^ 
«>  vais  qu'on  mcprilc  ce  qu'a  iàit  (on  Emi* 
^  iience ,  eft  en  quelque  forte  avoir  du  cha- 
^y  jgrin  ,  qu'on  admire  ce  que  fait  Sa  Ma- 
?>  jeflc. 

»  Que  fi  r^n  voyoit  eti  ulàge  les  mêmes 
^  maximes  ,  qui  étoient  fuivics  ,  il  paroî- 
«  troit  qu'on  veut  exiger  des  a[]^rcï>atioiis 
)>  en  leur  faveur  >  &  iious  donnerions  les 
wijôtres  aulfi-tôt  ^  par  une  reipedueuiè 
<j>  bbéiflance  :  mais  ,  puifqu'on  s'en  éloigne 
^>  à  deflèin ,  juCju'à  prendre  les  voycs  l^ 
yy  plus  oppofces ,  il  y  a  quelque  délicateffci 
.  *  n'approuver  pas  ce  qu'on  évite  ,  &  quel- 
«•que  prudence  à  rejctter  ce  qu'un  Roi  A 
p  fage  ne  veut  pas  faire. 

"Né  m'alléguez  point  ,  que  c'eft   un 
I? crime  d'attaquer  ia  ré|)utatipn  d'un  m^t^ 

autremleti^ 
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DE    Sa  INT-EVR  E  MON  D.  57 

'^  autrement ,  celui  qui  la  mine  ,  fcroit  le    I6€j.^ 

a»  premier  &  plus  grand  criminel  lui-mê- 

»  me.  Quand  il  humilie  l'orgueil  des  Et 

>»  pagnols  ^  &  la  fierté  desAllemans  \  quand 

*>  il  abaifle  Rome  ,  &  s'affujctrit  à  TEglife  \ 

»  quand  il  maintient  TEmpire   contre  la 

t  puifTance  du  Turc .  au  même  -  temps  que 

^  le  Roi  d*E(pagne  abandonne  l'Empereur  , 

n  &  laide  \ts  Etats  de  fa  Maifon  expofes  à 

>>  Tinvaiion  des  Infidèles  i  quand  il  fait  la. 

»  Guerre  avec  tant  de  conduite  &  de  va- 

»  leur  ,  &  la  Paix  avec  tant  de  hauteur  & 

»de  fàgeffc  5  que  fait -il ,  finon  condam- 

'>  ner  par.  (es  aâions ,  ce  xjùe  j'ai  blâmé  pat 

»  le  diicourS;  &  en  donner  à  toute  la  terre  ; 

»  une  plus  forte  ,  &  plus  exprcfle  cen- 

>»  furc  ? 

«  N'en  doutez  point ,  Monficur  ,  c'eft 
»  du  R  o  I ,  que  Monfieur  le  Cardinal  a 
1»  reçu  Pin  jure  que  l'on  m'attribue  ;  les 
»  belles  &  admirables  qualités  de  Sa  Ma* 
y*  jefté ,  fcs  aétions  ,  fon  gouvernement ,  fcs 
s>  Confeils ,  m'ont  donné  \ts  petites  idées 
M  que  ^'ai  de  ion  Eniinence  \  Se  dans  la  con- 
s>  dition  où  )e  fuis  ^  j'ai  à  demander  pardon 
»  d'une  choie ,  dont  il  m'efl:  impofuble  de 
»  me  repentir.  Mais ,  quel  fu jet  de  plainte 
>»  a  Monfieur  le  Cardinal ,  qui  ne  lui  ibit 
»  commun  avec  tous  nos  Rois  >  Leurs  ré- 
»»gnes  n'ont -ils  pas  le  même  (brtquefoii 
Têmi  L  I 
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98  L  A   Vie  ÎDB  Mr.*  *" 

•T^^7.  »  miniftcre  ?  Leurs  faits  ne  font  -  ils  paf  j 
9i  anéântiscomme  les  iiens  ?  Leur  répucatioft  ' 
«  effacée  comme  la  fienne  ? 

»>  Autrefois ,  nous  peniions  afTez  &ire  <fa 
*y  nous  (butçnir  contre  une  nation  ennemie; 
«>  route  TEurope ,  fi  on  le  peut  dire ,  tout« 
^  l^Europe  aujourd'hui  xonfêderée  ,  ne  Gf 
9i  iprouve  pa$  capaible  de  nous  léfifter.  Au» 
•>  trefais ,  nous  tenions  les  Paix  glorieulès , 
•>  qui  nous  apportoient  Ja  reflimitian  de 
^  quelque  place  :  aujourd'hui  le$  Eip^gnols 
«•'dherdhent  leur  fàlut  dans  la:ceflion  de  leur^ 
-a»  4>rD¥iiices  -,  6c  fi  la  juftice  ne  régloit  tou- 
M  jours  nos  prétentions  ^  il  s'agiroit  moins 
4>'de'çe  quUls  nous  cèdent^  que  de  ce  qui 
9t  leur  refte.  Autrefois  nos  Alliés  murmu- 
>9  roient^  d'avoir  été  mal  fburenus.  dansk^ 
<»>-gU6rre  3  ou  abandonnés  dans  la  paix  :  da 
.  M  notre  temps  ,  ceux  qu'on  a  vu  tomber  paç 
.  «>  leur  faute  ,  ont  été  relevés  par  notre  fc- 
->>  cours  \  êc  Tinfluence  de  notr^  pouvoir  ^ 
»>Wformfé  toute  la  grandeur  des  autres.  S*at- 
»»  tacher  à  nous,  c'eft  une  élévation  certain 
«►  ne  5  s'en  féparèr ,  une  chute  comme  affû-: 
*>  ré«. 

*9  Tarit  que  le  Roi  agira  comme  il  agit^ 
«  il  m'aucorife  à  -parler  comme  je  parle  :  fi 
w'Orf  veut  que  je  me  démente  y  qu*il  fc  rc- 
»  lâche ,  qu'il  abandonne  fès  alliés ,  qu'il 
»»  {aille  rétablir 'fes  ennemi^.  î  Alors  je  dc« 
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*B  Sai nt-Evrimond:  r  9^ 
*  viendrai  favorable  à  Monfieur  le  Cardi-  iggy. 
»  liai  j  &  ferai  valoir  les  mêmes  choCcs  que 
9'  j'ai  décriées  :  mais  aujourd'hui ,  que  les 
^  peuples  actacbés  à  notre  amitié^  regardent 
9>avec  foie  le  gpuverQenieQC  que  nous 
^'  voyons  ^  &  que  les  nations  oppofecs  à  nos 
^>  intérêts  ,  regrettent  avec  doukur  le  mi- 
•>  niftéte  que  nous  avons  vu  :  toutes  mes 
^  réflexions  me  confii;ment  en  ce  que  j'ai 
^  àix  y  &c  mon  ciprit  ferme  dans  k$  prc- 
^  tjfûus  fentimens. ,  ne  fe  peut  tousncr  à 
.»a  d'autres  pçnfées. 

9>  Si  une  tcndrefle  du  R  o  i ,  confervéc  à 
99  la  mémoire  d'une  perfbnne  qui  lui  fut  ché- 
t' te*  i  fi  la  conftance  de  ion  affeâion  pour 
.V  un  mort,  lui  ont  fait  trouver  mauvais  ce 
.»>  qui  m*a  p^ru  fi  fort  à  ion  avantage  ^  je  le 
^  fiippUe  de  confiderer  ^  que  mes  intentions 
*>  ont  été  trompées.  Je  n'ai  pas  cru  Ueflcc 
>'  la  délicateflè  de  fon  amitié ,  8c  je  penlbis 
n  avoir  des  fentimens  exquis:  fur  l'intécêt  de 
»  fa  gloire.  En  toutes  chofcs  ,  les  méprifes 
y>  font  excuf4)les  :  mais  l'erfieur  ,  qui  vient 
.  99  d'an  principe  fi  noble  âc.firbeau  ^  r^e  laifie 
^  aucun  droit  à  la  juftice.   Ne  penfez  pas 
»  néanmoins  j  que  je  veuille  faire  ici  des  ^ 
»  leiçons  j  au  Ueu  de  très  -  humbles  prières , 
99  Se  inftruite  Sa  M  A  3  e  s  te*  de  ce  qu'cl- 
.vie  doit, AU  lieu  de  me  foumettre  ii  ce 
î>  qu'EUc,  .vput#  J'jfttcens  avec'  une.  par&itc 
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tJ^Sj.  »>  réfignation ,  qu'il  lui  plaifc  ordonner  'de 
M  ma  dcftinée  ^  &  je  me  prépare  à  ia  rccon- 
o»  noiffance  de  la  grâce  ^  ou  à  la  patience 
P9  dans  k  châtimenr. 

»  Si  EiJe  a  la  bonté  de  finir  mes  maux  ^ 
-w  Elle  joindra  la  dépendance  d'une  créature 
•»  à  Tobéiflance  d'un  ikjct ,  &  adoucira  là 
«>  contrainte  qui  lie  ,  par  l'afFedion  qui  ac- 
«>  tache.  Mais  jt  confidte  peu  mes  fentr- 
*>  mens,  quand  je  parie  de  la  forte.  L'oblî- 
9^  gation  danslaqùelle  je  fuis  né,  me  tient 
«  lieu  de  tous  les  attachemens  du  monde': 
yi  le  devoir  a  les  mêmes  charmes  pour  moi , 
»  que  les  grâces  pourroient  avoir  pour  les 
^  autres.  Prefqu'en  tous  les  hommes ,  la  fii- 
>^  jétion  n'a  qu'une  docilité  apparente  :  tah- 
w  dis  qu'elle  afFcde  un  air  fournis ,  elle  ex- 
*»  cite  un  murmure  intérieur  5  &  fous  dés 
97  dehors  humiliés ,  on  tâche  à  défendre  uh 
9>  refte  de  liberté  par  des  réfiftances  fecrétes. 
«  Ce  rfeft  pas  en  moi  la  même  chofc*  La 
9>  nature  ne  garde  rien  pour  elle  en  fecrcc 
«  quan4  il  <^c  dbéir  •  les  ordres  du  Roi 
#»-ne  trouvent  aucun  fentimcnt  dans  mon 
«  ame,  qui-ne  les  prévienne  par  inclination  , 
*!>ou  ne  s'y  foumctte  fans  contrainte  par  de- 
»  voir.  Quelque  rigueur  que  Réprouve  ,  je 
*>  cherche  la  confolation  de  mes  maux  daHs 
«♦  le  bonheuy-de  celui  qui  les  fait  naître.  J'â- 
#>  dotais  Ift  dureté  dé  ma  condition^  ^pir  h 
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^  iciicité^  la  fienne  \  &  tien  ne  (Iiuroir  me  i((fê 
^^iïcn4re  malheureux  ^  puilqu^it  ne  âuibic 
»>^ri^er  aucun  changej«entckns  la  pre(plé«^ 
*>  rkc  de  fes  affaires- 
Mais  ^  ni  cetre  Lettre ,  ni  les  feUiciririoA» 
46  Monficur  le  Marquis  de  Lionne ,  n*eu-- 
tent  aucun  effet  fur  l'efprit  du  Roi ,  comràf> 
nous  If  verrons  bien -4:ôt. 
.  Vers  le  commenccmctit  de  Tannée  iiftff^ 
Monfieûr  le  Prince  de  Tofcane  viift  en  Hol*  ï^^** 
lande.  Comme  il  avoic  deffeinde  feirc  qud-^ 
que.(èjour  à  U  Hafe  ,  ri  loua  uneMaifen; 
où  Mon/ieur  de  Saine- EvremondaVotruf^ 
appartement  3  auffi-bien  que*  quelques  mn 
tfes  perloanes de  qualité.  On  k$  ofcdigea-de 
cJ3efcli0r  d'autres  logepicns  ^  &  Monfieut 
de  Sdac-  Evremond  fc  prcparoit  à  en  forrir, 
lorlque  ce  Prince  le  fit  prier  de  demeurer  « 
9c  (buhaica  même  qu'il  mangeât  avec  lui  ^ 
pendant  qu'il  Icroit  à  la  Haye.  Il  l'a  d&* 
puis  toujours  honoré  de  £i  bichveilknce  v 
&  il  lui  envoyoTt  tous  les^  ans  une  caiflè 
des  meilleurs  Vins  d'Italie. 
.  Le  Comte  de  Lionne  n'oubliait  rien  pouc 
engager  Monfieur  de  Saint -Evremond,  à 
lui  cofpinuniquer  les  Ouvrages  qu'il  avoic 
écries  eq  HoUande*  Il  le  pria  de  lui  envoyer 
les  O BS E.K V  A T I  ON  s  fur  Salufte  &  fur 
Tacite  ^  ajoutant ,  que  Monfieurdc  Lionne 
le  Miniftre ,  ièroit  bicn.-ai(e  de  Us  voir/les 
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Tf€î.  lonatigeid  dont  il  accorîip:îgnok  ^ccte  prière  J 
obligèrent  Momfieur  de  Sainc-Evremondà 
ktf  eft  faire  des  reproches.  Je  vous  prie  ,  luf 
dit-il  y  (l)  de  vous  motfner  fhoins  de  moi 
fur  des  louanges  exce0ves  èfue  veui  donnes^ 
À  dés  tdgateUes.  Uinutiliti  tes  a  produites  , 
&je  ff enfuis  cas ,  tjue  par  tdmkfemefèt  ifiiet" 
les  me  donnent  en  des  heures  fort  ennHyfnfa  \ 
jt'foUhamms  tjiielles  pujfem  faire  le  votre. 
'Tilles  fsfelies  font  ,  je  ne'  laijferai  pks  de  ^ 
vmtr  em^oyer  j  par  le  premier  ordmaire,  te^- 
Obfcrvàtions  y&r  Salufte  &  fur  Tacite  , 
def^judie/îje  Véns  aipa^lé.  Li^  prmier  ^^Ménni^ 
Mtt  att  nâtMTel  :  chezltèi ,  dêi  afoimfiht  de 
purs  effets  du  tempéroniénf  ;  itokifient  ^  jfuê 
fin  plus  ^rand  fiin  ,  efi  de  doHner  la^  vérU 
tatle  connoiffance  des  hommes^  par  les  ihgesf 
admirables  tju^il  nous  en  a  lattis.  Vautre  y^ 
tcmrnetout  en  politifus i&  fait  des  myjtire^sr 
4e  tout ,  fie  laffan^  Hen  defirer  de  tafneffe  ^ 
de  f habileté  ^  mais  ne  donnant  pre/fue  neti 
au  naturel.  Jepafe^de-  la  à  ta  difficulté  fu*if 
y  a  de  trouver  er^emble  une  éonnotjfanci  des 
honmes  ,  &  une  profonde  intelligence  des  af^ 
f air  es  ;  &  en  huit  ou  dix  lignes  Je  fais  voir 
ijHfMonfieur  de  Lionne  U  Miniftre  ^  a  réuni 
deHx'tahns  ordinairefHent  fiparés  ,  fût  fe 
trouvent  en  Im ,  dans  la  plus  grande  perfe<^^ 

(i)  Tom.  II.  pag;  jé4«  j^j# 
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twn  oh  ilsfauroiem  être.  Les  Observa-  i^^I* 
rions&tSalufiâ  ôc(ntTackf,.ntccdçnt 
en  rien  aux  meiJleuxes  Pièces  as  Mcm&iK 
de  Saint -Evremood.  >>  Si  n«3s  Graminai- 
»  riens  ,  dk  m  fnvdnt  Crmane  (  i  )  ^  ià« 
)>  voient  raiibnner  de  écrire  de  la  /brte  iitf 
»  TAnciquicé  ^  ils  feroient  prendre,  à  tout  le 
9»  monde  i*envicd&  réciidier  ;.mais]carfciell- 
»  ce  ne  confiftanr  (pi'en  une  cotmoiflance  de 
9^' mots  ^  4e  coutumes  ,  &  touc  au  plus  de 
^•chronologie,  jointe  à  itne  admiration  aveu- 
99  ele  de  tout  ce  ou*iis  ufent ,  dégoûte  les 
f9  honnêtes  gens  de  Betfes  Lettres. 

Monfieur  de  Saint-Evremond  envoya  atit 
fi  à  Monteur  de  Lionne  ,  k  D  t.s  s  b  R  t  a- 
T I  o  N  3  qu^il  avoir  faite  quelque  •  temps  atK 
l^aravant ,  fur  U  Tragcdie  de  Monfienr  ELa^ 
rine  ,  intitulée  Alexandre  le  Grand.  Il  le 
pria  de  ne  la  montrer  qu'à  fès  meiUeUKS  amis^ 
&lui  recommanda  ,  tîirtouc  ^  de  n'ecLpoifit 
donner  de  copie.  Mais  Monfieucde  Lionae 
lui  ^prit  que  cette  pièce  couroit  en  maouf^ 
crit  ;  &  que  Barbin  ^  Libraire  de  Paris  ,  fe 
dilpofoit  a  l'imprimer  avec  qiuelqûes  autres , 
qu'on  ailûroit  être  de  lui.  Il  ajoutoit^que 
les  amis  de  Monfiear  Radne  écoient  très* 
iriécontens   de  cette  Critique  ,,  craignant 

(x  )  M.  le  €iere,BiB&iOTHBquEOb<i% 
fjSy  Tom.  IX.  pag»  528»  n 
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^C6t.  au^elie  ne  lui  fît  du  tort.  Cette  nouvelle 
nirprit  beaucoup  Monfieur  de  Saint- Evic- 
mond.  »  Madame  Bourneau ,  dù-it  à  Moft-- 
^yfieêir  de  Lhnne ,  (  i  )  m'a  lait  un  très  -  mc- 
j>  chant  tour ,  d'avoir  montré  un  fèntimel^c 
»  confus  ,  Gue  je  lui  avois  envoyé  liir  ]!,jiU'. 
»  xandre.  C'cft  une  femme  que  j'ai  fort  vue 
«  en  Angleterre  (  2  ) ,  &  qui  a  l'ciprit  très- 
»  bien  fait.  Elle  m'envoya  cette  Pièce  de  Ra- 
*>  cinc ,  avec  prière  de  lui  en  écrire  mon  ja-, 
»  ecment  :  je  ne  me  donnai  pas  le  loifir  de 
»  bien  lire  fa  Tragédie,  &  le  lui  écrivis  en 
»  hâte  ce  que  j'en  penfois  *,  la  priant,  autant 
»  qu'il  m'ctoirpoffible,de  ne  point  montrer 
»  ma  Lettre.  Moins  religieufe  que  vous  à  ic 
»  gouverner  félon  les  fcntimens  de  fcs  amis . 
»  Ufe  trouve ,  qu'elle  l'a  montrée  à  tout  le 
»  monde ,  &  qu'elle  m'attire  aujourd'hui 
»^  l'embarras  que  vous  me  mandez.  Je  hais 
»  extrêmement  de  voir  mon  nom  courir  par 
w  le  monde  \,  prefque  en  toutes  chofes  »  &: 
»  particulièrement  en  ceiks  de  cette  nature. 
»  Je  ne  connois  point  Racine  ,  c'eft  un  fect 
5>  bel  E(prit  que  je  voudtois  fervir  >  &  fcs  plus 

f  I  )  Tom.  IH.  pag.  34.  %  ^. 

(  i  )  M9<lame  Bourneau ,  femme  d^un  Préfi-* 
tient  en  la  SénéchaufTée  de  Saumur ,  avoic  accom- 
pagné Madame  de  Comminges^  en  Angleterre 
«1  r6tf^.  lorfque  Mb  deComminges  y  alla  en 
qualité  d' Ambai&deur  .de  Francs*.  ,  ' 
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ip^gutids  ennemis  ne  poorroient  pas  faîte  ltftfS>rA 
»  autre  cbofe  ,  Que  ce  que  j'ai  fait ,  (ans  y 
>?  penier.  Cependant^  Monfîeur  yâiome-'t-il , 
»>  s'il  n'}r  a  pas  moyen  4'empecber  que  ces 
»  petites  pièces  ramaiTées  ne  s'impriment , 
»  comme  vous  me  le  niandez  ^  je  vous  prie 
»  que  mon  nom  n'y  foit  pas.  li  vaut  mieux 
*>  qu'elles  foient  imprimées  conune  voû^ 
»  ies  avez ,  &  le  plus  correâement  qu*il  eft 
»  pofliible ,  que  dans  le  déibrdre  où  elles  par* 
»>  iènt  d:  main  en  main  ,  jufqu'à  celles  aun 
»  Imprimeur  ».  Il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
que  Motilleur  de  Lionne  n'eut  aucune  part 
à  l'impeflion  que  Ton  fit  alors  ,  de  quel- 
ques Ouvrages  dcMonfieurde  Saint- Evre-. 
mond  (  I  )•  Il  n'aurpit  pas  jpermis  qu'on  les 
eût  mutilés^  comme  on  a  fait. 

Dans  la  Dijfertattm  fur  T  A  l  E  r  A  N  d  R  s 
(i).  Monfieur  de  Saint- Evremond  avoue 
qu'il  y  a  dans  cette  Tragédie  des  fenfeesjhr^ 
tes  &  hardies  ,  &  des  exfrejfions  qui  igiUm\ 
Us  force  des  pen/les  :  nfiais  il  ne  croit  pas  que. 
Monfieur  Racine  ait  bien  exprimé  le  Carac-. 
tére  de  Porus  &  d'Alexandre.  Il  trouve 
qu'au  lieu  de  les  faire  parler  d'une  manière 
conforme  au  génie  de  leur  fiécle  &  de  leus 
nation ,  il  leur  a  donné  Thumeur  &  les  ma-. 


(i  )  Ils  furent  împninésàParwchexBarhftiV 
(  1  )  Tom.  II.  pag*  j8j« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Mié9^  rùètcs  de  France.  Il  Tacculè  d'avoir  voutd 
donner  tme  plus  grande  idée  de  Pârns  ejweJ^jl- 
lexandre ,  en  fnoi  itnUtôit  fdsûojjible  de  rénf^ 
fir  ;  &:  d'aràir  a^irvi  ces  Héros  à  des  Prin^ 
cejfes  purement  imaginaires i,  Il  le  blâme  êtoâ- 
CHper  Porns  de /in  fini  Amour ^  fur  le  point 
d*un  grand  dmbat  qui  alîoit  décider  pour  lui 
de  toutes  chofes  \  &  den  faire  fort ir  Alexan- 
dre ,  (juÀnd  les  ennemis  fe  rallient^  Il  exami- 
ftc ,  enfiiiré ,  l'afage  qu'on  joie  faire  de  T  A- 
inour  dan$  les  Tragédies  ,&  niontre  que 
Monfieiir  Corneille n*a  pas  moins  bien  réut 
fi  à  cet  ègard^à,  que  dails  k  Caraélére  de 
.  tous  fcs  Hcrosi  II  fbuhaîte  que  Monfiear 
Racine  voulût  rirriirer,  &  apprendre  de  lui 
lîart  de  bien  peindre  les  grands  hommes.' 
MonHéur  Corneille  futfi  (ènfibk  aux  louanB^^ 
ges  que  Monfieur  de  Sainr-Evremond  lut 
avoir  données  dans  cetre  occafion,  qu'il  crue 
devoir  l'en  remercier  (i).  La  Réponfc  que 
lui  fit  Monfieur  de  Saint*Evreniond  marque 
encore  mieux  l'eftime  qa'il  avoir  pour  cîet 
ilUiftre  Poëré  (  i  ). 

Dans  ce  tems-là ,  Monfieur  le  Comte  de 
tidnne  aprit  àMonfieur  dé  Saint-Evremond, 
^e  fa  Lettre  avoit  été  lue  au,  Roi-,  mais  qu'el-* 
le  n'avoit  pas  produic  Vcfkt  qu'on  en  atten^ 

(  I  )  Tom,  lit.  pag.  }9^ 
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weiares  cofttreitii^  Se  qaiavoicnc bcaitcôim 

Oc^pouTOir  fur  l'cfprk  du  Roi ,  continuoicnc 

a  s*oppôfcr  à  fofir  rappel,  leriétvm  rien  fin  ^ 

lui  répondit  MoirfctK  de  Sàint-Evrcmond 

^  *  )  3  ^  tout  ce  ejtee  ^om  meerivet  ;  dnenn  de 

nies  Amis  rf  ayant  ifoulu  mefêtrefdi^mr^  non 

plus  ijfue  vous ,  une  dofe  dffizfacheu/e  t  niai^ 

€etÉ€  dijcretiofr^  t4mte  obtigeâme  (jupette  efl  ^ 

^  iaéffi  deimer^u^its  ùftt  mauvaife  opinion' 

4c  md  confiance.  Sept  années  entières  demaU 

bemrs  9m  J^  me  faire  une  habitude  a  fouffrir  ^ 

fi  elles  ff^ntpk  meformerunei^etiuàréfijier. 

Four  finir  un  Mfcours  morale  impertinent  U 

eeim  4jUt  le  fak,  &  trop  ai^ere  pm^  celui 

ft^on  entretient  i  je  éoUs  dirdi  en  peu  de  mois 

que  fémihis  him  fouhaiti  de  revoir  le  plus 

AgréaUePays  que  je  connoiffe,&  tjuel^ùesAmis 

dnffi  chefs  pouf  le  témo^dge  de  leur  dmitie  ^ 

que  parla  confiderationde  teuf  mérite.  Cepen^ 

dam  il  ne  faut  pas  fi  dé/efperer  pour  invre 

^hez,  une  nation  ok  les  dgrémens  fim  rares^ 

h  me  contente  de  P indolence  ^  efuandilfifaut 

pafjerdes  plaifirs  ifavois  encore  cinq  ou  fix' 

années  k  aimer  la  comédie  ^  Idmujique^^  Id 

tonnechére;  &  il  faut  fi  repattre  de  police  , 

tordre .,  ^économe  ,&  fi  fuire  un  amufi-à 

ment  languiffant  k  confiderer  des  vertus  Hd^ 
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^ft.  Undoifes  feu  dn'mies.  Il  promet  dam  cettd 
même  Lettre  ^  d'envoyer  à  Monfieur  de 
Lionne  rrois  petits  Diftours  qu'il  avoir  faûs 
en  Angleterre 3  fur  t Intérêt  frle  &  vilaine 
fur  U  rertH  t$Hte  pure  i  atcc  te  fhtfiment 
dtm  Homme  du  monde  qui  fait  êe  tempéré* 
ment ,  &  qm  tite  de  Hnn  &  de  V antre  ee  ^m 
doit  entrer  dans  te  eâmmeroe  (i)< 

Quelque  rems  après  Mopècur  de  Lionne 
lui  écrivk ,  qu'il  coRtiftuoit  à  folliciter  toff* 
tes  les  pcrfbnnts  qui  s'intérefToient  pour  hir ^ 
&  particulicrement  Madame  de***  &  Mr. 
le  Comte  de  Laufim^  Monâeur  de  Saint-r 
E vrcmond  le  remercia  de  fcs  foins ,  &  Irpriak, 
en  même  tems  ^de  ne  pas  rendre  fes  iblUfci^ 
tarions  trop  importunes.  J^fms ,  dit- il ,  (  i*^ 
infiniment  ohUgé  dUx  bontés  de  Madému*^^ 
&  à  la  chaleur  de  vos  offices  :  mais  je  ferai 
bien-aifi  à  Favenirfne  perfinne  n'excite  A4r^ 
le  Comte  de  LdHfun  à  m€  fervir.  Je  fitis  fnr 
éjiiitfera  de  luimefne  tout  ce  efiiil  pourra  fws 
mon  fufet  fans  fe  nsùre  i  &  je  ferois  fâché  de 
lui  attirer  le  moindre  défagrément*  Il  ne  doit 
rien  dire  àfon  maître  tfUe  d agréable  ^  &n*em 
rien  entendre  qui  ne  lui  laiffe  de  lafatisfaHion. 
Vn  maître  qui  refufe  une  fois  .fefait  aifement 
ftne  habitude  de  ne  pas  accorder  les  autres 

(  I  ï  Tom.  III.  pag.  f o.  &  fi^^ 
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chofisqui  lai  font  detMMdées.  T ai  oui  dite  k  j^^^i 
Wi'grand  Courtifan  ^h%  fâlloic  éviter  autant 

2ïi!on  pouvoit  le  premier  rebut  ;  jefirois  am 
efe/poir  de.  C avoir  attire  à  une  perfinne  cfnc 
fhonore  amant  que  MonfieurUCemtedihau^ 
fitn.  Ce  tfefifas  ^neje  fiaye  freffue  une  necef- 
fite  d'aller  en  France  pour  deux  mois\  à  moins 
fue  de  me  ri  fondre  a  perdre  le  peu  ejuefy  ai , 
&  tout  ce  fui  me  fait  vivre  dans  les  pays 
étrangers.  Je  croy  fiiil  nij  eft  du  encore  ^ua^ 
rame  mille  livres  ,  dont  je  ne  puis  rien  ttrer: 
cependant  )e  crains  plus  fue  la  neceffité ,  h 
fecours  delà  nature  fui  pou*roit finir  tous  les 
fnaux  que  méfait  la  fort  une. 

Monûeur  de  Saint-Evrcmond  ne  fongeoit  j  ^-^ 
<|u'à  paflcr  tranquillement  le  f  efte  de  (es  purs 
en  Hollande  3  lorique  Monfieur  le  Chevar 
lier  Temple ,  hi\  rendit  des  Lettres  du  Com^ 
ce  d'^tiingtôn^  quiluiaprehoientque  le  Roi 
Charles  fouhaitoit  qu'il  retournât  en  Angle- 
tcnc  (  1  ).  Là^cffus ,  il  rcpafla  la  Mer ,  &  le 
Roi  lui  donna  une  Penhon  de  trois  cens 
JUvxes  fterling.  Mais  l'Angleterre  n'éroit  pas 
la  patrie  de  Mondeur  de  Saint-Evremond* 
\jt%  bons  traitement  qu'il  recevoît  de  tous 
côtés ,  ne  lui  firent  pas  oublier  la  France. 
Je  fuis  revenu  dans  une  Cp«r,dit-ilà  Mon- 

t    (  <  )  Vojrez  les  Lettubs  au  Qmue  tArUngtos^ 
êuQuvâlUr  JemfU^  Lettre  du  i%  «l'Arril  1 67«. 
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c^7p.  &ur  le  Comte  de  Lipime{  i) ^  après  aVM 
été  ijf notre  ahs  dans  tme  RépubU^tte  ^  fans 
plaifirs  ni  douceur  :  car  je  croi  que  la  Hafe 
.  cfi  le  vrai  pays  de  tinddence.  Je  nefai  com^ 
^  fM  rammé  fues'fetmmem:  mais  enfin  H 
m* a  pris  envie  de  fintir  fuelfue  chefs  de  plus 
v'fi  &jfuel^ue  ism^inathn  de  retourner  en 
france^  ni av$k  fiut  chercher  Londre  ^cem* 
me  m  milieu  entre  les  Courtsfans  Franfois  , 
gfr  Us  Maurgemeftres  de  HelUnde.  Juffuetid 
pe  pQHVois  detneurer  dans  la  péfanteur  ^  oss^ 
pour  parler  plus  Migeamment^  dans  la  gra^ 
vite  de  Aieffieurs  les  HnHandois ,  £arje  ne  me 
trouve  guère  plus,  avancé  mers  la  France  if  ua 
f  étuis  i  &rétpde  de  vivacité  quefm  faite  ^ 
nuit  fort  à  monreipos  ^  &  me  recule  Je  Cmda^ 
lence  ,fam  vianMtcer'Vms  tes  plaifirs.  J'etu 
tens  celui  que  je  m^maginois ,  à  vous  voir  k 
Paris  ;  ne  laijfam  p^s  ,  à  dire  devrai ,  d^en 
trouver  ici  ^  parmi  be^ucoi^  d'hunnites  genf. 

Htfyi.  Monfîeur  le  Contie  d|p  lioiine  écrivit  à 
Monficur  de  Saint-Evrcajond  en  1^7 1 ,  que 
Monfipur  leM^càiiis  de  Lionne  éfioit  mort, 
&  que  lAcmÇiçm  ie  Coiotc  de  Lawâm  avoic 
j^ff  «legtté  daa5:U  CicadcHcdc  Pîgiicroi{2  ). 


(  X  )  Tom.  III.  p9g.  7J»74. 

(  1  )  C'étoît  pour  ayoir  youlu  épou&r  Made<^ 
jRioi&Ue  y  fiJk  mûque  de;  GaAoà  DaccTÔrleftns^ 
Il  ne  fu(  mis  en  Uhcné  qu'eu  s6Z%. 
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DE  .Saint-Evu-em'o'nd?  ..«I 
•£}€tte  Nouvelle  le  toucha  fenfîblement.  Il 
f>erdoic  d^ux  amis  illuftres^  qui  avoienc  un 
grand  crédit  à  la  Cour* 

Monfieur  |e  Maréchal  de  Créqui  li|i 
fiyanc  demandé  en  fêtelU  fituéuion  étoit  fin 
EJpri$^  &  ce  ^a'ilfenfoufàt  toMes  éhofes  dam 
ffi  rieilleffe ,  il  lui  enypya  un  Diftoars  (  i  )  ; 
contenant  des  Réflexions  ^  f{ir  \ç&  différentes 
(îtuatipns  de  l'efprit  de  rbomme  par  rapport 
ilfes  différens  âges  \  fur  la  Lfrdurç  &  le  choix 
des  Livres  *,  fut  U  Poëfie  \  fur  quelques  Oih; 
yrages  E^agnols  ^  Italiens  ,  &  François^ 
fur  la  ConyiCtiatipn  > furies  Belles-Lettres, 
i&  la  Jurisprudence  »  fur  les  Ingrats  &  fift 
la  R:eligicM».:De:taus  les  Ouvrages  dçMpn^ 
fieurde^&ûiit-£vrempnd  il  n'y  enappiatoit 
illèipif  mûeux  dépeint  que  dans  celui-ci.  On 
y  découvre  tout  à  la  fois,  le  Coimifan  ; 
Fl^ommedc  Lettres^le  Pbilofophe ,  le  Théo- 
logien. On  y  trouve  la  beauté  du  génie,  la 
dclicateire  du  goût,  le  juftefTe  du  diiceme- 
inent. 

Mademoiielle  de  Queroualle  palfa  en^An-r 
gleterre.en  1^71  >  &  Monteur  de  Saint* 
Ëvremond  lui  adreifa  unP^OBi.£M£^4i 
l'imitation  des  Efpagnols{i)  ,  où  il4emandc; 
lequel  nnit  le  fins  é^n  bonheur  de  la  vie  dit 

(  I  )  Totn.  IIL  pag.  7^ 
^2.)  To».  111.  pag»  13 r^ 
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«k^7l.  finnnes ,  on  de  iéAandonner  s  tans  lesfUùUVê^ 
mens  de  U  pafflon ,  oh  defmvre  tons  les  fimi' 
mens  de  ta  vertu  j  &fi  leur  ahandùnnemetn 
ej^fuivi  déplus  de  maux ^  <fue  la  contrainte 
ne  leurite  deplaifirs*  U  remarque  qu'il  a  vu 
des  Foluptueufes  s'affliger  du  mépris  où  TA- 
.mour  les  avoir  jertées  *,  &  qu'il  a  connu  des 
Prudes ,  qui  gémiflbient  (bus  les  rigueurs  de 
leur  vertu  j  leur  cœur  gini  de  leur  fagejfe 
cherchait  à  fi  fbulager  par  de/faupirs  ,  dufi- 
cret  tourment  de  tfafir  amer.  D'où  il  conclut 

3ue  celle-là  eft  heureufi  ^  qui  peut  fi  conduire 
ifiretemem  fans  gêner  fis  inclinations:  car 
4^iljadela  honte  a  aimer  fans  retenue  ^il  y  a 
bien  de  la  peine  à  pajfir  la  vie  fans  amour.  Il   . 
s'adrefTe  enfuite  a  Mademoifelle  de  Que« 
roualle ,  &  lui  dit,  que  pour  éviter  ce  det* 
nier  malheur ,  il  fera  bon  qu'elle  fuive  un 
avis  qu'il  veut  lui  donner  fans  intérêt.  »  Ne 
M  rebutez  pas  trop  ievérement,l|/^ltff-^//, 
^  les  tentations  en  ce  pays-ci  :  elles  y  font 
*>  modeftcs,  elles  ont  plus  de  pudeur  à  s'of^- 
«  jfrir ,  que  n'en  doit  avoir  une  honnête  fille 
»>  à  les  écouter.  Peut-être  âtes-vous  aflcz  vai- 
*>  ne  pour  ne  vous  contenter  que  de  vous- 
M  même  ;  mais  vous  vous  laflerez  bien-tôt 
V  d'être  feule  à  vous  plaire  &  à  vous  aimer  ; 
«  &  quelque  complaifance  que  fourniflent 
wTamour-propre,  vous  aurez  bcibin  de  ce- 
'>  lui  d'un  autre  pour,  le  véritable  agrément 

de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


©  E   S  A  ï  N  T-E  VHHMOND;      IfJ 

»>  de  votre  vie.  LailTcz  vous  donc  aller  à  la   l(^u 
»>  douceur  des  tantatiohs ,  au  lieu  d'ccoutcif 
»>  votre  fiercé.  Votre  fierté  vous  feroit  bien-- 
'>  tôt  rctoorncr  en  France,  &  la  France  vous*. 
»>  jettcroit  ,felon  le  deftin  de  beaucoup  d'au-» 
»>  très  ,  en  quelque  Couvent  :  mais  quand 
»>  vous  choifiriez  de  votre  propre  mouvement 
»  ce  trifte  lieu  de  retraite  ,  encore  faudtoitrîL 
»  auparavant  vous  être  rendue  digne  d*y  cn-^ 
»»  trer.  Quelle  figure'y  ferez- vous  fi  vous  nV 
>»  vez  pas  le  caradkcre  d'une  pénitente  ?  L% 
>"  vraie  pénitente  eft  celle  qui  s'afflige  &  fc 
3>  mortifie  au  ibuvenir  de  ies  fautes  -,  de  quoi 
^>  fera  pénitence  une  bonne  fille  qui  n'aura 
^>  rien  fait  l  Vous  parokrez  ridicujie  aux  au^r 
>»  très  Sœurs ,  qui  lè'repentei^t  avçc  an  ju£r 
«  te  fujet ,  de  vous  repentir  par  pure  grimace»- 
Il  lui  marque  encore  d'autres  inconvénient 
qu'elle  trouvera  dans  un  Couvent  j  &  finit  ^, 
en  lui  diiàiKque^if  qu'elle  dçmeuce  dai^  le. 
monde,  comme  il' le  fouhaite  ,  qu  qu'elle 
en.  ftMTfe ,  comme  il  le  craint  ^  fon  intérêt  eft^ 
d'accommoder  .deux  ckoCos  qui  pasoiiTeQC 
incompatibles ,  5c  qui  ne  le  -font  pas: ,  l'  ^-, 
îttûftr  &  h  ReHnne:  mai^  que  U  regte  de  W 
ReUHiêe  ,  qu^il  lui  propofe  ,  '/la  rUn  ^aujté- 
rs  ,  pmpp^eth  prefcrit  fe^lemfm  de  n^aimer 
qu^Une  ferfM'/jek  la  fais.  . 

.  - 1|^  rfy  avoit  guère  lieu  de-  craindrç  que 
Ma^emoifclle  4e  Qyeroualle  p4tle|um4fi 
Tarn  /.  '  K 
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1^7 1  •  fc  retirer  dans  un  Couvent.  Ceux  qui  avoîeirf 
dirigé  (on  voyage  croient  bien  éloignés  d'^cnr 
vouloir  faire  une  Religieufe.  Elle  avoic  été 
fiUc  d'honneur  de  la  Duchcffe  d'Orléai>s- 
Charles  I L  Tavoit  vue  à  Douvrc ,  lorfquc 
cette  Princcffc  y  vint  en  i  ^70 ,  &  on  remar- 
<jua  qu'il  la  traitoit  avçc  beaucoup  de  diftin-^ 
âion.  Aotèê  la  mort  de  Madame^  le  Duc  de* 
Buckingnam ,  qui  haïfToit  mortellement  la^ 
DuchcHe  de  Cleveland  Maîtreffc  du  Roi  ^ 
ïéfohit  de  le  fervir  de  cette  Demoifcile  pour 
h.  fupplanter.  Il  repréfènra  à  Charles.  I  ï 
que  puMqu'elle  avoir  eu  f  honneur  d'ap-^ 
]Mrceiiir  a  fa  fœuit^Ului  convenoitde  pour- 
voir à  &fub(iftaAc%  ^  &  de  la  faire  venir  en 
Angleterre.  C^  projet  ne  rnanqua  pas  der 
xéuflir.    Mâdenfoiièlle  de  Queroualte    fuc 
etéée  Dnchep  de  PûrtfinoHth^  Se  prit  la  pla- 
ce de  la  Dueheflè  de  Cle\'eland.  Le  Roi 
de  France  entra  audi  dans*  cette  intrigue ^ 
mais  par  des  vues  bien  différentes.  Il  con- 
Boiffoit  le  Caraâérc  de  Charles  Il.Et  il  ju- 
gea que'MademoilcUe  de  QucroualJc  Pat-ta- 
ckeroit  aux  intérêts  de  la  France.  L*éveiie- 
ment  fie  voir  qu'il  ne  s^étoit  pas  trompé. 
Madame  de  Porrsmouth  fut  fi  bien  gagner 
Ftfprit  &  la  confiance  de  ce  Prince  ^  qu*il 
n'agiflbit  que  par  fes  infinuations» 

t*année  fuivante  Monfieur  de  Saint'-Evrer 
jïxcnd  écrivit  &r  U  Tragidie  éncieifni^  &  ^ 
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itente  ( i )*  Il  dit  d*abof d  qu*on  n'd  jMuùs  vA  j içjU 
tant  de  Règles  fûurf d'are  de  belles  Tragédies ^ 
&  qdte  tm  en  fait  fi  peu  ifdetfeft  Migi  de 
repréfifjter  tentes  les  vieilles^  It  CKMlvicRC  que 
la  P  o  £  T I  a.u  E  d'Ariftoce  cft  wtexeeiUm 
ouvrage  :  ma»,  ajoute- 1- 'il, *»  fl  n'y  a  rien 
^  d'afiez  parfait  pour  régler  toutes  le  Nar 
^  tions  &c  tous  les  Siècles.  Des  GMtts  &  GaH- 
i»  fendi  ontdécouvert  des  vérités  c^u'Ariftûce 
•>  ne  connoi^bit  pas:  Corneille  atreimé  dts 
»  beautés  peur  IcThéatre^qui  aeluiéccMCDC 
^  pas  connues  :  nos  Pfaiio(bphts  ont  renoua- 
»  que  des  erreurs  dstn  û  raYïiQVE  :  Nos  . 
^  Poètes  ont  vu  des  défauts  dansû  Poëdque^ 
»  pour  le  moins  à  notre  égard ,  toutes  eho- 
3>  ib  étant  auilî  changées  qu'cUes^  le  font  »• 
Il  remarque  enfîiite  ,  que  les  Dknx  &  le$ 
Déejjes  coofaitm  totttctip^lyavmi  degr^md 
&  d'extraordinaire  fur  le  Théâtre  des  jIn^ 
tiens  j  par  leurs  haines  ^  par  leurs  amiiiis ,  \ 

par  leurs  tfangeances  ^  par  Iturt,  preteSHeus  i 
&  que  de  tant  de  chofes  fùmatteretàes  ^  rien  ne 
pare^ek  fabuleux  au  Penfde\  élans  Npinien 
qi^il  m)ùit  dune  SfotUte  emrà  ite  Dieux  C^, 
les  hamtnes^  Maisquç  tmuesves  merveilles  Aie- 
jourJthui  rtmsfent  fabutes^es^^LeaîDimxmtêi 
manqiteniy  &  nous  leur  màntfuem^é'ftvàeh 
tant  tmirer  les  ^ntienr.  en  ^fueifuefafen^ .  un 
.Auteur  intrvdmfM  des  Attges  &  des  Sainte 
•  (ï>T0m.  DXrfag:  rf7.  ,       .  x     , 

K  ï) 
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yi?7î*  frr  notre  Seine ^  il  fcanddiferoit  Us  Dévoh 
comme  frofdne  y  &  paroitroit  mbecille  aux 
Libertins.  Les  FrédicateHrs  ne  féuffriroiem 
point  qne  U  Chaire  &  te  Thiawe  fiiffent  con^' 
fondus  y  &  qwe  F  on  allât  apprendre  de  la  hon^  * 
che  des  Comédiens ,  ce  qiion  débite  avec  aato^ 
rite  dans  les  Eglifis  à  tons  les  peuples.  UatU 
leurs ,  ceferoit  donner  un  grand  avantage  aux  ' 
Libertins ,  qui  pourraient  tourner  en  ridicule 
à  la  Comédie ,  l'es  mêmes  chofes  qu'ils  refoi^ 
vent  dans  les  Temples  avec  une  apparente 
foïemiffion  5  &  parle  refpeB  du  lieu  ou  elles 
fint  ditety  &  par  la  révérence  des  perfonney 
qui  les  /tfenf. 

Ceft  néanmoins  ce  queFon  pratkjuoîtdana 
le  I  j'.  &  dans  le  1  é  \  faéclc.  Les  Hiftoircs  de 
i^Ahcien  &.  da  Nouveau  Tcftament  étoieiit 
leprélcntées ,  ou  pour  parler  le  langage  dfe 
ce  tcms-là ,  ètoitnt  jouées  par  perfonnages  i 
fur  des  Théâtres  publics.  J'ai  une  de  ces 
Comédies  imprimée  à  Paris  en  1 J41  ,  fous 
ce  tïtïc  i  Senfuit  lemiflere  de  la  tajfion  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  Nouvellement  re* 
veu^  &  corrigé  oultre  les  précédentes  impref 
fions.  Avec  Us  additions  faiEhs  ^  par  tres^lo^  ' 
quent&  Jfientificquè  DoSeur  Maijtre  Johan 
Michel.  Lequel  Mifkrefue  joué  à  Angiers 
moult  triumphammant.  Et  dernièrement  ^ 
Paris.  Avec  le  nombre  des  perfonnages  qui 
fine  à  la  fin  dudit  livre^Et  fint  en  mmre 
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C  XL  I.  Cette  Pièce  eft  divifée  en  quatre  iSji^,. 
f4^Mmies.  La  première  commence  par  la  Pré- 
dication de  Saint  Jean-Baptifte  ^  &  finit  pai! 
Ion  enterrement*  Le  fujet  de  la»  féconde  eft . 
exprimé  e»  ces  termes  :  Ci  commence  té^fe^, 
conde  journée  du  miftere  de  lapaffion  de  Jefu^. 
Chrifi  ^  &  commencent  les  Afotresfaifans  une-, 
ireicapitulation  des  fait  z.  de  le  fus  traitez,  en 
la  première  journée ,  néanmoins  U  fille  de  /« 
Chananée  pourra  commencer  la  journée  ^  en 
parlant  comme  une  demon'tacle  jufeptes  a  et 
que  bonne  filencefoitfaiSle.  Cette  journée  fi-^ 
nie  par  une  Scène  précédée  de  cette  Remar- . 
.  que  :  Ici  va  Jefus  fur  t^mejfe  ^  &^y  a  ijuatre^ 
des  jlpotres  qui  vdnt  devant  ^  &  Judas  Ut 
meine  par  le  ticot  ^  &  les  autres  apôtres  vont 
après.  Voici  l'Argument  de  la  troificme  jojur- . 
née  :  Ci  commence  la:  ti^ce  journée  di^  nùfterc. 
de  la  pa£ion  de  Jefue-ChAfi  &  eji  kentendrc 
que  Jefus  vient  fur  taneffejuf^uesau  parc  dT, 
ifaffemblent  tous  tes  Juifz.  en  plufîeurs  bandes 
four  aller  au  devant  de' tm  avec  rameaulx--. 
verdSy  &  a  Centrée  du  parc  f  aura,  enfant 
ehantans  mélodieufement  juf^ues  a  ce  que  bon- 
ne Jttence  foit  faîBe  en  lieu  dé  prologue.  A  k- 
tcrc  de  k  dernière  Scène  ow  trouve  ces  pa- . 
kJcs  :  Ici  s- en  va  Anne  &  MÀucammt  Mef^  : 
fagier  a  PHotH  de  Pilate  ou  il  triera  Cai* 
phe  &  les  Pharifiens  &  Scribes  qui  meinfnt 
jefus.  La  <juatriéme  journée  a  ce  tittt;  Ci^ 
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iit  t  A   Vie  x>è  U  AÏ 

^?7i«  commence  U  quarte  journée  dumyflere  de  té 
Pajpon ,  &  eftd  noter  que  les  tyrans  de  Anne 
&  de  Caifhe  meinéhi  noflre  Seigneur  moutt 
^  rudement .  &  Us  evefjUes ,  fhari/ees  &  fcri^ 

bes  &  âuîtres  Juifs ,  &  Us  fuhent  les  ungf^ 
devant  &  les  autres  après  ^  &  Judas  qui  les 
Wit  de  hing  commence^ 

François  î.  le  reftaurateur  des  Lettres ,  fà- 
Varifoit  ces  repréfèntations  ^  6c  y  affiftoit 
itiême  quelaoefoiSé  Pcrfonne  ne  s'étoit  en- 
core bazarde  dfe  travailler  pcuf  le  Théâtre  ^ 
félon  les  régies  des  Anciens.  On  étoit  réduit 
à  ces  miferabies  Pièces ,  qui  s'itoient  raul- 
tiplfécs  à  l'infini.  Il  ne  feroit  j^emais  fait  ^  dit  • 
cki  Verdier  dans  fà  Bibliothèque  Françoife(\  ), 
fi  Je  voutois  inférer  ici  tous  Ms  écrits  qui  ont 
été  fuhlietfoubz.le  tiwM  Y ste res^  tant 
te  nomheen  eft  grande  Cétoient  des  hifioiree 
&  ieux  qu^onfouloit  refrefemer  &  reciter  pu- 
bliquement fur  efihafaur^ 

Le  fucccs  qtfeut  le  Myflére  de  la  Vaffion 
donna  Ireti  à  la  repréfentation  des  Attes  dei^ 
Apotfes.  Cette  Coniédie  tfi  divilee  en  dc«« 
parties.  La  première  eft  intitulée ,  /^  pr^wi^r^ 
volume  des  Catholiqms  Ofuifres  &  A&es  des 
,  Apôtres  rédigez  en  efiript  pur  Saint  Lue" 
Evangelifi^Ê&  Hiftariogrophe  député  par  te 

(  1  )  Page  ^00.  Voyez  anffi  pages  )x7y  ^99  % 
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tt   SAiNT-ÉtRÉArfOMD.      U^ 
Èaint  Efperit  j  Icilluy  Saint  Ltêc  efcrtpuant  lîfj^ 
*d  Théophile  ^  jiueccfHiei  flufiews  HÎfioires 
en  iceiluy  infère  z.  des  gefies  des  Cefdrs ....... 

Le  tout  i/eu  &  çùMge  &  Jestemem  félon  Id 
"Ordie  iMriti ,  Et  ktiéfdfperfonndges  à  Parti 
tn  thojiel  de  Flandres  tdn  mil  cinq  cent 
XLI.  jliifec Privilège  dn  Roi,Ce(k  TÔuvragc 
que  M.  Sloane  voiss  a  communiqiié.'  M.  de 
Saiht-Evrcmond  eut  la  curiôfîtè  ck  le  voir  , 
6c  ncms  le  parcGurûmci  cnfemWe.  Le  Pi*- 
l>lic  lira  avec  plaifit  le$  extraits  que  vous  tn 
rtcÉ   Cirés  pour  vôtre   SviPlFMSNi^ 

(0. 

On  (t  préparoit  à  faire  jôÉfcr  tt  i  J42.  U 
Myfiirè  de  tjincien  Teftdmeni  ^rt te  la  per-f 
hiiffioti  du  Roi  &  dû  Prévôt  de  Paris  ?  mai^ 
le  Proeurcur  General  s'y  oppo6.-  Il  rtprcfen-^ 
fa  au  Parlement  d'une  manière  très-vive  & 
très-forre  les  delbrdres  caufes  par  ces  JriMr. 
Voici  quelques  traits  de  fon  Dticours  ,  tirés^ 
des  llegiftres  du  Parlement. 

>>  Depuis  trois  ou  quarte  ans  en  ça  (2)^  . 
>*  les  Maîtres  de  la  Paillon  ont  entrepris  de 
ii  faire  jouer  &  repréfcnfer  k  Myfiere  de  là 
»  Paffkn ,Cc  qui  a  été  fait  5  &  parce  qu'it 

(  I  )  Voyez  le  Sut^pXEMé^T  c[uf>idl^ioNNAl^ 
IX  Hifioriquê  &  OUifue  à  rArcide  Cboc^vet 
(^.  Louis    ) 

/(  I  )  Extrait  des  Regiftres  Aê  P^flcmm  A». 
tkndredy  p,  VêHnAreesm  i%W 
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lio  La  Vie  d*  r  M  k.' 
l^ifyi.  »  s'eft  trouvé  qu'ils  y  ont  fait  gros  gain  ; 
»  font  venus  aucuns  particuliers  gens  non- 
M.lçttrçz,  ni  entendus  en  telles  affaires,. 8c. 
w  gens  de  condition  infâme  ,  comme  un  Me- 
»  nufier,  un  Sergeant  à  Verge ,  6ç  un  Ta^ 
»  piflîer,Ô(C  autres,  qui  ont  fait  jouer  les 
»  ^Sâî  des  ^poftresy  en  iceux  ecHi^mis  plu- 
»  fleurs  faures,tafît  aux  feintes  qu'au lieu^Sc 
*>  pour  allonges  le  temps  ont  fait  compofer  ; 
»  diâer  Se  adjoufter  plufleurs  choies  apo->. 
»  cryphcs  ,  quoi  que  foient  contenues  es 
>»  Ades  des  Apoftres,  &  fait  durer  trois  bu 
>y  quatre  journées ,  afin  d'exiger  plus  d'argent. 
3>  du  peuple  \  &  en  cntrcipcttant  à  la  fin 
»>  ou  au  commencement  du  ieu  farces  lalcN 
«>  ves  &  des  mocqueries ,  çn  ont  feit  dures 
ip  leur  ieu  ?elpacc  de  fix  ou  fept  mois,  d'oà 
M  font  advenus  &  adviennent  ceflarions  de 
»  fervice  divin  ,  refroidiffement  de  charitez^ 
î*&  aumofnes  ,  adultères, &  fornications- 
»  infinies,  fcandales ,  derifions  ficmocqucr 
*•  ries.  .  • 

»^  Et  pour  les  déclarer  en  premier  lieupaiç 
»  le  menu, dit  que  pend^mt  Icfditsiettx,  Se 
»  tant  qu'ils  ont  duré  ^  le  commun  peuplç. 
»  dés  huit  à  neuf  heures  du  matin  es  jours 
i>^de  Feftes  délai(foit  fe  NTcffe  Parôiflîal^  , 
«  Sermon  &  Vefpres  pour  aller  efdits  icus? 
w  gader  (à  place^  &  y  çtrc,  jufiju'à  cinq  h^U-*' 
?>  les  du  loir:  ont  celle  les  Prédications',,  éai^ 

n'èulTenc. 
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DE    S'Al!NT-E  Vlt>ï  MOÎId;       ïlli 

i»  nVnrilent  eu  Ics^Prêdicatcurs  c)uiles  cuft  i^jii 
o  cfcoutez.  Et  retournant?  dticiit^  jeux ,  (è 
»mocquoicnt.  hautement  &  publiquement 
?  pat  les  rués  ilesdits  ieux  &  des  iocieurs  ^ 
»  contrefai&DC  quelque  langage ^  impropre 
>!>  qu'ils /aydient  ouï.  deidics..  ieux  ou  autre, 
^chofe  osnal  faite  ^  cri^t  par  dérifion  que 
V  le  SamtS/prk  fr*0Vffit  point  voulu  dejcen* 
»  drây  &  par  d'autres  mocquerics.  Et  le  plus 
»  fouvent .  les  Prçfttes  ^cs  Paroiflcs  pour 
a>»avHDir  lcutpa0€*temps>  d*«llcr  tfdits  içux  , 
«  ont  delaiflé  àm  Yç^res^lcs  jours  de  Fef- 
»  tes ,  ou  hs  ont  dites  .tpiitieuis  dés  rh^u- 
*ntG;(dltt  5iiidy.,'bfii*rc  jïpa  .^cçouftumce  :  & 
^.m^firiei'leS^  Gbanfres  :ou  .Chappellains  ^e: 
»rlâ  .Sainte  Chappelle  de  ce  Pajais  tant  que 
n  lesdiis  ieux  ont  duré,  <?nt  dit  Yelprcs  les 
VJcnirs  de  Fcjfte^  à  Theurc  de  raidy  ^  &  en- 
^lÈûse  les  :difoiaiit-en jfoftc  &  4  iii  légère 
»fpafii5àiler.^dit§ictwç .,w.  ;  _  •  .,,;  î^  ,, 
>(;lLroaoitqte  jqii^v  tmc,|çs  Eijtt^prencfurS: 
>t:que  les  loiicurs  font  gçttj  ignares  5c  non 
a  lettres  qui jacfavcnt  ny  A-  ny  B.  ^uin'ofnt 
s^iinteiligencé  non  feulement  i^e  la  Sainte 
jf.E&iiaïc: ,  mm  ,  .iiy.,!^'l(Criturcs  propha- 
j>  nés.  Sont  les  loueurs  artiûnç.  -npechaiii- 
iV  qtic?;,  qui  ne  Çrrt^  Tit^My^  efcrire ,  ôc  qui 
j»  fctiiSqufcs  ne  furent  inftruits  ny  cxer^'z  ea 
>»..Thàitres&.  lieux  publics  \  faire  tels  ades^ 
^:&  d'avantage  n'ont  langue  diferte  ny  lan^ 
Tome  l.  t 
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fif        La   Vf  F  DU  Mu. 

>*  ciatldft  idfeçentii ,  ny  aiwunc  intelligence  u? 
M  c6  ^'ifls  iiçtït  :  rèUement  que  Jejplu^  fi»!-* 

V  veht  âdyknt(|ueci'im  morils  en  fifnc  troisf  j 
>^  foht^olntottpattfeaamifieud'ane  propq^ 
^fittoft^  j  §tiS'  (^u  oraifefi  impar&itei  &mt 

9?  gefEe^  ptdUtîo!àL  oq  acncôtitv^nrajtees^  i^ 
it  ce  ^%  dj^ent ,  ^&sc  fimveîit  advient  de?* 
i^fifioâ  Se  çU^àm  pabfiiqiie  declans  1^ 

V  Thea^rbe  itiefitie  v^  leffeifieiit  qa^sa  Heit  de 
»  rotifhéf  à  êd^<^âtt<>n ,  |eiifr  ieu  tcÂ|me  4f 
ij^l^àddsdi^  &  dé'rifîôn,..\V 

-  Qtm  »  ce  iîéâttfmdiiis  utiiiommé  le  Kofief^^ 
1^  UÂ  reti4(iUT  4è  pDiflbti^  i|n  Tf^^iffi^r  ^  un' 
9^  Mefïiifi|r  8C  qiidq^ôsi  j^t^tjres  leors  çom^^ 
9^  pagtions<)hif  4^  Hoaremi^entrepris  4ê  faire 
»  ftjuer  raUiiiéfe  {jtfochaifte  /f  VmlT^smgftf^ 
>V9C  velil(^é^i¥e  deftMrâiais  tm  otdînaicé' 
M  de(ditsieux  poiic  eisigèf  atj^fic  ê^xx  peu^ 
^  pte , . . .  v^ . . .  Dâvaôj?âge  y  a  {dofimrs:  çfao^ 
rt  fe$  au  Vîcii'  Teftameiit  qt|M  ii*cft  expert 
^«^t  declaïa:  ^u  peuple^  cosmne  gen» 
•i  ignorafis- &  Jmfeecilles  .  qui  pomtcKQt 
9'  prekc^e  occàfîipn  de  ludasfin^  à  Ëiute  d*iav 
»r  f  e^genice^ 

pfl  voir  pat  là  foç  teTOii\wiiîtt^ï  ,qn^  j^ 
atitt>ît  à  r^téfcttteir  les  vérités  ^e  la  Reli^ 
gipft  3  «nêm«  daiîs  des  Pièce?  de  Théatro. 
xé|^^lt$^  comi^  le  remaïqaigM;  deSaklCi 
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©  «  Sa  t  j^i^E  t  il  i  ii^d*N  d:  ti  j 
lEvremoncL  Maispofom ,  ajoûtc-il,  qœ  nos  167 £ 
DoEfctirs  aèandâfrmm  toutes  les  nùitïirtsjkin^ 
^es  à  U  liberté  dn  Théâtre  ;  fmfons  en  forte 
que  Us  moins  dévots  les  écoutent  avec  toute 
la  docilité  qme  peuvent  étvoir  les  perfinnesles 
plus  fostmi/èsi  Utfi  certain  que  de  lu  deêiri^ 
m  la f lus  fiùnte ,  désunions  les-  plusChri^ 
$ienmt,  &  des  vérités  les  plus  mUds ,  ou  fera 
ies  Tré^édle^  du  monde  qui  plairont  lemotni^ 
La  tâij&n  qvtW  en  donnt ,  c'êft  que  VÈJprit 
ék  notre  Religion  efi  direStementoppofi  k  celui 
de  la  Tragédie  :  Fhut^ité  &  la  patience  de  nos 
Saints  font  trop  contraires  aux  vertus  des  Hé", 
têfquc  demunik  le  Théâtre.  Il  croît  qoe  les 
Hiftbires  du  Vieux  Te  sTAMÊNT^s'ac- 
commoileioitnt  beaucoup  mieux  à  notre 
Scène  :  maïs  il  craint  que  leur  reprèfenta* 
tkm  ne  leur  ât  oerdre  de  leur  autorité  ,  6c 
ne  diminuât  la  vénération  qrfcUes  nous  doî- 
▼ent  inférer.  H  dit  enfiiice ,  que  bieii  que  la. 
Ph-arsale^  ne  fint  pas  comparable  2 
1' En  BfB e  ^  les  idées  que  nous  donne  Lucaitt 
des  grands  hommes  ^  fine  véritaUement  plus 
kelks  9  &  nous  touchent  plus  que  celles  que 
fertile  msts  donne  des  futmortels.  Celui-ci  j^ 
afowt-il  ,  a  revhu  fes  Dieux  de  nos  foi^ 
Ûtffes^  pour  les^ufier  a  la  portée  des  hem^ 
mes  :  celui-là,  Utvefes  Héros  jufqtiu  pouvoir 
fouffi^  la  mupuraifon  des  Dieux  : 

Li| 
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ït4    .     La  ViM    t>B  M&: 

yk^ris  raufa  Djii$  pjtaqtiit  ^  ied  vida  Ca^ 
tonL 

VansVirgUe,  les  Dieux  ne  valem  pds  des 
Jiiroi.  Da^s  Lucain ,  Us  Héros  Vident  des 
J)kti^>:lA.  lie  Sairyt-EvrcKiond  remarque 
^uc  la  Tragéilic  des  Anciens  aurok  f^it  une 
perte  heur eufe  en  perdant  fe s  Dieux ,  iivec  fes 
Oracles ,  (^fes  Devins  >  que  ç'étoir  par  U 
qxi*bnv^êit  régner  au  Théâtre  un  efprit  de 
fupetflijtiûn  &  4^  terreur ,  capable  diifeSler  le 
fjt^re  hH/Wain  de  mille  erreurs  ^  &  de  Caffii-t^ 
ger  jncare,  Je,  plus  de  maux.  En  effisf  ?  U 
Xr^gédic  çon^ftant,  /comme  cMe  faifoit ,  ea 
des  mouvcmens  cxccflîfs  de  crainte  &c  de 
pitié  j,  c'^toic  faire  du  Théâtre  une  école  de 
fir^ycw  0!  ,de  eompaJJÎ0,n  ,  où  ton  apprenait 
À  s  épouvanter  de  tous  les  perds  ,  QT  ^  fi  dém 
filer  deto/fs  les  malheurs.  Cet  ejprit  dépûUr 
fante  &  de  lamentation  amoliffoic  le  coura^ 
ge. ,  ^  caulbit  même  .quelquefois  la  dérou- 
te des  ArmccSr.  Il  eft  yrai;qu'Ariftorç  ayant 
(Çpnnu  le  pré^dlce  que  cela  poudroie  faire 
aux  Athéniens ,  crut  y  remédier  en:  établie 
É^m:  ^v^e  ceitaine.  purgatton  ,  ^ue  perfinne, 
jnfyiitc^iia  ,enfendue^êc  qu'il  femblc  n'avoif 
p4s  kien  comprife  lui  mime  :  Qiais  Monfieuc 
de  Saine-  Evremond  trouve  qu'il  pft  ridicule 
de  former  ^tfp  fciençe  ^ui  dorme  furemcnf  I0 
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Maladie  ^  four  en  établir  une  autre  qui  ira-  ttfyi< 
faille  ineertainemeht  à  laguirifin^  Il  rclcvcj 
après  cela ,  l'^antage  de  nos  rcpréfentations 
fur  celles  de  T Antiquité,  &  fait  voir  qu'elle» 
li*ont  pas  les  inerties  indohvéniens  :  lt%  moti-' 
Vemens  de  pitié  &  de  ctaitttc  y  font  beau^ 
coup  mitxnt  ménagés  ;  Taméfur  même  , 
qu'on  y  a  mêlé,  les  pcrfedionnc,  pourvu 
qu'on  crï  fâche  faire  un  bon  ulàgc.  Il  ajoute? 
que  notre  Tragédie  a  du  moins  cet  avantage^ 
que  les  Dieux  n'y  caufenr  point  de  crimes, 
éc  qu'on  a  la  liberté  d'y  inspirer  de  rhor-t 
iteur  pour  le  vice,  &  de  Pamour  pour  la  ver-»* 
tu.  Il  finir  en  nous^  marquant  l'idée  qu'il  x  ^ 

de  la  Tragédie ,  &  qu'il  appelle  un  fenti-^ 
ment  hardi  &  nowtfeau  C*eft  quW  doit  re* 
chercher  k  la  Tragédie ,  devant  toutes  chcfe^, 
une  grandeur  dame  bien  exprimée  ^  ejui  ex^ 
cite  en  nous  une  tendre  admiration.  Il  y  s 
dans  cette  forte  d admiration  ,  dit-il  ,  quel" 
fue  ravinement  pour  le/prit^  le  courage  y  efi 
élevé ,  lame  y  eft  touchée. 

Il,  écrivit  auflî  dans  ce  temps-là  àt^  Ré-» 
Bcxions furies  caraSléres  des  Tragédies  {i). 
Il  les  commence  par  une  particularité  affcz 
remarquable.  Tai  eu  deffcin  autrefois ,  dit-il, 
de  faire  une  Tragédie ,  &  ce  qui  me  fatfait 
le  plus- de  peine  ^  c^étmt  de  me  défendre  Jtuft 

'  (î)  Tom.  m.  pag.  i^. 

L  iij 
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ti(         La  Vie  idi  M  «S 
^7^".  pntimem  fecret  (Camourfntfre ,  epA  Mïé 
l/ujji  renoncer  difficilsmcnt  à  nos  qualités  patm 
prendre  celles  des  antres.  Il  tnefoui^iem  qne 
je  formols  mon  caroEUre  fitns  y  penfèr ,  ^ 
qine  le  Héros  defcendoït  infenjmeinem  oh  pef$ 
de  mérite  de  Saïkt-Evremond  ,  aif 
lieu    que   Saint-E  vremqnd  ,  devoit 
s^ élever  aux  grandes  vertus  de  fon  Héros.  Il 
étoit  de  mes  payions  comme  de  mon  cardSére  ^ 
f  exprimons  mesmouvemens  voulant  exprimer' 
lesjtens.  Si  fétois amoureux^  je  tournois  toutes 
à}AfesfurfAmmr  ifije  me  troufuois  pitoynhle^ 
je  ne  manquois  pas  de  fournir  des  infortune f 
à  ma' pitié  :  je  faifais  Jire  ce  que  je  fentais 
ptoi-même  :  &  pour  comprendre  tout  en  petf 
de  mots  y  je  me  repréfentois  fàus  le  nom  ^a^ 
trui.  Il  conclut  de  là  qu'il  np  faut  jpasblâw 
rncr  quelques  Hctos  de  nos  Tragédies  d^ 
^erfer  des  pleurs  ^qm  devotem  couler  feule^ 
rnent  en  quelques  endroits  :  ce  ipnt  ks  lar- 
mes des  Poètes  ,  qui  trop  fenjitles  de  leur  na^ 
turel ,  ne  peuvent  ré^er  4  Ï4  tendreffe  qu^ilt 
fe  font  formée.  Il  rçnurquc  enfuitc ,  qull  feut 
également  ménager  l'aflUdlion  du  Héros  8ç 
iâtendrçffe  des  Spçâ:atcuES,&  exprimer  If 
padion  d'une  manière  qui  ne  fi)it  ni  trop 
violente ,  ni  trop  ingénieulènient  redb^r* 
chée.  Il  eft  furpris  que  dans  un  temps  oor 
l'on  tourne  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  fur 
ÏAmour^on  en  igjipre  û/cwfçjia  pJt^tq'ajClcs 
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ihouvemens.  Il  explique  fes  crois  priivci-  t^yii 
pznx  mouvcmcns  ^  aimer ,  èriter  ,  tamuir  \  ^  * 
j&  Élit  voir  que  hoi  n^Uléurs  Poërps  'ftagî- 
iqucs  emphyem  me  pfpon  paiir  j^  amre  i 
^tteut  4c  la  4oHUi$r  où  il  ne  &ut  q^e  (}p 
la  tendrejf  -,  .^  du  défejpoir  bu  îl  jae  &ilC  quit 
de  la  dodeuri 

\Jt^  Auteur  loi  ayafat  demandé  Ion  fenrî-» 
Ji^nt  fur  une  djc  les  Ti:agédics  (  i  ),  il  lui  rcr 
|)çndit  qu' eUe  lui  plairoit  afTez ,  ^'il  zvdrfL 
fiff  peu  vUnflgi  Us  Urmes  de  fin  Héroïne  , 
9Bais  quV/  la  faif  plenfet  auec  exch.  Jl  mon- 
tre comimcnt  il  faut  méaager  les  mpuye- 
picns  de  douleur  &  ,4e  clélefpoir ,  &  finit 
fcn  louaut  M.  Corneille  d'avoir  fî  bien  en- 
teiidula4wmie,&,4c  l'avoir  fi  heurcufcmcoc 
exprim^d 

JLe  piscovKs  qu'il  conipofa  y&r  les  itf'yj; 
H^riem  frdufois  (i),  ne  fauioit  être  lu 
évec  loin,  par  ceux  qui  s'attachent  à  écritç 
l'Hiûoire.  H  y  remartme  que  nosHiftoriens 
Dnt  un  mérite  fi  m^tocre  ,  qu'il  avoir  crô 
d'abord  c^jl  on  devait  kftritêter  ce  défaut  a  no* 
tre  Lofegne  i  mais  qu'il  ^toit  revenu  de  xettç 
pcnfëc^  en  faifant  réflexion  fur  le^  Traduc- 
tions excellentes  qu'on  nou6  a  données  ; 
i&  s'étoit  trouvé  obligée  de  croire  que  la 


i4^ 


Tom.  m.  ptfg.  jf^i 
un  pag^  tJo«  ^ 
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iii        t  A  Vît  Di  Mr: 

11^73;  médiocrité  de  notre géme  fi  trouve  4Ù  dejfoui 
de  U  màjeflé  de  l'Hifiohre.  Il  ajoute,  que 
quand  mêmeilyauroitparminousquelques 
génies  affcz  élevés,  il  leur  manqucroit  enco- 
re d'autres  chofes  \  qui  font  en  trop  grand 
nombre  pour  fè  pouvoir  rencontrer  dans  une 
même  pcribnne.  Un  ftile  pur  &  noble  ne 
fuffit  pas  i  il  faut  qu'un  Hiftoricn  ait  une 
parfaite  connoiffancc  de  la  Cour  &  des  at 
taircs-,  qu'il  fâche  à  fofnds  les  loix ,  l'état  de 
la  Religion,  &  en  particulier  tout  ce -qui 
regarde  le  métier  de  la  guerrct  II  prouve 
tout  cela  par  un  a/fez  long  détail  \  &  re- 
marque à  l'égard  de  ce  dernier  article /que 
le  célèbre  Grotius  après  avoir  fi  bien  rèufli 
dans  tout  le  refte  de  fon  H i s  x  o  i r  e  de  s 
P  A  Y  s  -B  A  s ,  «'4  |>/î  maintenir  dans  lesjfi- 
frits  t admiration  qt^U  àvoh  canfee  ^  auffi- 
tôt  qu'il  2l  fallu  ouvrir  U  champ  de  ta  guerre, 
quand  il  a  fallu  parler  du  mouvement  des 
armées,  venir  a  la  defiription  desfiéges\  & 
au  récit  des  combats.  Il  fait  voir  enfuite  que 
les  Hiftoriens  Latins  ont  fu  mêler  admira^ 
ilement' les  diverfes  connoijfances  dont  il  a 
parlé  \  &  que  cela  vient ,  de  ce  au'au  lieu 
que  chaque  ProfèJJibnfait  aujoar^hui  un  at-* 
tachemem  particulier ,  il  n'y  a  guère  eu  de 
grands  perfinnages  a  Rome ,  qui  riayent  pajfl 
far  les  dignités  dn  Sacerdoce,  qui  n^ayent  été 
dm Sénm^&.  tirés  in Speat  fgur  comman4fK 
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tt  s  aint-Etré  Moio:      tif 
les  armées.  Il  admire  la  beauté  de  leur  Nar-  i^7j! 
ration ,  &  la  véhémence  de  leurs  Harangues. 
Mais  il  s'attache  particulièrement  à  aè^e^ 
lopper  l'art  infini  qui  fe  trouve  dans  leurs 
Eloges.  Ils  ajfemhlent  des  qiMUtis  ^  Cùmme 
çppo/ees\  (jH^on  ne  s^imaginergit  pas  fi  pùif^ 
voir  trouver  dans  tme  mime  perfonne  ;  8C 
trouvent  de  la  diverfite  dans  celles  efui  pa- 
roiffent  tout^k-fait  les  mimes.  Ils  ne  fc  con- 
tentent pas  de  peindre  les  vertus  &  les  vi- 
cts  ;  ils  marquetit  encore  de  la  différence 
entre  chaque  vertu  &  chaque  vice.  Si ,  pat 
exemple  ,  ils  font  Je  portrait  de  quelque 
homme  ambirieux  &  hardi  ^  ou  ipodéré  & 
prudent  5  ils  décrivent  quelle  étoit  rcfpéce 
d^ambition  &  de  courage  ,  ou  de  modéra* 
tion  &  de  prudence  qu'il  a  eue. 
'    Dans  les  Réflexions  sur  nos  Thaduc- 
TEURS  (  i  ) ,  il  fait  d'abord  l'éloge  des  Tra* 
duâions  de  Monfieur  d'Ablancourt  \  mais 
non  pas  tant  pour  être  exaâes  &  fidelles  ^ 
qu'à  caufè  de  la  force  &  de  la  juftcdè  de  ion 
expreilîon.  Il  croit  néanmoins  qu'//  a  t obli- 
gation de  ces  avantages  au  dtjcours  des  An* 
mens^  ^ui  règlent  le  fien  :  il  ne  trouve  pas  lc« 
mêmes  beautés  dans  (es  Préfaces  &  dans  ics 
Lettres,  oi>il  fuit  fon  propre  génie.  11  mar^ 
ique  enfuite  Futilité  des  Traduâions  j  mais 

(  I  )  Jorn.  m.  pag;  ao/» 
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fLfy}.  Ua|attCe^ ^U finiple  talent ^e Trada<3EétdP  é 
n'$ft  pa^  tore  eftimable^  s'U  n*çft fburenupac 
d^auiaes  quelicés.  Je  pnis  efiimtr  hniêcoup^ 
dk-J  y  Us  F^fions  ^Allançouri^  de  Vauge^ 
iâs  y  de^Du  Ryer  yiUCharfehtier ,  &  de  beAH^ 
éùnp  Vautres  ,.  fans  faire  grand  cas. de  leur 
wjfrity  sUi  n'a  farn  fdr  les  Ouvrages  .^uâ 
inefinem  ^ewf  mimes.  Il  examine  k  Traduct 
tion  qtfe  Brebéwf  a  Éaice  4e  la  Rh^rsale  ,  &i 
celk  que  Segr^s  nous  a  ^onni  4p1'£h£i^£  9 
écde  là^il  pcend  ocCafîQn  depatler  ^  p^i^^ 
«i^iir^  (//y  *d;5r  £«<!?.  (iuAnd  VirgiU  ^  dit-il^ 
k  dépeint  fi  dev^,  il  doit  Ui  attribuer  une 
éhotion  pleine  de  confiance  ^  ^ui  s' accommode 
avec  le  tempérdmment  des  Héros ,  non  pas  an 
/intiment  de  Religion  fcrfipulenx  ^ /jui  ne  fub^ 
fijie  jamais  avec  ta  véritable  valmr.  Il  ne 
iauroit  Souffrir  que  le  fils  4e  Vénus  ,  ajfarè 
far  Jupiter  de  fin  honhcnr  &  de  fagloirjefu^ 
ture ,  n*ait  de  piété  ane  pour  craindre  la  eUn^ 
gerSy  &  pour  fi  défier  duficcès  de  tontes  les 
entreprifis*  Il  remarque  que  tes  Dieux. abau<^ 
donnent  aEnée  toutes  les  matières  de  pleurs  i 
mais  fi  tas  ^H*ii  y  a  une  grande  refilai  ion  4 
frendre,  au  un^  exécution  difficde  a  faire  ^ 
ils  ne  fi  fient  ni  a  fi  capacité  ^  ni  a  fim  cou- 
rage i  &  ils  fint  prefjue  toujours  ce  qu'ail* 
leurs    les  grands  Hommes  ont  accoutumé 
^entreprendre  &  d exécuter.  C*étoit  un  paU-^ 
vre  Héros  dans  le  Pa^unifine ,  gui  ftfunpit 
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1)1  Saïnt-Ev  RBMcvNtf;  jr^y 
hre  m  grand  Saint  cbem  les  Chrétiens ,  fart  *if 7Jî 
frofre  k  noHs  donner  des  miracles  ,  &  plus 
digne  Fandatejir  d'Un  Ordre  ^  epêe  et  un  Etat. 
jl  compare  ks  cOraSiéres  d'Homérc  avep 
éeuxde  Virgifcï  &fïmt,c»  ohfervant  <mc 
ia  Paefie  de  Ftrgile  doic  ^vair  de  grandes  I 

beautés ,  pui/^Hâ,  malgré  U  vertu  des  Héros  ^ 

dHoméfe  /&  Upenae  mérite  des  fiens ,  les 
ineilleurs  Cmiques  ne  troftvent  p^s  qifil  lié 
fiit  inférieur. 

Manfieut  le  Comte  d'Oloanc  ^  Mon-*  i^l^ 
iîcirr  de  Vineuil,  rAW)é  d'Effiat,  &c  deux: 
ou  trois  autres ,  furent  éxiiés  de  la  CoUr  eii 
1 674^.  pduc  avoir  parié  dii  Roi  avec  trop'  de 
liberté.  Dès  que  Monfîeur  <ïe  Saim-Evrc^' 
moiîd  fut  la  diferaceçïcM.  d'Ôioiùic^  il  lui 
tértïoigna  combien  il  en  étoit  touché  \  Se 
ayauc  cirfGiçe  appris  qtf itavoïc  orpermiffioiT 
dfe  quitter  Orléans  ,  où  il  avoit  été  d'abord 
relegué,&  de  fe  retirer  dans  faTerre  dcMonC- 
mirel  près  de  Villers-Cottrets,a  lui  écrivit  unc^ 
féconde  Lettre  (  i  )  où  illui  conlèille  d'être  Cflf 
garde  contre  le  chagrin,  dans  un  temps  où  il 
ii'etoit  pas  en  fon  pouvoir  de  goûter  la  joyci 
Il  Jui  donne  des  avis  fur  h  choix  des  plus  exr 
cellens  vins,  &  des  viandes  les  plus  faix&es  8c 
les  plus  délicates,  &  lui  dit  de  ne  s'attacher 
iju'aux  livres  qui  peuvent  détourner  fon  el^ 

(i)  Tpm^ïlï.^g.  lift 
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'îji         La  Vté  ta  Mu. 
*^^74-  prit  de  toute  penfec  triftc  &  (ericufc,  8c  l\ 
donner  des  (ènrimens  de  plaifir.  Dans  cette- 
vue  ,  il  croit  que  PfitRONÉ  ,  Lucien,  &  Doîf 
Quichotte,  doivent ctré  préférés  à  Sene- 

OUE,  àpLUTARQUE,  &  à  MôKTAGNE  mêmC. 

Il  prévient  en  même  f eiôps  une  oBjccSWon 
que  Monfîeur  d'OIonne  auroir  pu  lui  faire. 
s>  Vous  me  direz  peut-être,  dit-il ,  que  ft 
^  n*ai  pas  été  d'une  humeur  fi  enjouée  dans 
<  »  mes  malheurs  ,  que  je  le  parois  dans  les 
w  vôtres ,  &  qu'if  etf  malhonnête  de  don- 
»  net  toutes  ks  douleurs  à  fcs  maux ,  lorfl 
»  qu'on  garde  fon  indifférence  &  fa  gaité 
^>  même  pour  ceux^de  ics  amis.  J*en  demeu- 
'  *>  rerois  aaccôrd  avec  vous,  fî  f  en  ufois  de 
3fy  la  forte:  mais  je  puis  dire,  avec  vérité,  que 
^  )t  ne  ftfis  gu'éfe  mofns  ftnfiMc  à  vôtre  éxfl, 
»  que  vous-même  5  &  la  joye  que  je  vous 
w  confeille ,  eft  à  deflein  de  m'en  attirer 
j»  quand  je  vous  aurai  vu  capable  d'en  re- 
»  cevoir.  Pour  ce  qui  regarde  mes  malheurs, 
a*  fi  je  vous  ai  paru  plu^  triftc  que  je  ne  vous 
»  parois  aujourd'hui ,  ce  n*eft  pas  que  je  le 
V  fuflc  en  effet.  Je  croyois  que  les  difgraces 
w  éxigeoient  de  nous  la  bienleancc  d'un  air 
f>  douloureux  ,  &  que  cette  mortification 
'^  apparente ,  étoit  un  rcfped  dû  à  la  volonté 
w  des  fupérieurs  ,  qui  fongent  rarement  à 
»  nous  punir  fans  defifein  de  nous  aflfligcr»  ' 
»  Mais  lâchez  que  ièus  de  triftcs  dehors  8^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DB  S  AJHT-Ey  REM  ON  D:      Jjt' 

*»  jinc  rontcnancc  morrifiée ,  je  me  fuis  do*    1 6ji^ 
>>.né  xoute  la  farisfadion  ^uc  j'ai  fj'rrouver 
•»  tn  moi-même,  &  tout  ic  plaifir  que  j'ai 
**  pu  prcndxe  dans  le  commerce  de  mes 
»  ^mis.^ 

Lorfcjue  le  Marquis  de  Croiffi  éroit  Am- 
taff.uleux  à  la  Cour  d'/nglererre,  Mopficur 
'de  $aint-Eyr.emord  le  pria  d  écrire  en  fa  fa- 
veur à  Monfieur  Cojberr  ion  frère.  Mon- 
iîeur  Colbcrt  répondit  ingcni  ment^qu'^y^;/^ 
contribni  a,  la.  difgr^ce  de  Monficur  de  Sainte 
£vremondj,  0*  s^itmnt  toujouys  oppofé  à  fin 
retour  ^  il  ne  poHVoit  pas  en  parler  aiaremem 
0H  Roh  CjHe  cependant  Une  ferait  pas fachiijif il 
revint ^,  &  qt^d  ne  s'oppoferoit  point  aux  fillp- 
citations  tjHe  d  antre  s  pourraient  faire  pour  lui. 
Si  Monfieu.r  le  Tcllier  avoir  eu  les  mêmes 
fcntimcns ,  Monficur  de  Saint- Evremond 
^uroit.  bien-tôt  vu  finir  fà  difgraçe  :  mais  cç 
Miniftrc  ne  parut  avoir  aucune  difpolîtion 
favorable  pour  lui. 

Hortencc  Mancini ,  DucheflTe  de  Maza-  i^jc: 
irin,  vint  en  Angleterre  dans  ce  temps-là. 
Elle  ttoit  oiéc€  du  Cardinal  Mazarin ,  &  hé- 
ritière dnS  biens  immenfcs  qu'il  avoir  laifles 
Jiravoir  mariée  çï\î66î.  auDucdelaMcil- 
cJrayc,  à  condition  qu'il  portcfoit  le  noni 
&  les  armes  de  Mazarin.  C'étoit  uii  des 
plus  riches  Seigneurs  de  la  Cour,  &  cette 
:teule  con/îdémio:;!  dcterniina  le  Cardinal  4 
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134         La  Vie   DE  Mu;  ^ 
k.  I^7f  •  ^"^  donner  û  nièce.  Madame  Mazariti  ai 

fclprit  vif  &  p^étranc ,  les  (endmens  xio«  | 
blés  Se  éjievés  ^  les  manières  libres  &  aiiSes  ^' 
;des  atdraits  &  des  charmes  qui  ro^phoi^c 
les  p}us  iniènfibles.  Pendant  ^es  cinq  pre- 
jihietes  apnées  d^  (on  mariage^  elle  fe  cou*- 
;duifit  av^c  tant  de  régularité  Se  de  fàsefie  ^ 
4!]u'eUe  (ailbit  l'admiratidn  de  toate  la  Conr* 
Mais  MQpfieur  Mazann  n^écoit  pas  né  pouc 
une  perfonne  fi  accomplie.  Il  avoir  ton-: 
tes  les  qualités  pppofées   à  celles  de  Ma-' 
.dame  Mazarin.  Des  fentimens  bas  &  rem« 
pans  3  Pbumeur  ibn^re ,  farouche  8c  con-^ 
trariante  s  l'efprit  rempli  de  fuperftition  & 
de  fânatifme  \  toujours  environne  d'une  trou-; 
jpe  de  Moines  ^  de  Dévots  Sc  de  Dévotes, 
avec  qui  ijl  diffîpoitfes  ^andsbiens.i)f/i^£iM^ 
Afazarw,  dit  M.  de  Saint-Evremond  (i); 
a  reçu  de  fa  m/t^vaifi  fortune  la  contrainte 
de  demeurer ^ec  MonfieHrMazjtrinpLefkfh 
plfce  dn  vivant  fittachi  Ofuec  U  mort  ^  tfeflpar 
fins  cruel  ^ue  celui  du  fage  lie  nicejfairement 
fivec  fin  contraire  ,  &  c'efi  la  cruauté  que 
Madame  Ma^^rin  a  été  obligée  de  fivf-^ 
frir  fefidantci^q  ans.  Obfédee  U  jour ,  effrayée 
la  nuit  {x)  »  fatiguée  de  voyages  fur  voyaget 

(  t  )  Réfoe^  au  Pludoyé  de  M.  Erari  ,ToniC( 
y.  pâg-  »J4»  »J1» 
{ i  y  Cda  fe  rapporte  ï  ce  qu'il  ayoît  dît  au** 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


> 

pravagans  '&  tyranniqmt ,  ne  seyant  fue  éUà 
êtfirvateurs  ou  des  ennemis  ;  &  ^ce^m  efiù 
tire  ddns  les  cenditions  infrrtiêfies .  nuitheth» 
reuft.  fi$ns  Cêfifildùen.  Terne  ^nere  fe  fetm 
^ifendtte^  de  repp^fièH  y  pair  une  ri04nu 
4êcidrée.  Madame 'Mé^kjârin^  t/ènlkt  ichapep 
fedement  à  fe$  malheur  s,  &  aÙet  chefthen 
fin  lien  dejk  ndijfance  (2^ ,  auecfif  parens^ 
^  sârett  &  le  refes  q^felle  nv6Wpe*^ 

EUepafTa  en  Italie  en  li^^Sv  &  aprèf  y 
«yoh  jSjouiiié  Àtùx  âns^  ellftf  (st  un  wjrag^ 
^  France ,  pcm  tlcl}er'  ^obtenîJr  utte  p€n« 
Hon  de  Mçnueiir  Matàdn.  \t  Roi  loi  an  fit 
idonner  une  dé  Vingt-qtiatêd  mille^  livrei , 
donc  elle  ne  jouit  pas  loiig-iiimps»  Atiifi^ 
icôt  qrfcUe  l-cut  d^j^enue ,  elle  retouina  eii 
.    jttàjiie^  &7 deiàeiira jufijifeÀ  Jtf 7i.-i|ipeMat 

saravàdjc ,  pâg.  itH  »  if^r.  Cffo  flmmleù  te  repf>f 

Jpêfjfendre  tt  femknem  de  tewrf  mmx  ;  nud*  ee  fmn 
logement  tf^hck  pkit  f<mr  elle^  4  fnne'fet  hemns 
fei$M  éMli  fihms  9  fW  Mim^^ 
^fomt  teDùibàe^fimi^noprtknifgpÊMfait;fm 
f»  eimi/kle'Épim  kfé^fmhUm-iàimiefmt  M 
faire  fm%^^l ..  V9eu  ^edtrifineriez  ia^^ 
Jièms  jfofÊrlài  fi^^4cfep  vifione  ÈA^ufms; 
On  allume  deffiàmbeaws  >  tm  çhefçpe  pfnrnomf  ^  Af## 
imneMazem^  nenomwrià  fU^éme  fue  e^^f 
M'^oit  M  aufeH  fiM^^ettf  fin  Ife^ 
^f)  Romç. 

i 
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^g^f.  d«awr  la  Connétahk  Co^onsk?  fà  fœu;^  prie 
UrcloliKion  de  s'éloigner  de  Ion  mari.  Ma- 
dame Mazarin.  Taccompagna  jufqu'en  Fran— , 
ce  ,&  fc  rerira  enfuite  dans  les  Erars  du  Duc 
de Savôve(  i }.  Elle  choific  Chambery  pour 
kli^UAcïe  fa  retraite  i  &  il  y  ayoit  trois  ans 
qu'elle- y  «foit ,  lorfqu'on  lui  propofa  de  vc- 
Wr  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Savoyc  ,  qui 
avoir  eu  delïein  de  répoufer  (i),  &  qui  lui 
avoir  donné  tanr  de  marques  de  fa  faveur, 
venoic  de  mourir.  Ce  Prince  (  3  )  avoit  en  pour 
ilU  mfentimm$  cqmmun  à  tous  ceux  fut  U 
vapiem.',  Il l'aw/ii:4dmirée  k  Turin,  &  cette 
édmirathh  a^9if  p^fé  dans  pefprit  de  Ma- 
dame'de  Sav^y/,  pour  un  véritable  amour; 
Vne  imprelfmiaioftfe  &  chagrine,,  frodmfit 
un.  procède. peii  çhligeant  pour  celle  qui  /'4- 
vçjt  c0t^ç[,-  01  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  ohfiger  Madame  Mazjirm  afortir  dun 


àtefe 


I  )  Voycx  fcs  MiMoin^  deMadame  la  Vur 
^yè  Mittu^inv  dan»  I4  Me'i.anoe  mri^x  iftr 
àUilimf^siMus  dtPrihuéei.kUof^t  ik  S^m-. 

.'.(  r)  Mémoires  ^o'MMàame  Ia\Dmhe^e^M.a*' 

'  (3)  M,4eS»[ot-Evrcmood,dansrORAisoK 
funèbre  de  Madtme  U  Dmdnffi  MazOnn  ,  Tone. 

V.  pag.  151»  »;»•  ; ,  ^ 
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Jbucbeffe  £Tork^,  ne  fut  qrimte  mime  rifo-  167$^. 
Imion. 

II  cft  vrai  que  Madame  Mazatin  déclara 
<|u*clle  alloit  en  Angleterre  pour  voir  Mada- 
me la  Duchcflc  dTork  fi  parente  (i):  ccr-. 
pendant,  vous  foupçonncz ,  Monficar,  que 
ce  n'ctoit  qu*un  prétexte  ,  &  qu'on  a  voulu 
cacher  le  véritable  motif  de  ce  voyage.  Vot 
(bupçons  font  très-bien  fondés  :  mais  pour 
développer  ce  myftere ,  il  faut  vous  rappel- 
1er  la  utuation  où  fe  trbuvoit  alors  la  Couc 
d'Angleterre. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  pouvoir  que  ta 
Duchcflc  de  Portfinouth  avoit  for  l'etprit 
de  Charles  II.  L'indolence  naturelle  de  ce 
Prince,  &  la  paflîon  qu'il  avoit  pour  les  fea>- 
mes ,  le  livroient  à  fes  Maîrreflcs ,  &:  Mada- 
me de  Portfoiourhétoir  la  Maitreflcfkvorite» 
Elle  le  gouvernoit  fuivanr  les  inipirations  de 
la  Cour  de  France.  Le  Roi  d' Anel'eterre  ou- 
bliant les  ijéritables  intérêts  de  fon?  Royau- 
me &  les  fiens  propres  ,  devint  honteufe- 
ment  le*  penfîonnaîre  de  Louis  XIV»  Les 
Partilàns  de  la  Liberté  exclus  des  empfois 

(t)  Marie d'Efte, Dacheiile  d'York,  ftoftpe*^ 
tîte  fille  de  Laure-Marguent-e  Mazarini  Marti«^ 
sozzî,  (ceur  de  Hieronime  Mazarmi  h^ancîni ,  me* 
fc  de  Madame  la  Duchcflc  Mazann.  AinfiMada- 
me  Mazann  a^oit  le  geNnaia  fur  Madame:  la  Dti^ 
cheflè  d'York. 
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1^7^^.  &  an  mameimsc  des  paires,  chercbeienT 
piuâeurs  moyens  di'af&anchii  leur  Patrie  cfe 
ct!t  infâme  commfiree  ;  6c  après  les  avoic 
empkyés  inutilement,  ils  reconnorenc  en^ 
fin  que  le  feul  parti  qu'ils  y  avfiit  àpren<lce^* 
éroitile  faire  dilgracier  Madame  de  Porrf^ 
mouth ,  &  de  mettre  à  (à  place  uiïc  pedbnf> 
ne  dont  ils  puffent  s'àffiirer.  Us  jéctercsirles 
yeux  fiir  Madame  k  DuchefTe  Xiazatin.  EUc^ 
iùrpaâbit  Madame  de  Pertfincmtii  en  «^rtÎT 
&  en  heaufié ,  &  Charles  IL  Tavoit  iàit  de^ 
mander  en  mariage  loriqu'il  ctoit  dtas  les^ 
Pays  étrangers; 

Ce  Prince  étant  >aUé  à  Fontarabie  pen-p- 
dant  qu'en  négocioit  la  Paix  ejQtre  la  Franco* 
ic  l'E^agne ,  fo  prier  le  Cardinal  Malaria 
de  lui  âcccMrder  une  entœvûe  :  mak  le  Car* 
dinal  qat  craignoit  le  Parlement  d'Angles 
terre  ,  rcfuTa  de  leToir ,  Se  coofèntit  fèule»> 
Blet  de  s'aboucher  avec  le  Marquis  d'Or^ 
Biond  (i).  Ce  Seigjaeur  n*ûufaha  rien  pour 

(  I  )  £«  Rêi  d^ Angleterre ^  fut  rednU  à 

prendra  rextédient^uilim  partit  qui  h  Cardmat 
vouloif.  (^fut  ^le  Marquis  d'Ormond  allam  utà 
jour  vers  S^nt  Jean  de  Luz ,  rencontra  le  Cardinaf 
Mszarin  fier  fan  chemk^à  tljkde  U  Cmférencey^ 
ëtquefi  fOÊgnant  à  /art,  ii  l*emeeîim  des  intérêts 
de  Sa  Maielié  Britannique^  Histoi&e  de  la  Paix 
conclue  fnr  la  Frontière  de  France  &  d'Efp^gaa 
entre  les  deux  Courooncs  «  Tan  1655.  &c»  f^ 
U.  de  NdiHon  de  Cologne^  1667. 
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f'âig«ge(  à  irfOtiSu  Us  intérêts  de  fon  Mai-:  .)^7^ 
txe  ^  Se  ^mi'auerts  cbofcs ,  il  lui  pmpoCi  lé 
imri^,  de  c^  PniiçA  av^  HortcBlè  Maa- 
eini  (a  Méte*  Mais  le  {[i^açâinal  ^i^e  v^oit 
.ducioi  four  ^  réçahliflom^Qt  dç  R^.  d^Aa4 
^etcixe^  rejd(U<:^nefropofitio(i.Çiiarles  I^     . 
aie  iè  c^u  poiiit.  Ayant  appris  <]ue  le  Caiv 
4iaal  étoit  iilé  à  Touloulc  âu-dbvaoedu  Ro^' 
il  y  envoya  Moniieur  Berkely  ^eaTuke  Cooir 
te.^  Fakmilith.  M<»iiÎ€ur  ]^ 
À  Mon£ear  de  $ainc-£vfemc9;)d  ^  <^i  le  prè;- 
Centa  itt  Ordinal  >  filais  ce  Mîniftio  tegacr 
4ane  c&ujour^  diarles  II.  comme  fugiti?  SJ: 
dépouillé  de  les  Etats  ^  lui  x«fiiâ  uite  Cscot^ 
dse  fois  fit  fiiéce.  CepeiKknt,  lorj^'il  le  yi^ 
«tafciifutlc  Trônçde  fes  a0têtrcs^,  it  tâchf 
de  renouer  cette  affaire.  Pour,  y  mieux  léuf- 
foi  ilengîigwla'ïUined'A«gfctcrre  à  pj|flcir 
h  itiçlf,  feu5  prétexta  d'aUcr  feliciter  le  Rai 
Ion  èk&x  (bu  hfureus  récahltâèrnent  ^mais^ 
«n  effec  »  pouf  TaSurer  qi;c  le  Car^ad  étoic 
Jii^&  à  Itfi  aceordes  &  i£çmande.  Cbadesf  II* 
itgdr4ac^^faangenipRt*cûmme  lyn  %ci;<^ 
defhQfiheur  cj^e  la  |f»rtUQe  lui  prép^roit. 
Xes  cbaîrnfi*s  de  MadcncïpUyic  Mancuit,,  iÇc 
.^fte  Doc  d^  vingt  miHJiMas ,  étcicûr  4e  pmf- 
jfensatwir*,  M^i$  fcs  M.i«H[ftres  5'<^poferf»t 
à  ce  mariage ,  qui  auroit  pu  prévenir  tous  les 
^éf^ftresxjui  vriYeçcnt-enftiite  en  Angleterre, 
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140  t  A   Vir  TD't^WnRT  • 

tliifS'  ^^  cîrcottftance  (i  glorieuTe  à  Madame  K(^ 
zarîn,  Elk  avait  des  charmes ,  dit-iJ  (  i  )  i 
^ui  pouvaient  engager  les  Rois  a  la  rechercher 
far  amot&  •  &  Wfcr  Inem  capables  de  tes  y  oblU 
g'ér  par  'ihtit4t.  Vtte  conjon&nrefa^orable  v^- 
ftanfa  s^nnir  a  ces  grands  motifi^  le  Roi  dM 
ta  Grande  Bretagne  ta  fit  demander  en  mé^ 
riagei  &  le  Cardinal^  plus  propre  à  gouver- 
ner des  Souverains^  ejti^a  faire  des  Souverain 
fies,  perdit  une  occafion  qu^il  rechercha  depait 
inutitemer^,  La  Reine  mère  du  Roi  d  Angles, 
ierre ,  fi  chargea  eUe-meme  de  la  négociation  > 
mais  un  Roi  ret^Ufi  foHvint  du  peu  de  Confia 
^dératioff  tfu*on  avait  ete  pour  un  Roi  chajfé^ 
'^  on  rejetta  a  Londre  les  propojîtiéns  cjm 
p^avoient  pas  été  acceptées  a  Saint  Jeati-de^ 

'Lut*'-'-      -      V    .;  •• 

Madime  Mazarfn  arriva  en  Angleterre 

&r  la  fin  de"l*ahn?e  i  ^7  5.  La  fanté  de  Ma* 

jamc  de  Porrfmouth  fe  trouvoit  alors  fore 

dérangée ,  &  le  Roi  n'avoir  plus  pour  elle 

N  les memçs  empi-cfTcmcns.  Madame  Mazaria 

lifi  pltSt  infiniment.  Il'  lui  dohâa  d'abord 

'Une  penfion  dé  quatre  mlMeliV^i'cs  fterling, 

•&  elle  l'eut  bien  tôt  emporté  fiir  Madame 

de  PoTtrmouth ,  fi  s'élêvant  au-deflfus  des 

IbibkfTes  de  û>n  ièxe^elle  avoir   sa  régler 

f  I }  Oraison  funeBro  de  Madame  la  Duçhefir 
Maxaem^'tQm.lV.izg.  140,  tf^t^ 
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les  mouvcmens  de  fon  cœur,  Monficur  le   lejH 
Prince  de  Monaco  vint  en  Angleterre  dans 
ce  tcmps-Ià.  Il  écoit  jeune ,  bien  fak ,  plein 
de.  CCS  empreffemens  ,  de  ces  petits  foins 
<qui  plaifènt  û  fort  aux  Dames.  Il  conçue 
une  violente  paffioh  pour  Mazadame  Ma- 
îcarin ,  &Monfieur  de  Saint-Evremond  s'ap- 
prçut  bien-tôt  qu'elle  tfy  étoit  pas  infenn- 
hlc.  Comme  il  (avoir  le  Iccret  du  voyage  de 
cette  Ducheffe,  Se  qrfil  y  prenoit  même 
quelque  intérêt^il  n'oublia  rien  pour  prévenit . 
\ine  liaiifoti  fi  fatale.  Il  lui  en  repréfenta  vi- 
vement les  confequences  :  mars  comme  ce 
qu*on  lit  fait  quelquefois  plus  d'impreffioa 
qu*un  entretien  pa/Tager,  il  lui  adrerfa  un  pe^ 
tît  Discours  fnr  F  Amitié  (i  ) ,  où  il  s*inft- 
iiuoit  adroitement  dans  fa  confiance.  Il  faie 
Voir  d*abordjulqu*oii  va  la  force  de  ^amitié^' 
par  l'exemple  d'Agefilas ,  Roi  des  Lacédé»- 
moniens ,  qui  recommandant  raffiiirc  d'un 
•de*  les  amis  à  un  autre  ,  fotrhaitoit  qu'il  le 
trouvât  innocent,  à  quelque  prix  que  ce  fut; 
Cette  aârion  lui  paroît  d'autant  plus  remar- 
qirable ,  qu'il  croit  que  Vilotgnement  ^il  y 
m  de  tethpire  à  ta  fujnion ,  ne  tmffe  pas  fir^ 
mer  cette  Hfiion  des  volmris  fHt  efi  niceffairt 
four  bien  aimer.  Il  obferve  que  la  liaifin  or^ 
dtnaire  qni  fe  trouve  entre  les  Rois  &  teitn 
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fLfyf.  CôHmfans  ^  tfefi  qiiime  liai/m  dtintirct.  0 
marque  les  raifons  gui  obligent  les  Prince^ 
l  fc  fake  cierte  efpece  d'amis  Se  <fc  xxmfir 
i^ç9^  qu'on  .ap|j€llefwflw,  &  monrre'^com- 
J>ien  éi  -déUc^e  &4angérça£c  h  ikuacbnf 
^'mi  Favoû.  ïl  pïUIç  de-là  àidbs  confidira* 
^icms  plus  partâpuUéres  for  l'aHHfic  j&aprèsf 
^ok  feit  Klçge  4^  .cette  v^rcu  ,41  (è  fejicke 
^*avoir.^  gagner  ia  confiance  4e  ks  ansis: 
Çfmmeje  f^%(f ,  S^^'û  ^/Mcnn  mériu  écta^anf 
if4irf  ^doir.p  pe/ifi  ^u^il  mefira  f^mùf 
4in  4in  «»,  (jpûne  fait  fds  U  vanité  ordi^ 
gairedes  kamm^sj  dtfi  de  viitre  attiré  plei^ 
f^mem  la  confiance  de  mes  Mfiis  $  &Phammç 
Je  plus  feçret  que  faye  cannu  en  ma  vie  ,  tfs 
Été  fîtes  caché  avec  les  antres^  fue  f9ur  s'ou^ 
i/rir  davantage  avec  moL  II  ne  nia  rien  ceU 
tant  fne  nous  4Vons  été  enfémiie,  &  peutr 
hre  ifiiil  eut  bien  Voulie  m  fou'Voir  dire 
f0Utes  £hofis  lorfque  nous  avons    été  fifo^' 
rés.  Le  fimfenir  dîme  Confidence  fi  chère , 
fn'efi  hie»  doux:  la  fenfie  de  fétot  ou  il  fi 
iroHve  ^  niefl  plus  doidoure^fi.  h  mefiùs^acr^ 
4omwté  a  mes  mailfeurs  yj0  ne  m*accomume^ 
rai  jamais  OHxficns  >  &  paifyue  je  ne  pm 
donner  ^tee  de  la  doutmr  à  fin  i9^ortune,jt 
m  fierai  auinm  jaur  fims  m'en  aff4ger  ^  jfi 
ffen  paierai  aacnnjans  me  plaindre,  (  i  ) 

(  I  )  Il  y  a  lieu  &  croire  que  M.  dé  Salnc*^ 
STrrapnd  parte  df  J^  ^«^V(Wii4toiti^!f 
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Monfîeur  de  Saint -Evtemond  remarqae  l'^T^ 
enfuice ,  auc  la  véritable  amitié  doit  être 
exempte  ae  ttmte  dtiiGmuIation ,  &  qu'elle 
sCcd  pas  moins  incompatible  avec  une  jufld- 
ce  rigourenfe ,  qu'avec  une  fage^  trop  cir- 
€oiffpe(^.  Il  ne  trouve  pas  mauvais  que  les- 
amis  syefft  des  f^inims  dixièmes  i  mais  iJ 
voudfoit  que  la  dilpute  ffir  une  conférence 
four  S^icUiràr  ^  &  non  fos  une  conteftatim 
^i  éùlU  a  téigrem^  11  }Uge  néanmoins  qu'on 
jne  doit  pas  avoir  des  fentimcns  trop  oppdfeS' 
£ir  la  Keligion ,  6c  que  ceùà  epà  rJtppor^ 
font  k  U  rsifin^&  ceM  fyi  fimnet  tout  k 
fau^n^'  3  s^éccommoderonr  mal-a^ment  etf^ 
fmhlt,  U  ajoute  y  que  rien  ne  feroit  compa^ 
i^abk.à  une  liaifon  d'amitié  avec  tme  femmt 
Mie ,fpintmlle ^raifonnéihle ,  fi  on  pouvoir 
5'Affurer  de  fa  durée  \  &  il  croit  qu'on  n'a  ex- 
clu les  femmes  du  maniement  des  affaires  ^ 
ijae  f4r  le  peu  de  sûreté  que  ton  tnmvoit  en 
kwr  coMT,  fhMe,  mcertéùm,  trop^  éLJjitjetti  i' 
Ufrajrilité  dit  U  nature.  De  quoi  ne  feroiem 
fas y  dit-il,  venues  a  bout  Madame  de  Che*- 
vreufe ,  la  Comte ffe  de  Carlifle,  la  Trincejj^ 
Palatine  ^  fi  elles  riavoient  pas  gâté  par  leur 
coeur,  tout  ce  qu^ elles  auroient  péi  faire  par 
ieurejprit  (t).  U  fait  voir  que  les  erreurs  dit 

Prifonnier  dans  la  Citadelle  de  P%iiefol,oil  i| 
mauruten  iMo» 
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144  La  Vit  DE   M r: 

Ilif/^»  cœur  ïbnt  bien  plus  dangércufes  que  les  ex- 
travagances de  l'imagination  :  il  rapparrc  ce 
que  lui  difoit  un  jour  Madcmoifllle  de  l'En- 
clos ,  ^h\IU  rendoit  grâces  à  Dieu  tons  les 
fiirs  de  fin  ejbrit  ^  &  le  prioit  tous  les  nut-^ 
tins  de  la  preferver  des  fotùfes  de  fin  can^r^» 
&  après  avoir  loué  Madame  Mazarin  (ur  fà 
beauté  &  fur  l^élévation  de  foh  cfprit^  qui 
lui  faifoit  méprifer  la  fauffc  galanterie  &  les 
difcours  fades  &  ennuyeux  des  autres  fem- 
mes ,  joignez^ ,  Madame  ^  ajoute  -  t-il ,  joignejz, 
le  mérite  dn  cœur  à  ceint  de  Famé  &  de  Vef^ 
prit  :  défendez,  ce  cœur  des  rendeurs  de  petits 
foins  (i)  ;  de  ces  gens  empreffis  a  fermer  uns 
porte  &  une  fenêtre ,  à  relever  ungand  &  hh^ 
évantaiL  V Amour  ne  fait  pas  de  tort  a  Is 
réputation  des  Damess  mais  h  peu  de  mérite  des 
Amans  les  deshonore,  Fohs  m^'aff enfer iez..  Ma- 

Duc  Je  Ncvcrs,  &  femme  d'Edouard  Prince  Ra^ 
latin;  &  Marie  de  Rohan ,  fille  du  Duc  de  Mont* 
bazon,  q»î  époufa  en  (econdes  noces  Claude  de 
jLorraîne  Duc  de  Chevreufè  ,  eurent  beaucoup  de 
part  aux  cabales  qui  (ê  formèrent  contre  la  Cour 
de  France  en  if5o,i6^2,&  léfj  La  Comteffe 
de  Cariifle ,  fille  du  Duc  de  Nonhumberland  , 
n'eut  pas  moins  départ  aux  aôàtres d'Angleterre» 
feus  Charles  premier.  Elle  aninEK>it  les  Parlemen* 
taires ,  &  les  portoit  à  prendre  des  mefuies  qui 
iéconcertoîcnt  la  Coitr. 

(  ï  )  Voyez  la  Carte  Je  Tendre» dans  te  pte» 
imof  Tome  de  k  Czjsuf^ 

iams 
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î)  E   s  A  T  N  T-E  V  R  E  M  O  N  D^        145 

jtUme^  coritmue-t-il,  jî  vous  penjiez,  f«^/V  l^'jé* 
fuffe  ennemi  de  la  tendre ffe  :  tant  vieux  que  je 
fuis  j  il  ?ne  fâcherait  d'en  être  exempt.  On  ai- 
•fne  amanf  de  temps  cjiion  peut  refpirer.  Ci 
/qne  je  veux  dam  les  amitiés ,  c^eft  que  les  Ih- 
miéres  précèdent  les  moHvemens ,  &  tjifune 
tfime  JHjlement fermée  dans îejprk^  a'dle  s*a- 
vimer  dans  le  cœnr^  &  y  prendre  la  chaleur  * 

néceffaire  pour  les  amitiés  ^  comme  pour  Va^ 
rnoUr.  AimeK.  donc ,  Madame ,  mais  tt aimez, 
4jHe  des  fujess  dignes  de  vous.  Si  mes  fouhaits 
4!Voient  lieu  ^^ohs  feriez^  ambittcnfe ,  &  gou- 
verneriez: ceux  (jtù  gouvernent  les  autre  s  »  De^ 
venez^maurejfe  du  monde  ^  ou  demeurez,  mm- 
Itejfe  de  vous  >  non  pas  pourpajfer  des  jours 
enhuyeux  dans  cette  inutilité  fiche  &  trijie , 
dont  on  a  voulu  faire  de  la  vertu  ;  mais  pour 
.dijpo/er  de  vos  fins  avejc  empire  ^  ,&  ordonner 
f^ous-même  de  vosvlaifirs. 

.  Toutes  ces  inunuations  ne  produiiîr^ic 
^ucun  effet.  Madame  Mazàiin ,  ouUianc  le 
'lang  qu'elle  devoir  tenir  à  la  Gour  de  la 
Grande-Bretagne  ,  sfattacha  fi  forcement  au 
j?rince  de  Monaco  ^  que  le  Roi  en  perdit 
^tiencê;:  &  poufiar  même  (on  reuenci* 
^ment  jufqu*à  4ui  6tcr  fa  pcnfion.  Monfieur 
cle  Saint-Evremondi*a  ralliée  finement  fur  fi 
légèreté  dans  les  Vers  fuivans,  qu'on  auroic 
dp  la  peine  à  entendra  fans  la  clef  que  je 
Tome  L  N        .  ^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


X4<f  La  Vie  de  M  rJ 

Ûnfi^  viçns  de^ donner,  Après  lui  avoir  dit  C^}i 

Vous  étés  adorée  en  cent  &  cent  cîma$s  , 

Toutes  les  'Caftons  font  vosfrofres  Etats  ^ 

^t  de  fetits  Effrits  vous  nommem  vagaboig 

ae(0. 

Quand  vous  afîez  régner  çn  tqus  les  l\eu:f  49 
monde. 

Il  ajoute. 
Il  ne  vous  rejioit  fluf  qu'à  régner  fur  les  mers  J 

(i)  Tom.  IV,  pag.  iz3, 

(  ^  )  Racine  êc  Pradon  donnèrent  prefqu'eif 
même  temps '(  en  1677-  )  chacun  une  Tragédie 
fur  le  fujet  de  Phèdre  &  Hiffolyte.  La  Pièce  de 
Fradon,  quoique  fort  inférieure  à  celle  de  Raci- 
pne ,  ce  laiffa  pas  d'avoir  d'abord  un  grand  ©om- 
\}ït  de  partiiàns  :  ce  qui  donna  lieu  à  des  cabales^ 
il  ^  plufîeurs  écrits  fatiriques.  Madame  Des  Hou^f 
lîeres  fit  la  critique  de  l^  Phèdre  de  Jlacîne  dans 
un  Sonnet  que  l'on  crut  être  de  M.  le  Duc  dtB 
Nevers  ,  frère  de  Madame  Mazarin  :  &  on  y  ré- 
pondit pat  une  autre  fur  les  mêmes  rîmes,  qui 
contcnoit  une.  fanglante  Sajtire  contre  M.  de  Ne- 
vers,  &  contre  Madame  Mazarin.  M.  deSaintr 
Evrcmond  faîtallufîon  à  ce  dernier  Sonnet,  ùh 
Madame  Mazarin  eft  traitée  de  vagabondet*  Oa 
l'atcribpa  à  Defpré^ux  &  à  Racine, . 
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ï>  E     S  AT  NT-E  VREMO  K  »:     'i'j^.y 
pâtre  nouvel  Empire  emhrâffe  l*Uftàvers  ^  1^77* 

Eidenos  Ipetforfunées.  ^^ 
Vous  fourriez  des  mortels  régler  les  dejlinées  : 

'    plus  fuijfame  aujoteri'hus  jtie  n'e'toiem  Us  R(H 
mains  ^ 
^m  firiez  ies  jtyefs  de  tous  les  Souveraitu  ^ 
Si  vous  n'apf^rtkz  fmflus  defàn  &iétude^ 
Pour  votre  Uhertéque  four  kur  fervitude. 

CepçiadfiTH  elle  obtint,  le  jrétablii&mçnt 
^e  fa  penîioa  par  le  crédit  de  (es  ami$.,:&_ 
.parut  a  la  Cour  avec  éckt.  Sa  Maiion  étoic 
Xc  rendez-vous  ordinairc.de  tout  ce  qi^  y 
avoit  de  perlomies  de  confîdératipn  en  Aiv 
igleterre.  L^s  grafi^s^ig^eurs^  les  Minières 
«traiigers,  les  baçics  les  plus  qualifiées^ s'y 
jrendoienta(ndt|ment.  Les  honnêt;eS'gqns  y 
trouvoient  un  amufement  agréabJe  ,  .&  .|^ 
Savans  y,  app^ehoient  à  devenir  polis.  Mar 
dame  Mazarin  s'étoit  beaucoup  atuchée  à 
jia  Ledure ,  pendant  fon  (cjour  à  Çhamheri, 
^M.-  1-Abbé  de  Saint  Real  ayoit  l'honneur  dç 
f  entretenir  tous  les  jours^.  Ôc  de  ;iui  lire  içs 
iï^eillcurs  Livres  François  &  Iialiens.  Çci: 
Abbé  ne  fut  pas  inlcnfible  à  fcs  charmes. 
Pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  ^  il 
lui  fuggera  de  donner  THiftoire  de  fa  vie., 

N  ii 
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Sr/77.  ^  ^^  ^^^^g)?^  ^^  ^^  coioppfèr  fur  les  pâirtt^ 
cularités  qu'elle  lui  fourniroit.  Il  accompa-i 
•gna  cet  Ouvrage  d'une  Lettre ,  où  il  fait  Té-: 
loge  de  cette  Ducheffc.  Lbrfquc  Madame 
J^a?:^infè  4éf cjcmipii  à  paffcr  ç^  Angktcjrrc,' 
elle  crut  qu'il  lui  leroit  avantageux  de  faire 
publier  cet  ouvrage  j  &  M.  de  S^at«&éa| 
renvoya  à  un  dé  ks  anîls  à  Paris',  quî  le  fie 
imprimer.  Cette  prei^ijere  édition  cft  ocès- 
rare,  J*ai  eu  rexemplaire  même  ^q  Madame 
ÎMazariri:  il"  y  avoir  quelques   correftionsî 
de  la  main  de  M.  de  Saint-Réal»  Vous  aviez 
crû  5  Monfieiir ,  que  Madame  Mazariii  avoic 
conipofé  ellenaiême  fes  Mje 'h/toikEs{i^  z 
«ais  je  puis  vous  affurer  qu'elle  n-'tn  a  four-? 
'jiî-que  la  matière.  ŒUe  n'écrivoit  pas  affca 
iÀen  pour  leur  donner  la  forme. 

M.  de  Saint-Réâl  accompagna  Madame 
Mazarin  en  Angleterre  ;  &  groffit ,  pendant 
quelque  temps ,  le  nombre  des  gens  de  Let- 
tres, qui  fè  rendôicnt  chez  die.  On  is^  cii- 
tretenoit  fur  toute  forte  de  fujets  :  on  dit 
putoit  for  la  Philoféphîe,  fui-  tHiftoire  ,  fitt 
la  Religion',  on  riifonrioit  for  les  Ouvrages 
ë'çfprit  &  de  galaiiterie^  for  les  Pièces  dé 
fThéatre ,  les  Auteurs  anciens  &  modernes*^ 
l*ufage  de  notre  Langue ,  &c.  Ces  convcrÉ^-j 


(  I  )  REPONSES  aux  Qttefimr  d'un  frovkuA^i 
t^om.  L  ^ag.  i8i.        «  '   •  '  -'  •  -     -         •  r 
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i)  1  1^  X I N  T-E  V  A  E  M  <y  N  d:  14^ 
^ons  donnèrent  occafion  à  M.  de  Saint-  1^77.' 
Ivrcmond  ,  de  faire  plufieurs  Ouvrages  , 
<î<>mmc  la  D  e  F  en  se  de  cfuel^ms  Pièces  de 
ThUtnt  de.Ati  CûrneiUe(i)$  les,  Rejpib* 
X  i  a  N  s  far  les  ,TrÀg4dies  ,  &  fur  les  Ca^ 
midies  tr^nçùïfe  ^  E/pagwle  ^  Italienne  ,  & 
'j^ngloife :  fur  les  Opéra ;h  CoMedib  des 
Opira^  la  Djssfi4TATiON  fnr  le  Mot 
d^  V  A  s  T  £ }  &  plufieurs  autres  Pièces ,  donc 
|e  parlerai  dan$  la  fuite. . 
,  Dans  les  Réflexions  .yir  les  Tragédies  (z) 
il  feit  d'abord  ïéJqge  des  Tragédies  de  Cor- 
neille ,  &  en  préfcrc  quelques-^une^  à  tou- 
tes Celles  de  rAntiquité*  Il  ajoute  que  les 
ani^iens  Poètes  Tragiques  i^fit  beaucoup  mieux 
riujji  à  exprimei^  les  fMalités  de  leurs  Héros , 
^l^à  dépeindre  la  magnificence  des  grands 
Rois  >  a  former  des  caractères ^  qu*à' découvrir 
losfecretsmouveinenis  du  c<rur ,  &  à  reche^- .  ^ 
cher  le.  principe  des  jtdions  ^comme  a  (ait 
notre  Corneille,  Uac  prétendpas  néanmoins 
que  les  Pièces  de  cet  excellent  jiuteur  foiem 
lei  feules  fW/  méritent  de  Papplaudijfementfur 
notre  Théâtre.  Il  avoue  qu'on  a  kk  touché 
Jit  la  M  A  RI  A  ne  de^Triftan,  de  laSo* 
ijHONtSBE  deMairctî  de  I'Alcyone^e 
de  duRyér^  du  Vsnceslas   de  Ror 


îA 


Tom.  ÏV.  pag.  ^. 
Tomi  III.  pag.  %iii 
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t$<f  LxVlî    DE    Mrî 

1^77.  trou  ;  du  S  t  1  l  i  c  on  de  Carncille  le  jetiP 
nej  de  TAndromaque  &  du  BRï-i 
TANNicus  de  Racine  -,  &  de  plufieursi' 
autres.  Il  dit  après  cela  ,  que  les  Tragédie/ 
des  Italiens  font  fi  médiocres  q\x*elles  ner 
^valent  fws  la  peine  qiion  €n  farte  \  &  il  re- 
marque qu'il  y  a  de  vieilles  Tragédies  jin^ 
gl<fifes(i)y  où  il  ne  fattdroit  que  r^^r^^/r^^r' 
certaines  choies,  p^nr  les  rendre  tôHi-àfaif 
telles.  ï\  défapprouve  là  condeiccndiance  quêr. 
les  poètes  Anglois:  onf  pourlc  petfqle,  lorC^ 
qu'ils  font  enfangknter  ;ia  Sccnc  î  &  il  fi-^ 
iHt  en  obiervant  que  fl  fcs  Fraiïçois  répro^' 
chem  ajfeai  jnfiement  aux  anglais  de  don^ 
ner  trùp  a  leurs  ferisfur  U  Théâtre  ^  ils  doi- 
vent auffi  fouffrir  le   reproche  que  ceux-cr 
Icuf  font  de  pajjfer  dans  faufrer  extrémité  ^ 
^téand  ils  admirefit  des  Tragédies  par  de  pe^ 
trfis  douceitrs  qui  nefent  pas  une  imprejpon 
ajfet  forte  fur  tes  ejprits. 

Dans  les  Obfervafiotis  yîir  »<?/  Come-^ 
dtes  (i)y  il  a  foin  d'avertir ,  dès  le  titre ,  que 
fa  Critique  ne  regarde  pas  celles  de  Moliè- 
re, ou  l'on  trout^',  dît-il, /^  vrai  ejprit  de 
la  Comédie.  A  Tégard  é^s^  autres  Comédies 


^   (  I  )  M.  cleSaînt-Evremon<Im*a  dîtqu*iïavoît 
ici  principalement  en  vue  le  C  a  t  u,  i  n  A  &  |[«* 
Se  j  A  N  Aw  fameux  Ben.  Jokibfonr 
(i)  Tom,  IIL  pag,  itj,. 
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i)È  Sain  T-E  V  *Le  MdND,  ïjî 
l'rançoifes  ,  il  remarque ,  que  quoique  la  ig-fj. 
Comédie  doive  être  la  repréfentàtion  de  la  vie 
ordinaire ,  neus  tdvùns  toHrniè  tout-a-fait 
fur  Ik  galanterie^  à  Pexâmple  des  EJpagmli. 
Il  compare  la  Comédie  Françoi(è  avec  TEf- 
pagnole  \  &  montre  que  nos  Poètes ,  en 
tirant  des  Efpagnols  la  plupart  de  leurs  (u- 
jets ,  les  ont  remplis  de  tendrejfes  &  dé  dif- 
coHrs  amoHrenx^  pour  fe  conformer,  à  l'hu- 
ineur  &  aux  manières  de  leur  Natiort.  Cela 
lui  donne  occafion  de  rapporter  un  bon 
mot,  qu'il  avoit  oUi  dire  à  la  Princefle  d'Ifen- 
ghien.  Vne  femme  de  qualtti  EfpagnoU  ^ 
dir-il,  lifoit  H  ify  à  pas  long-temps  ,  le  Ro^ 
inan  de  Cleopatre;^ comme  après  un 
long  récit  éavantures  ,  elle  eut  tombé  fur 
-Une  converfation  délicate  d'un  Amant  &  d'u- 
ne Amante  également  pâJftonnés%  qued'dfpric 
mal  employé,  dit^elle  5  a  quoi  bon  tous  ces 
beaux  difcours ,  quand  ils  font  enfemble  î 
Cefi^  continue  M.  de  Saint- Evremond,  la 
fltis  belle  réflexion  cfHe  paye  oki  faire  de  ma 
^ie  \  &  Calprenede  ,  cjmique  François ,  de^ 
Ijoit  fe  foHVenir  qpHa  des  Amans  nés  fous  un 
file  il  pins  chaud  que  celui  d^Efpagne  ,  les 
paroles  étoient  affezi  inutiles  en  ces  occafions. 
Il  trouve  plus  de  régularité  &  de  vraifem- 
blanee  dans  la  galanterie  des  Comédies-Fran- 
çoifes  que  dans  celle  des  Pièces  Elpagno- 
les  y  ce  qui  vient  encore  de  la  différence  des 

.  N  iiij 
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1^77,  mœurs  &  des  coutumes  de  ces  deux  Nia^ 
rions.  Enfin  ^  il  remarque  que  comme  la  Co^ 
médie  va,  purement  a  pUire  ^  il  ne  faut  pas. 
toujours  s'y  p<\uct  d'une  rcgularité   tro^ 
C3taâ:e  &  trop  ligoupcufcv 

M.  de  Saint-Evremond  vient  enfuite  a  /^ 
Comédie  Italiemie  {i)\  Se  d'abord  il  avertit' 
qu'il  ne  parlera  point  de  l'A  m  in  te,  dur 
P  ASTO  R  Fin  0  ,  &  des  autres  Comédies^ 
de  cette  nature4à  -y  mais  feulement  de  hu 
Comédie  qui  fè  voit  ordinairement  fur  le 
Théâtre.  Ce  que  nous  voyons^  en  France  fiéir 
celui  des  Italiens ,  dit-ii,  rfeflpas  proprement 
Comédie  ^pHifju'ilny  a  pas  un  véritMe  plafp\ 
de  f  ouvrage  y  qm  le  fi^et  ffa  rien  de  bien^. 
liéi  qiion  rij  voit  ancnn  caraBére  bien  gardé ^^ 
m  de  ctmpofition  ou  le  beau  génie  foit  con^- 
ituit  au  moins  filon  quelques  régies  de  tart^^ 
Ce  n^efl  tci  tpfune  efpéce  de  concert  malformi 
entre  plûfieurs'  Aâeuts  ^  dont  chacun  fournit 
de  foi  ce  tjiiil  juge  k  prtfpos  pour  fin  perfon^ 
nage  :  c-efl  à  le  bien  prendre  ,  un  ramas  de 
Concetti   imper$inens   dans  la  bouche  dee' 
Amoureux  ^  &  de  froides  Bouffonneries  dans 
celle  des  Zanisl  II  avoue  que  les  Bouf{bns> 
ibnc  ininûtables  \  mais  à  la  nn  ils  n'ennuyenc 
pas  moins  que  tous  les  autres  perfonnages^; 
qui  font  toujours  outrés  à  la  reicrve  de  celui 

<  I  )  Tom.  m.  pag,  ^t;^ 
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'iti  Pantalon,  jin  lien  €tAin4n$  agréables  ^  ï^77Î 

dîtr-il ,  vous  fiavez.  (jué,  des  difcat&eurs  tSta- 

moHr  é^eSlési  au  lient  de  Çamifiies  naturels ^^ 

des    Bouffons  incdmpan^fl^  ,  «w/;  toujours 

Bouffons  y-  au  lieu  4e  DaHéurs  ridieutes  ^  dJi 

fdwvres  Savons  infenjes.  IldoDne  çnluite,  en; 

peu  de  mots  y  l*Hiftoire  de  la-  Tragédie  8c[ 

àé  la   Comédie  dêS'Ancidns  Rortiains:  .il' 

cû  marque  Porigine,  Jeprôgiès,  &  la  dé-. 

CldcnccySfc  après  avoir  oofcrvé  combien  le^. 

géhîe  àcs  Italiens  eft  différent  de  celui  dd^ 

fcurs  Ancêtres ,  il  fait  l'éloge  àt^  KSttuté 

àb  la  Troupe  Italienne  <].ui  jocioienc  alors  à" 

Paris,'  .  .    . 

Après  avbîr  parlé  de  k  Comédie  Italien^'    . 

ne  ,  M.  de  Saint-Evremond  paflc  à  la  Co-- 

médte  Anglotfe  (1),  &  rémarque  qu'il  n'y 

en  a  point  qui  fe  conforme  plus  à  celle  des-- 

Anciens  pour  ce  qtii  tfegarde  hs  Mœuf sj 

Ce  n^efi  point  ,  dît-il* ,  tme  pkre  galanterie 

pkine  davantures  &  de  difcours  amoureux^ 

conrme  eH  E/pagne  &  en  franco  ;'  c'efl  la  r^- 

préfentation  de  la  i>ie  ordinaire ,  félon  lo'di-' 

verfité  des  humeHrs  ^  &"  les  diffénn's  carac-^ 

tires  des  hommes*  Il  remarqiie  ,  qu'au  fcnti-4^ 

ment  des  François ,  Ces  caraBeres  fe  pouffent 

trop  Uifi,  comme  ceux  qu*on  voit  fur  notre' 

Théâtre  demeurent  un  peu  langmffans  ait 

CO.  TojçOî  III*  I»&  ^l^n 
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3.^77.  goHt  des  Anglais  ;  &  que  cela  vient  Je  o^ 
que  ceux-ci  creufent  trop  dans  un  fujcr  ,- 
'   au  lieu  que  les  François  d'ordinaire  ne  rap-=^ 
profondiffenr  pas  OiStz,  A  la  vérité  ^  ajoure— 
n  ^  je  ri 41  point  i;à  de  gens  de  meilleur  entent 
dément  que  les  Français  qui  confidérent  Us 
thofes  avec  attention  ,  &  les  Ânglois  qui 
peuvent  fe  détacher   de  leurs   trop  grandes- 
méditations  i  pour  revenir  à  la  facilité  dt^ 
dtfcours  &  a  une  certaine  liberté  (feffrit  qriil 
faut  pojféder  toujours  s'il  eji  pojfible.  Les  plm 
honnêtes  gens  du  monde  ^  ce  fontlesFrançoii 
qui  penfent   &  les  Anglais  qui  parlent.   Il 
inar^ue  enfiiite  la  différence  qui  fè  trouve 
tntrc  les  Comédies  Anglôifes,  &  les  Fran- 
Çoifes  \  &  fait  voir  que  celles-là  n'en  font 
^as  moins  belles  ni  moins  agréables  ,  pour 
A'ctrc  pas  fi  régulières  ni  fi  cxaétes  que  cel- 
les-ci. 

Monfiéur  de  SaintrEvreftiond  fir  dans  et 
fcmpsJà  une  Idyle  (  i  ) ,  dont  il  com- 
pofa  lui-même  la  M ufique.  Cette  Pièce  fut 
chantée  chez  Madantc  Mazarifi ,  où  il  fc 
iïouva  plufîeurs  perfônnes  de  diftincStion.  La 
converlation  roula  enfuitc  fur  les  Comédie^ 
en  Mufique  ,  &  particulièrement  fur  les 
Opéra ,  qui  faifbient  alors  tant  de  bruit  en 
jFrance.  M.  de  Saint-Evremond  ne  parla  pas 

(  I  )  Tonx,  lil.  pag-  %7$^ 
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i>  É  Sain  t-E  y  r  e  m  o  n  d.'     i  $f 

feirt  âvantagcfifeniént  de  ces  ibrrcs  de  com-    igj^^ 

-pofîrfons  'y  mais  n'ayant  pas  eu  le  temps  de 

dire  tout  ce  qu'il  en  pcnfbit ,  il  écrivit  un- 

Difcours  fur  les  Opéra ,  &  l'adrcflà  au  Duc 

de  Buckînghani ,  qui  avoit  été  de  cette  con* 

vcrfàtion.  Mais  avanf  que  de  donner  une  idée 

de  cet  Ouvrage ,  je  ferai  ici  en  abrégé  THir' 

ftoire  de  férabliflcment  de  nos  Opéra. 

Les  Opéra,  c'eft-à-dire  ^  les  Pièces  de . 
Théâtre  eh  Mufique ,  accompagnées  de  Dan- 
(ès,  de  Machines ,  &  de  Décorations,  nouy 
font  venus  d  Italie.  Le  Cardinal  Mazarirf 
avoit  tenté  de  ks  introduire  en  France ,  66 
dès  l'année,  1^47.  il  fit  Venir  des  Comc^ 
diens  de  de  là  les.  Monts  ^  qui  repréfèn- 
tcrent  une  Pièce  en  Vers  Italiens  ,-  intitulée' 
ÔRPHE  a  E  EùRiôicÉ  (i).  Ce  IpecJ? 
tacle  ne  furprir  pas  moins  par  fa  nouveau j 
té  que  par  k  beautré  des  voix  ,  la  variété  dç^  ' 
concerts  ,  le  changement  des  décorations 
le  jeu  liirprenant  des  machines ,  &  la  ma- 
gnificence des  habits  (z).  Le  fuccè^  qu'eut 
cette  Pièce  ^  donna  lieu  d'en  repréfcnter  une 

(i)  Voytt  le  traître  rfe$  Hefrifem^om  efi 
Mufique  anciennes  &  modernes  ,  par  le  Pcrc  Me- 
ficftner ,  pag.  ipç.  &'faiv. 

(  1  )  Le  Cardinal  Mazarin  fit  la  dépenfe  de  cet 
Oj)era  ^qui  for  prodîgicnfc.  Voiture  appelle  cet-*' 
te  Pièce ,  la  Comédie  des  Machines ,  &  il  en  faîl? 
reloge  dans  le  Sonnet  qui  coj3pimcnçe,2|*rf/#' 
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î  5?  t  A  V I E  D  E  M  r; 
♦  fcfïiblabïe  aux  Noces  du  Roi  ^^  fous  le  titf 6 
d'E  RC  o  L  E  A  M  A  N  T  E ,  avec  une  Traduc- 
tion Françoift  à  côté  ,  en  faveur  Je  ceux  quï 
n'ciïtendoient  pas  ritalicn.  Cela  Çc  fouhai- 
tcf  qu'on  travaillât  a  des  Opéra  I^rançois  T 
mais  on  maoquoit  de  bons  MuHciens ,  Se 
de  belles  yoixi  &  on  étoit  d'ailleurs  dans  le 
préjugé ,  que  les  paroles  Françoifes  n*étoienC; 

Sas  fufceptiblcs  des  mêmes  môuyemens  & 
es   mêmes  ornemens  que  Tes  Italiennes.- 
^nfin^  l*Abbé  Perrin ,  qui  avoir  été  Ihtro-^ 
i3u6teur  des  Ambaffadcurs  auprès  de  Gafton- 
Duc  d'Orléans ,  entreprit  de  furmonrer  tous 
ces  obftaélcs  (i).  Il  compoïà  une  Paftoralcy 
qu'il  fit  mettre  en  MufiqMc  par  Cambert  ,: 
Intendant  de  la  Mufique  de  la  I^eine  Merc^ 
&  Organifte  de  Saint-Honoré.  Elle  fut  chan- 
tée a  Iflfy  en  i  f  5.5.  &  réuffit  fi  bien,  que  le' 
Cardinal  Mazarîn  eii  fit  dpnner  à  Vincenncî^ 
pïufieurs  repré{entations  dcvanfe^^  Roi.  Ce 
fu$  ,  dit  Monfieut  de  Saint-Ëvremond  ^  (1) 
ioynme  un  effai  ^^  Opéra ,  qui  em  t  agrément, 
de  la  nouveauté  :  mais  ^  ajoûte-t'il,  ce  qnUl 
y  eut  de  meilleur  encore  ,  c*efl  qMon  y  en- 
tendit des  Concerts  de  tintes  ">  ce  que  Po» 
n'avoit  pas  entendu  fUr  aucun  'théâtre  depuis 

,,(').  Voyez  le  ï^ere  IVIeneflrîer  ,  uhifufra.' 
jp'a^.  zôé.&fiiiv. 
(  *  )  Tom.  III.  pag.  2^4-  Voyçz  aulBteEfe 
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36  E  S  AIKT-E  VRE  MÔKD:  '%!^ 
Jtes  Grecs  &  les  Romains.  Certe  Pièce  foc 
'fuivie  d*ari  ^tfc  en  166 x.  intitulée  Ariad-. 
Ve,  donc  les  Vers,  qui  écwcnt  dèïAbbé 
TPe'rrin,  ne  fiircnc  pas  crouVés  fore  bons.  Oh 
en  fie  plufieurs  répétitions  ^  mais  la  mort  da 
Cardinal  empêcha  qu'elle  pe  fût  jguée ,  ic 
fufpcndit ,  pour  quelques  années ,  le  pro-' 
grès  des  Opéra  riaififanîs.  Cependant 'l'Abbé 
^çrriii  rfbiïblioic  rien  pfour  venir  à  bouc 
d'une  critfeprife  donc  les  commencemens 
avoient  éce  fi  heureux.  Il  pbtinc  en  16 fi^» 
des  Lettres  Patentes  ,  pour  ïétabliflcmenc 
■'â'une  Académie  des  Opéra  ept  Langue  Fran^ 
çoife  :  mais  ne  pouvant  fournir  (èul  aux  ibin$ 
&  a  la  dépenie  que  dèmandoit  un  tel  éta« 
UifTemenc ,  il  s'a(Ibcia  pour  la  MuJîque  avec 
Çambert)  pour  les  Machines  avec* le  Mar-i 
quis  de  Soùrdeàc  ;  &c  pour  Ibumir  aux  frais 
néccffaires^  avec  le  nommé  Chafmpcron.Dès 

Sue  cet  accord  fut  conclu-  ils  firent  vcnk 
e  Languedoc  les  plus  célèbres  Muficiens^ 
qu'ils  tirereiit  des  Eglifcs  Cathédrales,  où  fl 
y  a  des  Mufiquç$  fondées.  Cambert  leur 
affociales  meiUeurçs  voix  qu'il  put  trouvée 
a  Paris  Se  ailleurs  i  &c  l'on  nt  rcpréfentcr  fin 
le  Théâtre  4e  Guenegaud ,  l'Opéra  de  Po- 
MONE  en  l'année  V^yi.  Les  Vers  étoienc 
^e  la  façon  de  l'Abbé  Perrin,  &  ils  ne  fii-: 
rent  pas  trouvés  meilleurs  que  ceux  de  l'A- 
«adne.  Cette  Pièce  fiitrcprèfentéc  huitmoif 
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1,^78.  ««Kjcrs  avec  un  applaudiflcmcnt  univer/c/^ 
niais  4ans  ce  temps-Jà  le  Marquis  de  Sour- 
:deac ,  fous  prétexte  ^  dc5  avances  gu*il  avoic 
faites ,  s^cmpara  du  Théâtre  ;  &  pour  le  pailèr 
rjdc  l'Abbé  Perrin  >  il  eut  recpurs  à  M.  Gi- 
lbert ,  çfii  compofii  la  Pièce  intitulée  t  e^^ 

-pEINESit  ^ÈS  PLAISIRS  PE  l'AmOUK, 

laqùelk  fat  auffi  rejpréfentée  fiir  le  Théâtre 
^e  Gucncgaud.  Cependant  Jcan-Baptifte 
J.ully ,  Florentin  ,  Siirintçndant  de  la  Mu- 
.figue  du  Roi ,  profitant  dç  la  divifion  qaî 
js'étoit  mifc  encre  les  Affociés  de  Ji'Opcjra  , 
^obtint ,  par  Ij?  crédit  ^^  la  Marquilc  lie 
:jMonte4>aa9  qw  If  Abbé  Perrin ,  moyennant 
^ne  iomme  d'argent,  lui  cédcroit  fon  Pri- 
-viléec.  Ce  changement  obligea  Gambert  de 
|>afler€n  Angleterre ,  où  il  mourut  en  1^77. 
;Surint!endant  de  laMufîque  dé  Charles  I|. 
îLilUy  s'affpjcia  le  Sieur  Vigarani ,  Machi- 
:jnifte  du  Tloi,  &  plaça  fô». Théâtre  ^u  je^i 
,de  Paume  de  Bel-air^  où  il  donna  au  pu* 
jblioen  i6jt*  Les  Festes  de  l'Amouk. 
BT    »E    Baccus.   C'étoit  une  Paftorale , 
.conipofèç  des  fragmens  de  diflÈrens  Ballets^ 
-jdSpnt  LuUy   jivpit  fait  ^a  Mufiquc  ppur  le 
.Roi^  fur  kspgroles de  M.  Quinault. Cette 
rPiéce  fut  fui v je  des  Opéra  de  C  a  d  m  u  s, 

^I'AlCESTE,   de  THBSE'£,d'ATYS(l), 

î    £  I  )  Cainmf  &  H^fm<n$€ ,  fiit  rcf»réfentc  m 
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ï)  E  Sain  t-E  V  r  e  m  o  n  d.      i  f  j 
iBcàc  plufieurs  autres,  qu'il n'eft pas  bcfbin  iC'i^ 
jde  nommer  icL 

M.  de  $aint-Ev;:efnon<l  commence  fc? 
Obfc£vatl4^ns  fur  les  Opéra ,  (,i)  en  déclar! 
rant  jingéiiûment ,  qu'il  n'admire  pas  fort  cc$ 
fortes   de  repréfentafions.  Taboue  ^  dtt-ijt  ^ 
4jHe  lenr  Magnificence  me  plan  affixs  ,  qm 
les  Machines  ont  cjnel^iie  chofi  de  fn^Kâr 
pant  j  qtu  la  Mnfiqne  en  qnelqnes  endroits 
tfi  tohchante  ,  qne  h  toHt  enfemble  paroh 
merveilleux  :  mais  il  faut  niavoner  auffi  que 
ces  merveilles  deviennent  bien-tot  ennuyeufes-^ 
<c4r  où  fefprtt  a  fi  pen  à  fairif  ,  (fefi  un/f, 
pécefflté  qje  les  fens   viennent  à   langiêirf 
Après  le  premier  plaifir  que  no  fis  donne  M 
Jurprife ,  les  yeux  s'occHpent  &  fe  Idffent  enr. 
fiiite  dun  continuel  attaehen^nt  aux  objets: 
Mais  ce  qu'il  trouvç  de  plus  ridicule  dans 
^es  Opéra  ,  c-cft  de  faire  chanter  toute  U 
Pièce  depuis  4e  commencement  ju/qu*  à  la  fin  ^ 
comme  fi  les  perfinnes  qdon  repréfente ,  xV-; 
totem  ridiculement  ajustées  pour  traiter  en 
Mufique ,  &  les  plus  communes  ^  &  les  plus 
importantes  affaires  de  leur  vie^  Peut-on  s*ir 
.rnagmer  ^^  ajoûte-t-ilj^«'««  Mattre  appelle 
/on  Valet ,  ou  qu'il  lui  donne  une  commijjîoti 


léJi.  Alcefte  ouïe  Triomphe  d'Aîcide^en  1674} 
Thefée  ,  en  1675.  &  Atysj  en  1676. 
(  I  )  Tom.  III.  pag.  244. 
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{ifjS    fn  chantant  >  qiinn  ami  fajfe  en  chantant 
fine  confidence  k  fin  ami  ;  qn^on  délibère  en 
M^antant  dans  un  CenfeiU  qtian  ex  frime  avec 
du  Chant  les  çrdres  qu* on  donne  ^  &  qne  mé^ 
lodieûfime^t  on  tue  les  hommes  à  coups  d'épéc 
,&  ék;)t&etots  dans  Hn  c^bat?  Çc  n'eft  pâ$ 
jqu'il  veuille  doone^  TcxcluSpn  à  toute  for- 
'^c  de  CbaKt  fur  Iç  Théâtre.  Tout  ce  qui 
jregarde  le  fervjce  des  .Dieux  s'eft  foujoun? 
.chanté:  la  paffioii  d'un  Ana^nc,  l'irréfolu- 
,tïçn  .d*une  anie  combattue  par  divers  mou- 
..ycmcns  ^  &  les  autres  fiijers  de  cette  nature 
ibnt  aflèz  propres  pour  le  Chant  :  mais  tout 
.ce  qui  efl  de  la  Converfmon  &  dé  la  Con^ 
firpnce^  tout  ce  qui  regarde  les  imrigues ,  & 
les  affaires  ;  ce  qui  appartient  au  confeil  & 
à  Fanion  ^  e fi  propre  aux  Comédiens  qui  ri^ 
citent^  &  ndictde  dans  la  bouche  des  Mufi-- 
^iens  qui  le  chantent.  Les  Grecs ,  ftjoûte-t-il, 
faifqïem  de  belles  Tragédies  ou  ils  chantoient 
'Quelque  chofe  >  {es  Italiens  &  les  François  en 
font  de  méchantes  y  où  ds  chantent  tout.  Cela 
lui  donne  occafion  de  définir  TOpcra ,  un 
pravdd  btKArre  de  foèfie  &  de  Mufîque  , 
w  h  Poète  &  le  Muficien  également  gênés 
tutt  par  t autre ,  fi  donnent  bien  de  la  peine 
à  fyire  H^  méchant  Ofêvrage.  Il  mojtitrc  com- 
ment on  pourroit  faire  des  Comédies ,  où 
Von  introduiroit  des  Danfes&dela  Mufi- 
^jquc^ijui  ne  nuirQÎent  en  rien  à  la  repré- 

fentation. 
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fcntation.  De  ces  réflexions  générales  il  paffc   1^78, 
à  des  confîdérations  fur  k  différent  génie  de 
LuUy,  &dc  Cambcrt.  Ucomjpare  les  Opéra 
des  Italiens  aveôceuxd^s  François;  &  croie 
que  fo\^lafn4niére  de  chafiter, <in*ovi  appelle. 
en  France  Exéa^io fg^zuc^nc  nation  nefkuroit 
ladifpHter  à  la  notre.  Il  examine  la  différente 
manière  de  chanter  des  Italiens ,  &  des  Et 
pa^nols ,  &  conclut  qu'il  rfy  a  ajHe  le  Fran^ 
pis  qni  chdme.  Il  appuyé  (on  fentiment  do 
l'autorité  du  fameux  Luigi  ^  qui  ne  poHVoi$ 
fauffrir  tfHe  les  hatiens  chantdffem  Ces  Airs  ^ 
après  les  avoir  oUi  chanter  à  Monfieùr  Njert^ 
#1  Htlaire ,  à  la  petite  U  Varenne  ;-  &  qui 
àifoit  hamement  à  Romc^  que  pour  rendre 
Mne  Mtêfique  agréable  ,  1/  fallait  des  Ain^ 
Italiens  dans  U  boHch  des  François.  Mon-' 
fieur  de  Saint-Evrcmondrecônnoîr,  en  mê- 
me temps  :  »>  Qu'il  xCy  a  guère  de  gens  qui- 
s»  ayent  la  comprehenfion  plus  lente  ,  & 
36  pour  le  fens  cies  paroles ,  &  pour  entrer 
»-  dans  l'elprit  du  Compofiteur ,  quclcs  Fran-- 
s»  çôis  î  qu'il  y  en  a  peu  qui  entendent 
»  moins  la  Quantité,  &  qui  trouvent  avec 
»  tantdb  peine  la  prononciation:  mais  après^ 
»'  qu'une  longUc  étude  leur  a  fait  furmon- 
»  ter  toutes  ces  difficultés  ,  &  qu'ils  vîcn- 
*>*  nent  à  poflcder  bien  ce  qu'ils  chantcntv 
«►'  rien  n'approche  de  leur  agrément.  »  Ik 
.nient  enfuit^  aux  Machines  ^  &c  les  c^nr^ 
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1(^78;  damne.  ElUs  pourrom,  dit  il,  fatisfairé  td 
curiofité  des  gens  ingénieux  pour  des  inven-*' 
fions  de  Mathématufue  ;  mais  elles  ne  plai* 
font  gnéne-  au  Théâtre  a  des  perfonnes  d0 
bon  goHt.  Plus  eues  furprennent ,  plus  elle/ 
divertiffent  tejprit  de  fin  attention  au  dif- 
Cours  ;   &  plus  elles  font  admirables  ,  &" 
moins  PimpreJJîon  de  ce  merveilleux  laijfe^  ^ 
tame  de  tendre jfe ,  &  du  fentiment  excfuii' 
dont  elle  a  befùin  poter  être  touchée  du  charme' 
de  ta  Muficfue.  11  rertiarqtte ,  que  TAntiqui. 
té ,  qui  expo/oit  des  Dieuk  à  /es  partes  ^  ^, 
fupfues  afes  foysrs  ^  n'en  expofa  néanmoins 
que  fort  rarement  iur  le  Théâtre.  Les  Ita* 
liens  rétablirent  en  leurs  Opéra  des  Dieuyt 
éteints  dans  te  Monde  :  Se  l0rfqa'ils  ont  aban* 
donné  cer  ulàge  ,  qu'ils  avoient  ménagé  avec 
retenue  ,  les  François  l'ont  pris ,  &  l'onC^ 
pOMStjufqu'a  l'excès.  Nous  couvrons^  dit  il  y 
la  urre  de  Divinités  ^  &'  tes  faifons  danfet 
par  troupes ,  au  lieu  quUls  les  fatfoient  def^ 
cendre  avec  quelque  forte  de  ménagement  \ 
aux  occafions  les  plus  importantes^  »  J'adniirc 
»  LuUy  ,  ajoute-t-it  ,  auffi-bicn  pour  la  dt 
*>  re Aion  des  Datifcs ,  qu'en  ce  qui  touchfô' 
»  la  voix  &  les  tnflrumens  :  mais  k  confti- 
«  turion  de  nos  Opéra  doitparoître  bien  ex- 
»  travagante  à  ceux  qA  ont  le  bon  goût  du 
»  vraifembhblc  &  du  merveilleux.  Cepen- 
»dbint^  pourfuit'il  ^  en  court  hazard    de 
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fe    décrier  par  ce  bon  goût^  fi  on  ofe  le  1^78- 
faire  oaroître  *,  &  je  confeiUc  aux  autres , 

aiaand  on  parle  devant  eux  de  TOpera, 
e  fe  faire  à  eux-mêmes  uû  Iccret  de  leurs 
>  lumiérçs.  Pour  moi,  qui  aipalTé  Tâge  & 
^  le  temps  de  me  fignaler  dans  le  monde 
»>  par  Tclprit  des  modes ,  &  par  le  mérite 
»»  des  fanraifies  ,  je  me  refous  de  prendre  le 
*>  parti  du  bon  fois,  tour  abandonné  qu'il 
^>  cft,  &  de  fiiivre  la  raifon  dans  fa  difgracc^ 
«avec  autant  d'atçachcment  que  fi  elle 
?>  avoit  encore  fa  première  confidération. 

Monfieur  de  Saint -Evremond  trouvoit 
fi  plaifanr,  que  tout,  jufqu'aux  converfarions 
^  les  plus  familières  &  aux  affaires  les  plus  com- 
munes ,  Ce  chantât  dans  les  Opéra  ,  qu'il  fc 
divertit  à  cotnpofèr  une  Comédie  ,  intitulée 
les  O  PER  A  f  1  )  ,  où  il  introduit  une  jeune 
Fille  3  qui  à  force  de  lire  &  de  chanter  des 
Opéra,  ne  parle  jamais  qu'en  vers  &  qu'en 
chantant.  Dans  une  des  Scènes  de  cette 
Pièce,  on  trouve  l'Examen  dss  Opéra  qui 
avoient  déjà  paru,  comme  U  Pafiorale  d^lfly, 
PoMOKE,  LES  Peines  ET  les  Pl  ai- 
sijis  DE  h'Amour  ,  Ariadne, 
CàdMus  ,  Alceste,  The  s  e'e  , 
ET  A  T  fl  I  s.  C'cft  une  Imitation  de  Ces- 
santes ,   qui  a  fait  entrer  dans  ion  Do K 
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1^78,  Quichotte,  une  Critique  fine  &  ju<îU 
cicufe  des  plus  célèbres  Romans  de  fon 
temps.  Monfieur  de  Saine  -  Evreraond  fait  ; 
en  même  -  temps ,  l*élogc  de  Cambert ,  do 
LuUy  j  &  de  Quinault. 

j4fduteralici  ,  que  d-babilts  Muficiens 
d'Italie,  étant  venus  en  Angleterre  quelques 
années  après,  on  voulut  tobliger  à  rctiadci 
ce  qu'il  a  voit  dit  à  l^avantage  des  François  ^. 
dans  fon  Difcoursfur  les  Opéra  5  &  il  fit  là  r* 
4eflus  un  petit  Ecrit  ^  fbus  le  Titre  d'E*- 
cvAiRcissE  MENT  (i)  r  mais c'eft  un« 
ironie  ;.  ii  7  confirme  ce  qu'il  avoit  avance. 

Voici  comment  il  fc  trouva  engagé  à  écriw 
re  fa  Dissertation  /krle  mot  de  VASr 
TE  (z).  Madarîie  Mazarin  ayant  dit  un  jour; 
en  louant  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'i/ 
a^oit  PE/prit  F^afie  ,.  Monffeur  de  Saine 
Evremona  fourint  ,  que  cette  expreflîon 
B*étoitpas  jufte:  qu'EsPRiT  vaste  fc 

{>renoit  en  bonne  ou  en  mauvaifb  part^  félon 
es  choies  qui  s'y  trouvoient  jointes  j  qu'un 
Mfp^it  va/fe ,  merveilleux  ^.pénétrant ,  mas- 
^uoir  une  capacité  admirable  \  &  qu^'aucon- 
ttaire  un  Efprtt  vafie  ^  &  dmtfuA^  étoit  un 
E(prit  qui  fe  pçrdoit  en  des  penfces  vague»,. 
c.a  de  beUes ,  mais  vainc»  idées  \  en  des  dcf- 

(\)  Jo™-ÎV.  pap  317; 
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icins  trop  grands ,  &  peu  propo  tionncs  .;UX  ^^7**;' 
Kioyens  qui  nous  peuvent  faire  réuffîr.  AprcS" 
avoir  longtemps  dilputé ,  il*  convinreiit  de' 
s'en  rapporter  à  Meffieurs  de  l'A  c  ap  e'  m  i  s 
F  R  A  N  ç  o  I  s  tf.  Mônfieur  fAbbé  dfe  Saint- 
R«al ,  qui  étmt  alots  à  Paris ,  fiit  chargé  de 
les  confulter;  &  ceS'Mcflîeurs  décidèrent  en 
faveur  de  Madame  Mazarin.  Moniteur  do 
Saint -Evtemond  s'étoit  déjà  condamné  luL- 
mêmc ,  avant  que  cette  Dédifion  arrivât  : 
ahâis  quand  il  reiit  vue ,  il  conipoÛunerDift 
fcrtation,  où  il  déclare,  que/^  défk\;eH  tii* 
Hit  plus  fincire  ;  0e  c^itoitaH  ptir^  effet  de  do^ 
€ilité  j  &  un  affHJetttJfement  volontaire  defey 
fintimens  i  à  ceux  de  Madame  MazArin.  W 
ajoute^  quW  peut  di/pUier  à-  Meffieitts  de 
tjihofdéme^  le  droitde  régler  notre  Langue  ,■ 
€omme  il  leur  plaît.  Il  ne  dépend  pai  des  -/^ir- 
^^i^rr,  dit -il  ^*daboHr_  de  vieux  termes  par' 
i^goUt  ^  &  den  introduire  de  nouveaux  par 
fantaifie'y  ttmt  ee  qîfon  peut  faire  pour  eux  ^ 
é^efl^  de  les  rendre  maîtres  de  FVfage ,  lorfifUe  ' 
Ft^fage  n*efi'point  contraire ak/ugement  &,d' 
ta  raifon.  Il  y  4-  des  jiuteurs  qui  on:  perfec-^^ 
tienne  les  Langues ,  Uy  en  a  qui  les  ont  cor- 
rompues- i  &  il  faut  revenir  aubon^fens  »  pour* 
en  juger. ^  II-  en  dafinc  des  exemples  :  &  rc^ 
venant  à  l'Académie  Françoife  ^jerecànnois\. 
pourfuit-il  ,  la^  lurifdiRion  de  F^cadémier 
^elle  idécide  ^fi.YA%TL  e^  m  ujaff  ^  otf: 
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t?78,  ///  ne  l^efl  pas  Je  me  rendrai  à  fin  iHgemeM'^ 
mais  pour  connoitre  la  force  &  ta,  propriété 
du  terme  ;  poitr  favoir  fi  <feft  un  blâme  ^  oh 
nne  louange ,  elle  me  permettra  de  tri  en  rap^ 
porter  a  la  kaifin.  Après  Cfela  ,  il  entre  en 
matière  ,•  &  quictantf  VOpinion  qu'il  avoit 
d'abord  foutenue  ^  &  qui  lui  paraijfoit  y  dit  ^ 
îl ,  ajjiz  modérée ,  il  fiie  que  Vaste  puifïer 
jamais  être  une  louange  ,  &  efue  tienfiit  ca^ 
fable  de  reSiifier  cette  qualité.  Il  (butient  que 
le  Grand ,  eft  une  perfection  dans  les  EC- 
prits  ,  le  Fafle  ,  toujours  uïi  vice  \  que  re- 
tendue jufte  &  réglée  fait  Je  Grand ,  &  que 
la  grandeur  déméftirée  fait  le  Fafle  ;  &  il  te 
prouve  par  â&s  autorités,  tirée»  des  meilleurs 
Ecrivains  Latins.  Il  examine  ctïfiiite  le  G  e*- 
NiE  VASTE  ,  qu'oti  atrtibue  à  Homère, 
&  à  Ariftote  î  &  TE  s  p  R I T  vaste,  qu'on 
donne  à  Pyrrhus ,  à  Catilina ,  à  Charles  i- 
Quint  ,  au  Cardinal  de  Richelieu  :  &  fait 
toir  ,  par  une  difcuflSon  exaéle  ,  que  le$= 
beaux  Owtrrages  de  ceS^  fameux  Auteurs ,  & 
les  belles  Avions  de  ces  grands  Hommes  ^ 
doivent  f  attribuer  aux!  autres  qualités  de 
leur  EJprit  ,  &  fue  leurs  Erreurs  &Jeurs 
dejfeins  chimériques  ^  doivent  être  imputés  k 
te  qu^ils  ont  eu  de  Vafle,  C'eft  ainfi  qu'un 
fiijet  fèc  &  ftérile  ,  &  qui  ne  fcmbloit  prô^ 
mettre  que  de  fimples  difcuffions  granuna,- 
ticales  ^  changea  de  nature  entre  ks  mm^ 
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6E   ^  A  r  N  f-Ê  V  R  fi  M  b  N  t>:       \g^ 

'^e  Mcîtoficur  de  Saint -Evrcmond  ,  &  de-  iS'fti 
vkit  un  excellent  morceau  d'Hiftojrc  ^  de 
Critique  &  de  Littérature, 

Le'  Duc  de  Névers  ehvoyoit  fouvent  z 
Î/Iadame  Mazariri  ,  fe  fœur  ,  des  Pièces  de 
t^oëfic  de  fa  façon.  li  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  ïa  Poëfie  \  mais  il  s'abàndonnoit 
trop  à  fon  enthoufiafme  ,  &  ne  châtioit  pas. 
affez  fes  produdions.  Cepehdantf  il  y  avoit 
quelque  chofl^  d'origind  dans  fes  penfées.  ^ 
êc  dans  le  tour  qu'il  leur  donnoit  (  i  ).  Ma- 
dame Mazairn  ayant  envoyé  à  Monfieur  d6 
Saint  -  Evremona ,  une  Épi  t  r  e  de  Mon-, 
fieur  de  Nevers  y  adrefTce  à  l'Abbé  Bourde- 
lot  (  2  ) ,  &  Tayaut  prié  de  lui  eh  dire  foh 
fentimcnt  ;  il  répondit ,  qu'il  y  ai;oit  (  j  )' 
dans  ce  petit  Ouvrage  des  Vers  aHJft  élevés  ^ 
qtiil  eH  eût  t/â  depuis  Ung-temps  dans  notre 

(  I  )  Voîcî  le  Portràît  de  M,  le  f)uc  4e  Ne- 
fers  par  M.  de  CaUieres:  1/ 4,  dît-il,  unji  bea^ 
génie  futur  toute  firt$  de  Poefie^  que  quelque  élevé 
qu^Ujoif  par  fon  rang  ^il  en  a  mérité  encore  un  flus 
eonjidérable  fur  le  Parnajfe  ,  far  la  beauté  de  fef 
Ouvrées.  Ils  font  remplis  de  penfêes  &  d^exfref- 
fions  nouvelles ,  heureujes  &  hardies ,  qui  les  dif» 
tinguent  &  leur  font  prendre  l'ejfor  par  des  routêf 
inconnues  avant  lui.  Des  bons  Mots  &  des  bonf 
Ceintes  ,  de  leur  Ufage^  &c.  pag.  33 S*  &  33^*  <1^ 
la  féconde  édition  de  Paris  1  ^99* 

(i)  Tom.  IV.  pag»  81. 

(  f  )  Ibid.  pag,  ay.  d'/twxv 
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^7$       tk  Vil  ©E  Wr:' 

if^'S'.  ifàngue.  Ce  qui  me  les  fait  eflimer  davantage  p 
é\t  -  il' ,  c'efi  qHil.  y  a  de  la  noHveam  &  djâ^ 
bon  'fens  :  ajêiflement  difficile  à  faire.  Car  m^ 
Honveantés  àntfouvemde  ^extravagance  i  & 
ke  bon  -fens  qêêife  troHi)e  dans  nos  Ecrits  y ,  eji 
U  bon  "jens  de  t  Antiquité  plus  qièe  le  nôtres 
Je  V€HX  que  V^fprit  des  Anciens  nous  en  inp 
pire  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  nous  prenions- 
U  leur  même.  Je  venx  qiiilspous  apprennent 
à  bien  penfer'i  mais  ye  n^ aime  pas  kmefervir 
de  leurs  pekjtes.'  Ce  qUe  nous  voyons  Jteux 
0voit  la  grâce  de  la  nouveauté  ^  lorfqiitls  U 
jkijoient  :  ce  que  nous  écrivons  aufourahui  ^  a 
vieilli  de  fiécle  enfiéjcle^  &  eft  t&mbé  comme 
éteint  dan^  l^entendement  de  nos  Auteurs^ 
S^avons^nous  à  faire  d^un  nouvel  Auteur  ,« 
qjui  ne  met  au  jour  que  de  vieilles  productions  ; 
qfui  fi  pare  des  imaginations  des  Grecs  ^  & 
donne  ate^  monde  leurs  lumières  pour  les  fien^ 
net  ?  On  nous  apporte  une  infinité  die  Régies^ 
qui  font  faites  il  y  a  trois  mille  ans  ^  pour! 
régler  tout  ce  qui  fi  fait  aujourdhui  >  &  on 
ne  confidére  point  y  que  ce  ne  font  pas  les  me- 
fnesfujets  qkil  faut  fréter  ^  ni  le  même  génie 
^V  il  faut  conduire.  Si  nousfaifions  F  amour 
comme  Anacreon  &  Sapho ,  il  n'y  auroitrien 
de  plus  ridicule  ;  comme  Terence  ^rien  de  plus 
èourgeois  ;  comme  Lucien  ,.  tien  de  plus  grof^ 
fier.  Tous  les  temps  okt  un  caraBére  qui  leùih 
0^fropre  ^  ils  ont  leur  politique  ,  leur  intérêt , 

UUrp 
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DE  Saint-Evremomd.  itfjT 
Ï^Hrs  affaires:  ils  ont  ieur  morale ,  en  qneltjiêe  iS^Xi 
façon ,  ayant  lenrs  difants  &  leurs  verras^ 
C*efl  toujours  thomme  ,  mais  la  nature  fe  va- 
rie dans  thomme  ;  &  l'art ,  (jui  riefi  antre 
choje  tjiCune  imitation  de  la  nature^  fe  doit 
varier  comme  die.  Nos  fotifes  ne  font  point  ^ 
les  fitifis  dont  Horace  s' eft  moqué  ^  nosvi* 
€es  ne  font  point  les  vices  que  Juvenal  a  r^► 
-pris  :  nous  devons  employer  un  autre  ridicule^ 

6  nous  fervtr  d^une  autre  cenfure^ 

Après  la  Paix  de  Nimeguc ,  Monfîeur  de 
Saint  -  Evrcmond  écrivit  au  Roi  une  Epi-; 

7  R  E  en  vers  (  i  )  3  oà  il  lui  demande  indi-; 
xcâemenc  ion  Retour  :  mais  cela  né  produis 
fit  encore  rien.  Le  Comte  d'Olonne  ayant 
donné  beaucoup  de  louanges  à  cette  Pièce  ; 
Je  ne  fat  pas ,  lui  répondit  Monfîeur  de  Saint- 
Evremond  (  2  ) ,  pourquoi  vous  admireriez, 
mes  vers  j  puifjue  je  ne  les  admire  pas  moi" 
même  ^  car  vous  devez,  favoir  ^  qytaufenti" 
ment  dungrandmditre  en  VArt  Poétique { j),' 
le  Poète  efi  toujours  le  plus  touché  de  fin  ou^ 
vrage.  Pour  moi ,  je  reconnais  beaucoup  de 
famés  dans  le  mien ,  que  je  pourrois  corriger  y 
fi  texaSitude  ne  faifoit  trop  de  peine  à  mom 

jumeur ,  &  ne  confumoit  trop  de  temps  à  une 

(  I  )  Tom.  IV.  pag.  ^  j. 
}%)  Ibid.  pag.  99 >  ^oot 
(3)  Arîftotç, 
Tome  I.  B 
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t^é  La   Vi«    ft€  Mr;* 

ti^yS.  pèrfime  de  mmâge^  Ù" ailleurs  ^fai  une  ex* 
cufe  que  "Vous  recevrez^  ^  fi  je  m  fne  trompe  t 
{escôHp-dlejfAine  font  pdsfomemâes  chefs^ 
^ œuvre  ^  &  les  ioMngés  que  je  donne  au  Roi  ^ 
étant  les  premières  ifiritéUes  &  findres  que 
faidonnies^  H  ne  fOHt  pas  s^4t0nner  qUè  je 
ny  ayèpds  fr&p  bien  f'ikjji.  Les  vôtres  poUï^ 
^oi  ont  jUne  Iréniè  èngénieufi,  dans  laquelle 
je  me  fuis  vk  un  fi  grdnd  mettre  autrefois  ^ 
que  le  Maréchal  dé  Ctëtmbaui  ne  trowvoi^ 
que  moi,  capable  de  i;ùHS  difputér  le  fnérite 
ke  cette  figure -ik.  Vous  ne  de^iet  pas  Vous 
en  fervir  âonfre  un  homme  qui  m  a  perdn 
ftifage ,  &  qni  eft  autant  votre  fifrviteur  quâ 
je  le  fuis. 
%4îo^      Il  compofa  ehfuite  ûft  pcf it  Ouvrage  (  i  )  ^ 
^  où  il  examine  ,  poarquoi  ht  plus  gfands 
hommes  de  l'Atitiquiré^  Alcibjiade_,  Agcfi-* 
las  ,  Alexandre  ,  Scipion  ,  Céfar ,  Ont  eu  â 
peu  d'âttâchefticnt  pour  les  Femfties  \  pea* 
:dant  que  Saloitlon^ce  Rôi(î  fage  &fî  éclair 
fé.,  a  été  infenfible  à  toUs  autres  cîharme^ 
que  les  leurs.  Il  jûftlfie  la  conduite  de  çtf 
Prince  ;  Sr  appuyé  fès  raifons  de  l'exemple 
4e'  Syphax  ,4'Augufte ,  de  Monfieur  de  Se^ 
xieékcrre,  &  du  Maréchal  d*Eftrées. 

Cependant ,  ajoure -t-il ,  maigri  toutes  ces 
jiutorités ^feji'merois beaucoup  une  performo 

(i)  TjPŒu  JV.  pag.  ijr,  nv 
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^fi  s aikt-Ëvremoîîd:      171  . 
^H!  auroit  apz.  de  force  d'e/prit ,  four  confer*    16%9\ 
'ver  le  goût  de  la  liberté  JHpjifk  la  fin  de  fes 
jours.  Ce  riejt  pas ,  ^finne^pleine  indépendant 
ce ,  fait  toujours  louable  :  de  ces  gens  fi  libre f 
fir  fi  détachés  yfefont  les  indifférens  &  les  in- 
grats. Evitons  Pajfiijettijfemem  &  la  liberté  : 
pour  nous  cùntenter  d'une  liaififn  douce  & 
honnête  ^  aujfi  agréable  à  nos  amis  qu'a  notés-» 
mimes.  Si  on  me  demande  plus  que  de  la  cha-- 
leur  &  des  fi>ins ,  pour  les  intérêts  de  ceux 
^uefaime  ;  plus  que  mes  petits  fecours  ,  tout 
foibles  qu'ils  font  ^  dans  les  befoins  i  plus  que 
la  difhrétion  dans  le  commerce  y&  le  fecret 
dans  la  confidence  ;  qu'on  aille  chercher  aiU 
leurs  des  Amitiés  :  la  mienne  nefauroit  four* 
nir  rien  davantage^  Il  fait  voir ,  après  cela, 
Ics-  défordres  que   produit  quelquefois  ce 
au'on  appelle  Amitié  ,  &  oblcrvc  qu'il  y  a 
aifFérenres  cfpéces  ai  Amis  ^  qui  font  égale- 
ment dangereux  &  inconnmodes.  Il  donne 
le  véritable  caradçre  de  T  Amitié  ;  &  mon- 
tre combien  elle  a  été  recommandée  par  les 
Philorophcs  ,  &  par  les  honnêtes  -  gens  de 
tous  les  temps,  &  de  tous  les  fiéclcs.  Enfin  , 
il  marque  les  iriconvéniens  qui  réfuitent 
d'un  trop  grand  nombre  d'Amis ,  tant  par 
rapport  à  nous-mêmes  ,  qu'à  l'égard  des 
perfonnes  que  nous  faifons  profeffion  d'ai- 
mer. Madame  Mazarin  fit  imprimer  cette 
Pièce,  à  Londre,  en  i^?i.  &  l'intitula  ma- 

pij 
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t7Ï  ï-  A  V  ï  E  DE  Mr. 

g);^Q\  licicufcment  ,  VAuniE*  fans  jiwhlè  ] 
dédiée  k  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alhans. 
Mon(Î€ur  de  Saint  -  Evrcmond  paffoir  les 
létcs  à  Wmdfor  avec  ia  Cour  ,  &  y  voyoit 
Ibuvcnt  Monfieur  Voffius ,  que  le  Roi  avoit 
&it  Chanoine  de  Windforcn  16^75.  Mada- 
me Mazarin  fc  plaifoit  beaucoup  à  la  con- 
vcrfation  de  ce  lavant  homme  :  il  mangeoic 
ibuvcnt  chez  elle  ,  &  elle  lut  faifoit  des 
qucftions  fur  toutes  fortes  de  (iijers.  Voici 
^iuelques  traits  du  caradére  de  Voflîus.  Il 
enrcndoit  prcfque  toutes  les  Langues  d» 
fEuropç  ,  &  n'en  parloir  bien  aucune.  Il 
connoiflbità  fond  le  génie  &  les  coutumes 
des  Anciens ,  il  ignoroit  les  manières  de  foh 
i]écle>.  Son  impoliteflc  fe  répandoit  jnlques 
fur  fes  expreifions.  Il  s'exprimoit  dans  la 
€onvcri&rion  ,  -comme  il  auroit  fairdans  un 
Commentaire  fur  Juvenal ,  ou.  fur  Pétrone. 
Il  pubiioit  des  Livres ,  pour  prouver  que  la 
Verfion  des  Septantcscft  divinement  infpi«- 
fée ,  &  il  cémoignoit  par  fes  entretiens  parti-, 
ruliers,  qti'il  ne  eroyoit  point  de  Révélation. 
La  manière  peu  édifiante  dont  il  eft  mort  (  i  )  , 
ue  nous  permcc  pas  de  douter  de  fes  fenti- 
mens^i).  Et  cependant,  ^e  qui  marque  bien 

(  ji  )  J&ac  Voffius  mom:w  le  *x.  4e  Fcvrîcjr. 

(  t  )  Le  Dr.  Hafcard  ,  Doyen  de  Wind(bf  ^' 
l'étant  âllg  fifitpr  »veç  k  Dr.  Wîckcw  un  4c» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE   SAÏl^t-EVILl^OND,       175 

fâfoibléffe  deTclprit  humain  ,  il  avait  une  <ïtfl* 
Crédulité  imbêcillc  four  tant  ce  qui  étoit  «- 

Chanoines  I  ne  put  jamais  Tentgager  i  commii^ 
nier ,  comme  c'eft  Tufàge  de  VEgUCc  Anglicane  ^ 
quelque  fortement  qu'il  l'en  preiQt  ;  ju^u*à  tûi 
dire  que    f*il  ne   le  voulait  pas  faire  pour  Va^ 
mour  de  Dieu ,  fiU  lefift  du  moins  powr^  thomteut 
du  Chapitre.  Voici  encore  un  tfait ,  qui  montre  le 
caraôere  d*efprit  &  les  fentîmen^  de  Voffius.Uo     - 
.    Angiois  lui  ayant  un  jour  demandé  ce  qu'étoic 
devenu  un  homme  de  Lettres  qii*il  aivoit  vu  au-' 
trefois  chez  lui ,  Voffius  lui  répondit  brufque- 
ment,  efi  facrifieului  in  pago^  &  ruftiços  décote 
J*a jouterai  qu  un  Savant,  très-connu  dans  la  Ké^ 
publique  des  Lettres  ^  m'a  appris  qu'if  avoit  entre 
les  mains  une  Leure  Latine ,  écrite  par  une  pef*' 
ibntïe  qui  s'étoit  trouvée  chez  Vomas  quand  il 
snourut ,  dans  laic^ueUe  il  dit  que  le  Dr*r  Halcard 
Talla  voir  lorsqu'il  écoit  aux  approches  delà  mor% 
&  l'exhorta  i  communier;  mais  qu'il  lui  dit  ^ap^ 
frenez  moi  comment  je  pourrai  obliger  mes  Fermier f 
a  me  payer  ce  qu'ils  me  doH/ent:  Vbilà  ce  que  jg 
voudrois  que  vous  fiffiez.  On  ajoute  dans  cette 
Lettre ,  que  ces  fortes  de  difcours  lui  étoient  oc- 
dinaires  ;  &  que  François  Ai  Jon  (  qui  mourut 
en  1 677.  â?é  de  quatre-vingt-huit  ans  ;  dans  la 
mai^n  de  Voffius  ,  8c  qui  étoit  Ton  oncle  niater^ 
nel  )  étant  malade,  un  Chanoine  voulut  lui  donner 
la  Communion;  mais  Voffius  s'y  oppofâ.C^» 
lui  iiih  il ,  un  bel  ufage  établi  pour  les  pécheurs:  mon 
oncle  n'eu  rien  moins  que  pécheur^  Ceft  un  hommf; 
fans,  vices* 

Voici  les  propres  termes  de  cette  Lettre  :      ^ 
a»  Cùm  Decanusi  Windçforienfis  illum  In  cou* 
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lltf  Jit  traordinaire  ^fabhUnx ,  éloigné  de  toute  cfian^ 
ce.  Ceft  ridée  (ju'cn  donne  Monfîeur  de 
Saint -Evrcmond  (i),  quiTavoit  affez  pra^ 
tiqué  ,  pour  le  bien  connoître. 

Monfieur  Juftel  fe  retira  en  Angleterre; 
avec  fa  famille ,  fur  la  fin  de  Tannée  1^81, 
pour  y  jouir  de  la  Liberté  de  Cbnfcience.  H 
ebtint  quelque  temps  après  la  charge  de  Bi^ 
bliothéquairc  du  Roi.  Cependant  il  ne  latf- 
foit  pas  de  regreterles  douceurs  qu'il  avoir 
perdues  en  quittant  la  France  ,&  de  s'en 
plaindre  fouvent.  Cela  donna  occafion  à 
Monfieur  de  Saint  -  Evremond  de  lui  écri- 
te njnc  Lettre  (  2  ) ,  où  il  défend  la  Religion 
Romaine  en  homme  du  monde,  avec  beau- 
coup d'eforit  8c  de  politeffc  ,  &  fans  entrcf 
dans  les  lubterfugcs  &lésfubtilitcsBtigieu- 
fcs  des  Controverfiftes.  Il  eft  vrai  aufli  ,què 

4it  finîo  mortîs  învîfltaret ,  ciimauc  urbanè  învw 
m  taret  ad  S.  Cœnam,dixit  Voffius  :  doccto  quo^ 
»  modo  fojpm  colones  meos  comfelleread  fahendas 
•»  fuat  fenfioHeSfhoc  facito.  Qux  verba  ne  finiftrè 
m  interpreteris ,  fcias  hoc  quotidiani  fermonis  ge^ 
•»  nus  ei  nacivum  fuilTe.  Sîmile  re(^onfum  dédit 
••  Canonico  Windeforlenfi ,  Francifco  Jiinîo  S« 
m  Cœnam  ofierre  cupienti  :  Hoc  Jfeciofum  inftù- 
•>  tutum  fro  feecaforibus  ^  avunctdus'  meui  nthif 
9  tninùi  tft  quam  feccatoff  Vitiis  caret* 

.(  i)  Discours  à  M.  le  Maréchal  diCrequi^^ 
fcc.  Tona.  IIL  pag.  97  j  9^* 

(i)  Touu  XV.  pag,  J*^» 
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tes  raîfonnemcns  fenrcnr  plus  le  Pbilofophe^    tSiié 

xjiie  le  Théologien,  yoki ,  par  exemple,  une 

^cs  réflexions  qu'ail  fair ,  pour  prouver  la  né*. 

ccffité  des  Images,  w  Chacun  fait ,  dit -il  y 

*^<Jue  Numa:  défendit  toute  forte  dlmaget 

«f  dans  les  Tençles  des  Romains ,  6c  fa  Lot 

^  fut  reUgieuCcment  obférvée   afTez  long^ 

^>  temps  :  mais  il  fallut  revenir  à  la  nature  , 

M  qui  fc  paflc  avtc  trop  de  peine  de  la  repré- 

^>  fentation  des  objets ,  loriaue  les  objets  lui 

>' manquent  s  &  les  Livres  de  ce  Légiflatcuc 

«  ayant  été  trouvés  par  haiard  dans  (on  fépul^ 

>>  chre  j  on  jugea  plus  à  propos  de  les  briH 

i*  Ict  j^quc  dç  retourner  à  la  jÊchercfle  de' 

»  ces  premières  inftituriotis.  Les  Pères  n'ont 

>*  rien  attaqué  fi  vivement  chez  les  Payens  ,- 

«  que  les  figures  &  les  iniagcj;  c'étoienr  des- 

**  DifHX  de  bais  &  d^  pim-i ,  c'écQlçnt  des 

iï  Divinités  peintes ,  vains  effets  de  Ufantm^ 

^^  fie  y  travad  impie  de  la  main  des  homme  s  ^ 

>5  Ueft  vrai,  qu'à  peine  le  Paganifme  fut -il 

fy  aboli ,  &  la  Religion  Chrétienne  érabiiôy 

yy  qu'on  rappella  l'uûge  de5  rcpréfc^nr^açions 

»  tant  condamnées  ,  &  un  grand  Concile  ^ 

35  tenu  peu  de  temps  après  ,  en  ordonna 

*  même  la  vénération  (  i  ). 

Dans  ce  temps-là ,  Morin ,  homme  d*unc 

(  i)  Le  feeond  Concile  de  Nîcéc»  tenu  Ta» 
7S7*  parles  intrîgjues^  de  Tlmperatrice  Ifénc^ 

P  iii> 
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,iCti.  naifTancc  obfcurc  ^  &  qui  n*avoit  d'autre  mê- 
tire  que  celui  de  grand  joueur ,  apporta  la 
Baffette  en  Angleterre.  Il  tailloir  ordinaire* 
inent  chez  Madame  Mazarin^  qui  avoic 
beaucoup  de  paffion  pour  ce  jeu.  Monfieut 
de  Saint  Evreniond  fit  là-defiiis  quelques 
Pièces  en  Vers ,  où  il  fe  plaint  que  la  BaP 
fttte  avoir  banni  la  Icdure  des  bons  Livres, 
te  les  agrémens  de  la  converfation;  Voici 
quelques  uns  de  ces  Vers  ,  où  vous  trouve- 
rez le  caraftére  des  Savans ,.  qui  groflîlîoient 
alors  ia  Cour  de  cette  Ducheffe  (i). 

Qu'eft  devenu  h  temps  heureux 
Otf  la  raifin  Raccord  avec  vos  plus  doux  vaux  ^ 
OÙ  les  difioufs  fenfés  de  la  Philofofhie 
Tâftâgeoienê  les  flaijirs  de  votre  belle  vie  î 

Vojjius  apfortoit  un  IraUé  de  la  Chine  ^ 
•  Où  cette  Nation  parott  plut  que  dixHne^ 
Et  vous  auriez  vu  Rome  en  fes  derniers  écrits 
Quarante  fois  au  moins  plus  grande  qtte  Ta^». 
tis(i). 

^  1  )  Tom.  IV.  pag.  141.  &  fuiv» 
(i)  M  Vôffius  étoit  extrêmement  prévenu 
tn  faveur  de  la  Chine*  Il  prétendoit  qu'en  ce  <itii 
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'St^fiel  9  fUin  des  Uçons  de  la  tari  Ciif  z* 

QUE. 

Qmdu  Vieux  TcsTAMENTfotfi/e/oiub 

nous  explique  j 
MiQÙ  venu  chercher  au  hruii  de  votre  nom  i 
Comment  fans  crmtey&  fans  dommage 
On  feroit  imfrimer  quelque  notivel  Ouvrage 

Du  troffavant  Fere  Simon (i). 
Leti^  de  Sixte -§luin$  vous  fréfemoit  fH  XJ-i 
Tom  £» 


regarde  rEfprît ,  les  Arts  éc  tes  Sciences  f  le$ 
Chinois  Temportoient  fur  tous  les  Européens. 
Son  entêtement  fi^r  la  grandeur  &  fur  le  nombre 
des  babitans  de  Tancienne  Rome  n*étoit  pas 
moins  extraordinaire. 

(  I  )  Le  Père  Simon  ,  Prêtre -de  l'Oratoire,  ' 
avoit  fait  imprimer  à  Paris  en  167».  fbn  His- 
toire critique  du  Vieux  Tefiament  ;  mais  elle  fut 
fupprimée.  Cependant  il  en  pafTa  deux  £xem^ 
plairesen  Angleterre ,  dontrun  fut  envoyé  par 
r  Auteur  à  M.  Compton,  Ëyéque  de  Londres ,  Se 
Tautre  à  M.  le  Comte  de  Clarendon.  Madame 
Mazarin  emprunta  celui-ci ,  &  le  fit  copier  par  le 
ficur  Milon,  fon  Aumônier,  C'eft  fur  cette  Co- 
pie qu'a  été  faite  la  première  édition  de  Hollan- 
de de  cet  Ouvrage  en  1680.  M.  Simon  défefpe- 
rant ,  après  cela  ,  d'obtenir  un  Privilège  pour  (bu 
Histoire  critique  du  Nàuyeau  Teftamem»  avait 
deiTein  de  l'env^ojer  â  fon  bon  Ami  MrJuâelt 
poux  la  faixe  imprimer  à  Londret 


I6tù 
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)  f  0  2  •     .^jj^i  ^^jP  ^  travailler  pour  votre  glwrtr 

Et  vouspoitviez  tirer  de  fan  talent  fi  beau 
UncafaÛére  tout  ttouveau(i)0 
Que  Jhrt  à  ces  Mejpeurs  leur  illuftre  Science  f 
A  feine  leur  fait-  en  la  fimple  révérence  ; 
Et  les  pauvres  Savant  interdits  &  confus  , 
Regardent  Mazarin  qui  ne  les  ccnnoh  plus. 
Tout  fe  change  ici-bas  ,  à  la  fin  tout  fe  pajfe  ; 
Les  ÎÀvres  de  Bajfets  ont  des  antres  la  place  ^ 
tlutarque  efi  fufpendu  ,  Dont  Quichotte  insère 

dit  > 
Monsagne  auprès  de  vous  a  perdu  fou  crédit  ^   - 
Racine vùut  pépiait ,  Fatrt^vous  importune, 
Et  le  ban  La  Fontaine  a  ta  même  fortune» 

«^83^  Il  arriva  une  affaire  en  1^83.  qui  toucha: 
beaucoup  Madame  Mazarin.  Le  Baron  de 
Banicr  ,  Gentilhomme  Suédois  (2),  devint 
éperdûment  amoureux  de  cette  Duchcffe  ^ 
&:  il  n'en  étoit  pas  maltraité.  Le  Prince  Phir 

(i  )  M.  teti^  Auteur  de  la  Vie  de  Sixte  V.  9c 
i*un  grand  nombre-  d'autres  Ouvrages  hlfion- 
ques  &  politiques,  étoit  à  Londre  dans  ce  tempfr 

(  1  )  Fils  du  Général  Banicr. 
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dé  Savoye  ^  neveu  de  Madame  Mai^a- 
rfnT,  fc  battit  en  duel  conttc  lui,  &  le  blcfla 
û  dangereusement  qu'il  en  mourut.  Tout 
cela  jetta  Madame  Mazarin  dans  une  ex- 
trême défblation.  Elle  étoir  incôniblable  de 
la  perte  de  ion  Amant  ,  &  craignoit  que 
{on  neveu ,  obligé  de  (ubir  un  jugement , 
ne  fût  trouve  coupable  ,  &  ne  perdît  les 
Bénéfices  dont  il  jouidbij  en  France.  Elle 
fit  tendre  fbn  appartement  de  noir  ,  Se  à 
peine  y  vouloit-elle  recevoir  fcs  meilleurs 
amis.  Enfin ,  elle  parut  fi  affligée  que  M.  de 
Saint-Evrcmond  ne  douta  point  qu'elle  ne 
£è  retirât  eh  Efpagne  dans  le  Couvent  où 
étoit  Madame  la  Connétable  fa  iœur.  Il  avoic 
d'autant  plus  fujet  de  le  croire  ^  que  le 
Duc  de  Mazarin  avoit  envoyé  en  Angle- 
terre une  femme  de  qualité  de  Provence  , 
nommée  Madame  Du  Ruz  ^  qui  avôit  été 
autrefois  auprès  de  Madame  Mazarin (1),. 
ic  qui  faifbit  alors  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
pour  ent;retcnir  fa  dauleur,  &  l'obliger  à 
quitter  l'Angleterre.  Monfieur  de  Saint- 
Evremond ,  à  qui  ]'éloignemcntde  Madame 
Mazarin  cûtéteinfuportable,  lui  écrivit  trois 
ou  quatre  Lettres ,  pour  la  confoler ,  &  pour 

(  I  )  Voyez  les  Mémoires  de  Madame  Mazor- 
fin ,  dans  le  Milaingt  Qêrkux  ,  &c«  Tool  U^ 
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%<9^.  ladétoutnet  d'un  de(&in  (i  contraire  ^(blt 
bonheur.  Il  i^i  fit  une  peinture  vive  de  tou- 
tes les  incommodifés  des  Couveos  >  &  lui 
déclara  que  dans  k  di%o(irion  d'efprit  où 
elle  fe  trouvoit,  il  ne  lui  feroit  pas  poflîblc 
de  les  fupporter.  »  Encore ,  iui  dîMl  (  i  ) ,  fi 
m  vous  eriez  touchée  d'une  grâce  particu- 

•  liére  de  Dieu^  qui  vous  attachât  à  fon 
»  fervïce  ,  on  excuferoit  la  dureté  de  votre 
w  condition  par  l'ardeur  de  votre  zélé  ,  qui 
»  vous  rendroit  tout  fupportable  :  mais  je 
m  ne  vous  trouve  pas  perfuadéc  5  &  il  vous 
»  faut  apprendre  à  croire  celui  que  vous 
a»  allez  (crvir  fi  durement.  Vous  trouverez 
»  toutes  ks  peines  des  Religieufès ,  &  ne 

*  trouverez  point  cet  époux  qui  ks  coi>- 
»'  foie.  Tout  époux  vous  eft  odieux, &  dan$ 
»  le  Couvent  &  dans  le  monde.  Douter  un 
»  jour  de  k  félicité  de  l'autre  vie ,  eft  aflcz 
»  pour  défefpérer  k  plus  feinte  fille  d'un 
^  Couvent  5  car  h  Foi  feule  la  fortifie ,  &  k 
»  rend  capabk  de  fupporter  les  ynortifica- 
>»tions  qu'elle  fc  donne.  Qui  fait,  Mada- 
»  me  ,  fi  vous  croirez  un  quart-d'heure  ce 
w  qu'il  faut  qu'elle  croye  toujours  pour 
m  n*être  pas  malh^reufe  ?  Qiii  îàit  fi  Tidéc 
»>  d'un  bonheur  promis ,  aura  jamais  la  force 
»  de  vous  (butenir  contre  le  fentimeac  d^ 

(  i)  Tom.  IV.  pag.  175,  &  fmvi 
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«  maux  préfens  ?  Il  n'y  a  rien  de  plus  rai-    1^8  J» 

»  fonnable  à  des  gens  véritablement  pcrfiia- 

»  dés ,  que  de  vivre  dans  Tauftérité  qu'ils 

»  croycnt  néceflaire  pour  arriver  à  la  pofTet^ 

»  fion  d'un  bien  éternel  \  &  xicD  de  plus 

»  fage  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  que  de 

n  prendre  ici  leurs  commodités  _,  &  de  goû- 

»•  ter  avec  modération  tous  les  plaifirs  où 

»  ils  font  (cnfibles.  Ceft  la  raiibn  pourquoi 

»  les  Phiiofophes  qui  ont  crû  l'Immortalité 

99  de  l'Ame ,  ont  compté  pour  rien  toutes 

yy  les  douceurs  de  ce  monde  j  &c  que  ceux 

»  qui  n'attendoicnt  rien  après  la  mort,  ont 

9>  mis  le  fouverain  bien  dans  la  volupté. 

»  Pour  vous^  Madame,  vous  ayez  une  Phi- 

»  lofophie  toute  nouvelle.  Oppolec  à  Epi- 

«  cure  ,  vous  cherchez  les  peines ,  lés  mor- 

»  tifications,  ks  douleurs:  contraire  à So»- 

>9  crate ,  vous  n'*attcndez  aucune  rçcompcnfe 

»  de  la  verm.  Vous  vous  faites  Rcligiculc  , 

»  fans  beaucoup  de  Religion  t  vous  mépri- 

w  fez  ce  monde  ici  ,  &  vous  ne  faites  pas 

»  grand  cas  de  l'autre,  A  moins  que  vous 

»  n'en  ayiez  trouvé  un  troifiémc  fait  pour 

s>  vous,  il  «l'y  a  pas  moyen  de  juftificr  votre 

99  conduite;. 

»I1  faut.  Madame  ;,  il  faut  ïc  perfiiader 
»  avant  que  de  fe  contraindre  :  il  ne  faut 
••  pasfouffrir  fans  favoir  pour  qui  l'on  fouf&e. 
9t  En  un  mot,  il  faut  travailler fcricufement 
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-g     w  àconnoîtrc  Dieu  avant  que  de  renoncer  2 
^*  »  foi-même.  C'cft  au  milieu  de  l'Univers quô 
»  la  conrcmplaf ion  Jtcs  merveilles  de  la  na- 
>*  ture  vous  fera  connoîtrc  celui  donc  elli^ 
^  dépend.  La  vue  du  Soleil  vous  fera  con- 
m  noicre  la  grandeur  &  la  magnificence  de 
'  M  celui  qui  Ta  formé  :  cet  Ordre  fi  mcrvcil- 
M  leux  &  fi  jufte,  qui  lie  &  entj«?tient  toutes 
»cho(cs,vous  donnera  la  connoiflancc  de 
^  là  Sageflc.  Enfin,  Madame^  dans  ce  mon- 
»  de  que  vous  quittez ,  Dieu  eft  tout  ou- 
«  vert  &  tout  expliqué  à  nos  pcnlees.  Il  eft  ^ 
«  fi  reflerré  dans  les  Monafteres  ,  qu'il  le 
»  cache  au  lieu  de  fe  découvrir  •,  fi  aéguifé 
»  par  les  baffes  &  indignes  figures  qu'on  lui 
^  donne,  que  les  plus  éclairés ontdc  la  pet» 
»  ne  à  le  reconiK)ître ,  &c. 

Monficur  de  Saint-Evremond  reprélcnte 
ici  Madame  Mazarîn  comme  un  elprit  fort  5 
&  vous  favez  ^  Monficur  ,  que  dans  fes 
Mémoires  on  nous  affûre  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  s'éroit  déjà  apperçu  du  pen- 
chant qu'elle  avoit  à  l'irréligion.  Vfje  des 
chofes  ,  dit -elle,  fnr  lefjHelles  il  était  plus 
miconttnt  de  nous  (  i  ) ,  c" était  la  dévation^ 
Vans  ne  fanriesi  craire  combien  le  feu  qH0i 

'  (  I  )  Ceft-à-dîre ,  d^elIc-memc ,  de  (â  four  ^ 
qui  époulà  enfuite  le  Connétable  Colonne  3  &  dQ 
ion  frère  le  Duc  de  Nevers% 
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mûHS  en  avions  le  touchoit.  Il  tieji  point  dei^tj\ 
raifins  tju'il  n^ employât  pour  nous  en  infpi^ 
rer.  Vne  fois  ent/autres  fe  plaignant  de  ce 
^ue  nous  n  entendions  pas  la  Meffe  tous  les 
Jours ,  d  nous  reprocha  que  mus  n^ avions  ni 
pieté  ni  honneur.  «  Au  moins,  difoit^il^  fi 
.  t»  vous  ne  l'en  tendez  pas  pour  Dipu .  en- 
w  cendcz-la  pour  le  fîionde(i).  »  Madame 
Mazarin  croit  alors  fort  jeune ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  fon  indévotion  ne  s'accrût  par  la 
bigoterie  &  le  fanatifine  de  fon  mari  •,  $c  ne 
fc  fortifiât  cnfuite  dans  fcs  voyages ,  par  ie 
commerce  qu'elle  avoir  avec  des  perfonncs 
4e  beaucoup  dclprit  &  de  ftvoir,  mais  peu 
fcrupuleufcs  liir  laReJigion^  Ce  ji'étoit  donc 
pas  fans  fondement  que  Monfieur  de  Saint?» 
Evremond  lui  difoit  qu'elle  avoir  befoia 
4*acquerir  de  nouvelles  lumières,  avant  que 
4le  fonger  à  devenir  Rcligieulè,  Mais  elle 

n'fexécuta  point  c^  deflein  :  fon  neveu  fuc 
'  abfous  ;  &  le  temp$  ayant  modéré  fa  dou* 

leur  3  elle  ne  pcnfa  plus  à  quitter  TAnglc- 

terre. 

.    Monfieur  de  Saint-Eyrcmpnd  fit  dans  ce 

temps-là  quelques  Ojservatiqns  fur 

le  goût  &  le  difcernement  des  François  (2). 

Il  remarque  d'abord ,  que  quoique  le  génie 

(  X  )  Mémoires  de  Madame  la  Duchejfe  M^ 
2àrin ,  Tome  IL  des  Mélangée,  pag*  s9j9 
(2)  Tom.  IV.  pag.  aoj. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ti4        ^^  Vïi  Dï  Mil? 

H^ij.  ordinaire  des  François  paroijfe  ajfez.  médiat 
créait  efi  certain  que  ceux  tjm  fi  diftinguent 
parmi  nous  ,  font  capables  de  proditi^e  ter 
plus  belles  chofes  :  mais ,  ajoute  t-il^  quand 
Hs  farvent  les  faire  ^  nous  ne  favons  pas  les 
eftimer  ;  &  fi  nous  avons  rendu  juflice  i 
quelque  excellent  Ouvrage ,  notre  légèreté  ne 
le  laiffe  pas  jouir  long-temps  de   la  réputOf^. 
tion  que  nous  lui  avons  donnée.  Il  efl:  furpris 
qut  dans  une  Cour  auffi  polie  que  celle  de 
France,  le  bon  &  le  mauvais  goût,  le  vrai 
&  le  faux  eiprit,  y  foient,  tour  à  tour,  à  la 
xnode  comme  ït^  habits.  Il  donne  quelques 
exemples  de  cette  inégalité ,  tant  à  Tégard 
è^%  hommes  qu«  par  rapport  aux  Ouvrages 
d'efprit  » .  Ce  n'cft  pas ,  ajoute^t-il^  qu'il  n'y 
»  ait  en  France  des  elprits  bien  fains ,  qui 
»  ne  fe  dégoûtant  jamais  de  ce  qui  doit 
w  plaire ,  &  jamais  ne  fe  plaifent  à  ce  qui 
»  doit  donner  du  dégoût;  mais  la  multitu- 
t»  de,  ou  ignorante ,  ou  préoccupée ,  étouffe 
»  ordinairement  le  petit  nombre  des  Con- 
»  noifleurs».  Il  n'y  a  point,  de  pays ,  conti- 
TiWÇ't'A^ou  la  raifonfoitplus  rare  qi/C elle  efl  en 
Trame;  quand  elle  s^y  trouve,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  pure ^  dans  Wniver s. Communément  tout 
ejifantaifie ,  mais  unefantaifte  fi  belle  ,&  un 
caprice  fi  noble  en  ce  qui  regarde  P extérieur  , 
que  les  Etrangers^  honteux  de  leurs  bonfens  ^ 
eomme  dune  qualité  groffiere ,  cherchenfk/i 

faire 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE   S  A  ï  N  T-E  V  K  E  M  O  N  0.       iJ  J 

f'^ît-c    valoir  chex,  eux  par  fimitatiû  n  ds  ntpi  ifiîj; 
'9$z^cl^s ,  &  renoncent  k  des  ^Hdlttis  ejfcntiel^ 
les  _,    four  affeEler  un  air  &  des  manières  qiid 
92e     l€Hr  eft  frefjue  pas  pojjîble  de  fe  donner • 
Après  avoir  montre  les   avantages  que  ït 
France  tire  de  cette  prévention  : //(?«r^«Ar 
^o72c ,  dit-  il,  ce  caprice  noble  &  calant  ^  qni 
Je  fait  recsvotr  de  nos  plus  grands  ennemis  : 
vn^is  noHs  devrions  nous  défaire  de  celui  qui 
^e^ne  dans  les  Arts^  &  éfki  décide  imférieiê- 
/ement  dés  produSlims  de  fefprit ,  fans  con^ 
/sdter  ni  le  bon  goût  y  ni  la  ratfin.  Il  fait  voir 
enfuitc,  qu'il  y  a  un  défaut  oppofôàcet» 
légèreté ,  qui  n*eft  pas  moins  déraifbnna- 
l)Jc  ;  c'eft  de  nous  attacher  avec  paffion  a  et 
qm  s'eft  fait  dans-  un  autre  temps  que  le  nS^ 
tre/îr  d avoir  du  degout  four  tout  ce  qui  fe  fait 
in  celui  oie  nous  vivons.  lifinit ,  en  marquant 
h  di^fition  d'eiprit  qu'il  faut  avoir  ^  pour 
faire  un  fain  jugement  des  hommes  &  de  leurs; 
ouvrages.  Il  marque  les  avantages  confidc- 
rable&  que  la  France  tire  de  cette  préven- 
tion. 

Madame  Mazarfn  éranr  revenue  June  i^y^^ 
grande  maladie  en  1^84.  dit  un  jpur  en 
liant  y  qu-eJlc  (croit  bien  aife  de  fàvoir  ce 
qu'on  diroit  décile  après  là  mort.  Il  n'en 
bUut  pas  davantage  pour  engager  M*  de 
Saint-Evremond  à  ùixç^  fon  Panégyrique",. 
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it^  L  A     V  I  B    D  E  Mr: 

1^84,  fous  le  titre  d\0  RAISON  Funèbre  (i). 
Il  y  parle  de  fa  naiflance  ,  des  perfonncs 
illuftres  quiTavoienc  demandé  en  mariage  i 
des  motifs  qui  portèrent  le  Cardinal  à  la 
donner  au  Çuc  de  la  MeiUeraye,  &  du  ju- 
gement qu'on  fit  de  ce  choix  ;  de  la  dé- 
votion imbécille  &  ridicule  de  ce  Duc  5  des 
mauvais  traitemens  qu'il  fit  à  Madame  Ma- 
zarin  &  qui  la  forcèrent  enfin  de  le  quit- 
ter j  des  voyages^u'elle  fut  obligée  de  faire,' 
de  fon  féjour  à  Chambery ,  de  fon  arrivée 
en  Angleterre ,  des  applaudiflcmens  qu'elle 
y  reçut  ,  &  des  agrémens  qu'on  trouvoic 
dans  làmaifon.  Afadame Mazjirin ,  dit-il,' 
p'efi  pas  plutôt  arrivée  en  cfuelquelieu^  tjH^elle 
j  établit  une  maifon  ,  ^ui  fait  abandonner 
toutes  les  autres.  On  y  trouve  la  plus  grande 
liberté  du  monde  s  on  y  vit  avec  une  égale 
difcret'ton.  Chacun  y  eft  plus  commodément 
.   que  che:^  Joi ,  &  plus  rèJpeSlueufement  qiia 
la  Cour.  Il  eft  vrai  qiion  y  difpute  fouvent  i 
mais  c'eft  avec  plus  de  lumière  efue  de  chaleur • 
Cefl  moins  pour  contr)^ire,  les  perfonnes  y  cfut 
pour  éclair cir  les  matières  i  plus  pour  animer 
tes  cônver/at ions  ^  que  pour  aigrir  les  ejprits» 
Le  Jeu  qu^on  y  joue  eft  peu  conjtderable  , 
&  le  fiul  divertijfement  y  fait  jouer.  Vous 
n'y  voyez,  fujr  les  vifages  ni  la  crainte  deper^ 

(O  Tom.  IV.  pag.  138, 
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dre ,  ni  la  dotileur  et  avoir  ferdif.  Le  dijin-- 
tirejfement  va  fi  loin  en  ^Heiaucs-iêns ,  qu'on 
leur  reproche  de  fe  réjouir  de  teitr  ferte  ^  &" 
de  s'affliger  de  lenrgMn.  Le  Jen  eft  fkivi  dej 
meilleurs  repas  qifon  puiffe  faire.  On  y  voit 
tofit  ce  qui  vient  de  France  ,  pottr  tes  délicats  f 
tout  ce  qui  vient  des  Indes  >  pour  les  cnrienx  r 
&  les  mets  commtpjs  deviennent  rares  par  U 
^oHt  exqnis  qifon  lewr  donne. 

n  compofa  cnfuite.dcux  petits  difcourt 
fnr  la  Religion  (  i  )  Dans  k  prcmkr  ,  il  fait 
voir  le  malheur  de  ceux  qoi  vivent  dan» 
le  doute  \  Tavanrage  des?  véritables  dévots  ^ 
&  \t^  divers  jugemens  eue  l'on  fait  dé 
ceux  gui  quittent  le  monde  pour  fc  mettra* 
dans  la  retraite.  Dans  l'autre ,  il  montre  que 
la  Religion  efl  le  dernier  denos  j^ofirs  ^ic 
qu'un  pécheur  cOTivcrti  mêle  ordinairement 
ridée  de  lès  paflîons  uftes,  aux  plus  tendres 
fcntimcns  de  fa  dévotion.  Dans  la  Lettrt 
qu'il  écrivit  alors  a  me  Dame  galanèe  qtti 
voidoh  devenir  dévote  (2),  il  découvre  les 
motifs  qui  portent  ordinairement  les  fcm^ 
mes  à  devenir  dévotes,  &  les  r^fforts  (ecrets 
qui  animent  leur  dévotion..  Il  Jonne  enfui  te 
plufieurs  cpnfeils  à  fon  amie  ,  pour  la  diri- 

fer  daas  le  nouvel  éeat  qu'elle  allait  enn* 
raffèr. 

(  I  )  Tom.  ÎV,  pag.  175 ,  &  280» 
<  î.  )  To«.  IV.  pagi  i$4. 
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tSS  IaViedeMu; 

It^Sj*  Charles  II.  étant  mort  en  1^8$^  M.  ic 
Saint-Evremond  perdit  la  penfion  qu'il  rc- 
cevoit  de  ce  Prince  ,  &  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  s'aflurer  de  la  faveur  de  Jacques  IL 
quoique  ce  Prince  lui  eût  toujours  témoi- 
gné beaucoup  de  bonté,  il  pria  fes  amis  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  fou 
retour.  Monfieurle  Maréchal  de  Crequilui 
confeilla  d'écrire  au  Roi,  &  promit  de  ren- 
dre fa  Lettre  :  mais  elle  n'eut  pas  plus  d'effet 
que  la  précédente.  Nous  n^avons,  pas  trou- 
vé cette  Lettre  dans  les  papiers  de  M.  de 
Saint-Evremond  :  mais  voici  celle  qu'il  écri- 
vit en  même  temps  à  M.  le  Maréchal  de 
.Oequi. 

»>  Je  vous  envoyé,  Monfeigneur ,  la  Let- 
w  tre  que  vous  m'avez  confeillé  d'écrire  au 
»>  Roi ,  &  que  vous  m'avez  promis  fi  obli- 
>>gcamment  de  lui  rendre.  Vous  y  verrez 
<»  un  proibnd  refpeâ  ,  &  un  repentir  fin- 
M  cére  d'une  faute  qui  ne  m'eft  connue  que 
»  par  la  punition  que  f  en  reifens.  Mon 
»  châtiment  fcul  me  pcrfuadc  mon  crime  : 
w  fi  je  ne  (àvois  que  le  Roi  ne  châtie  per- 
»  Ibnne  qui  ne  l'ait  mérité,  je  ferois  encore 
»  à  m'appcrcevoir  que  j'ai  failli.  Les  mou- 
»  vemens  du  cœur  font  perdre  à  l'elpritU 
»  netteté  de  fes  lumières.  Le  zélé  que  je 
*>  me  fentois  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
P  Roi^  ne  me  hàSh^  pas  croire  que  je  k 
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••^  pufle  ofFenfer.  Un  peu  moins  d^  confiance  1^85» 
»  à  mon  zélc  ,  &  plus  de  précaution,  m*au- 
*»  roient  fait  demeurer  en  France  ,  où  j'au- 
"  rois  eu  l'honneur  de  vous  voir  ;  ce  qui 
"  eût  fait  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie. 
»  Mais  il  faut  s  aCÊommoder  à  l'état  où  Ton 
w  fe  trouve ,  fans  chercher  une  vaine  confb- 
>>  lation  dans  le  fouvenir  d*une  condition 
»  paffée.  Après  tout,  je  ne.  faurois  me  dire 
»  tort  malheureux  :  fi  la  fortune  m'a  ôté  ua 
V  peu  de  bien ,  elle  m'a  fait  faire  une  épreuve 
*>  glorieufe  'y  c'eft  de  votre  amitié ,  Monfei-^ 
*>  gneur  ^  que  je  tiouve  auffi  vive  Se  auffî 
>>  animée  après  vingt-cinq  ans  d'abfènce  , 
»  qu'elle  pourroit  Tctrc  fi  j'avois  l'honneuc 
*»  de  vous  voir  à  tout  moment. 
.  »  Pour  le  conièil  que  vous  me  donner 
»  de  louer  Sa  Majesté',  vous  me 
**  permettrez  de  ne  le  pas  fuivrc.  Votre  a£- 
^>  fèdion  vous  figure  que  je  pourrois  don- 
''  net  un  tour  à  fes  louanges  ^  qui  ne  lui 
p  déplairoit  pas  :  mais  je  ùi  combien  il  eft 
>»  dangereux  de  louer  un  Prince^  quia  plus 
'>  de  goût  &  de  diicernement,  que  ceux  qui 
»  le  louent  n'ont  d'elprit  &  de  génie.  La 
w  plupart  des  louanges  font  gtofliéres ,  & 
^  elles  dégoûtent  >  aftecSkées ,  efîcs  déplaifent; 
i>  recherchées  >  elles  ne  conviennent  pas 
«  aflTez  au  fujet  :  je  ferois  tombé  dans  quel- 
>>  qu'un  de  ces  inconvemens-JU>  &  j'aime 
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^tfSj.  »  mieux  ne  louer  point  ^  que  de  louer  maf. 
«  Il  y  a  bien  de  la  vanité  à  penfer  faire  va- 
»  loir  des  cbofes ,  qui  ne  fc  font  valoir  plei- 
#>  nement  par  elles-mêmes  :  elles  n'ont  be- 
jj  loin  que  d'être  nommées  y  pour  faire  leur 
»  imprcffion  fiir  les  èforits.  Quand  on  en 
»  parle  i  je  fuis  le  premier  à  fentir  les  mou- 
»  vemens  qu'elles  inlpirent  i  mais  je  ne  ha- 
»  zarde  point  des  louanges ,  qui  peut-être 
^>  leur  fcroient  tort  ;  &  je  eroi  faire  plus 
»  pour  elles  en  évitant  foigneufcment  de 
w  les  gâter  ,  que  ne  font  les  autres  en  cher- 
»  chant  curieuf  ment  à  les  embellir. 

Monfîcurde  Saint-Evrcmond  écrivit  alors? 
les  Réflexions  fnr  les  Po'imes  des  anciens  , 
&  fur  le  MerveilleHX  qu'on  y  trouve  (i).  Il 
montre  dans  ce  premier  Ouvrage ,  que  quel- 
que admirables  que  foient  les  Poëmcs  d'Ho- 
mcrc  ,  on  feroit  néanmoins  ridicule  fi  l'on 
s'avifoit  d'en  faire  de  femblabjes  dans  no- 
tre fîécle,  QÙ  tout  eft  changé^  la  Religion  , 
la  Politique,  les  moeurs  ,  le  goût,  les  ma- 
nières. Dans  l'autre  Ouvrage  ,  il  remarque 
que  le  Merveilleux àes  Poèmes  des  Anciens, 
confidéré  purement  en  lui-même ,  n'eft  guère 
moins  étrange  que  celui  de  la  Chevalerie  : 
}1  fait  voir  que  Us  Poètes  ont  remis  ce  qu'il 
y  a  de  plus  infâme  au  miniftére  de  leurs 

(  i  )  Tosn.  IV.  pag  30*.  *  51J, 
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Déeffes  &  de  leurs  Dieux  j  &  prend  dc-là  i^Sj» 
occafion  de  concilier  deux  choies  que  Ton 
^  dit  communément,  8c  qui  paroifTentoppa- 
ûcs  :  Tune ,  que  la  Poifie  efi  le  langage  des 
Dienx  ;  Se  Taurre  ,  qu'il  ^y  a  rien  de  flm, 
foH  (jne  les  Poètes. 

M.  Bernier  vint  en  Angleterre  dans  ce 
temps-là.  Il  voyoit  Ibuvenc  M.  de  Sainc- 
Evremond  -,  &  l'cftimc  qu'ils  avoient  l'un 
&  l'autre  pour  Gaflendi ,  le  rcftaurateur  de 
la  Philofophie  d'Epicure  ,  leur  foifbit  fou- 
vent  tourner  la  converfation  fur  les  Dogmes 
de  cet  ancien  Philofophe.  Cela  doiina  oc- 
cafion à  M.  de  Saint-Evremond  de  corn* 
pofer  un  écrit  (i),  où  il  avoue  que  de  tour 
tes  les  opinions  des  Philofophes  touchant 
le  fouverain-bien  ,  il  n'y  en  a  point  qui  lui 
paroiiTe  £  raifonnable  que  celle  d'Epicure  ^ 
qui  le  fait  condfter  dans  la  volupté.  Il  ajoute 
néanmoins  qu'il  n'eft  pas  facile  de  bien  ùir 
voir  ce  qu'il  entendoit  par  le  mot  de  Vo* 
Inpté  \  tant  les  fèntimens  des  Anciens  font 
différens  for  les  mœurs  de  ce  Philofophe.  U 
rapporte  le  jugement  qu'en  ont  fait  (es  en* 
nemis  &  fes  partiiàns  ;  &  (ans  les  croire 
abfolument  les  uns  ni  les  autres ,  il  examine. 
ce  qu'on  peut  dire  là-deffus  de  plus  raifon- 
nable. Il  ne  croit  pas  qu'Epicure  ait  voulu 
intfoduire  une  volupté  auftére  Sciniènfible^ 

(  I  )  Toni,  IV.  pag.  3^7. 
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%(i^.  qui  confiftâr  dans  la  mortification  des  (cns^ 
Un«  pareille  volupté  ki  fcmblc  plus  dnrt 
fue  la  vertu  des  Sto^ues  \  &  il  ne  Auroit 
comprendre  qu'un  Philofoplie^'^ï  ne  croyo'tt 
f^s  l'^lmmortdité  de  t  Ame  ^  &  ne  çonnoiffoit 
J^AHtres  biens  que  ceux  de  ce  monde ,  ait  vour 
fc  mortifier  fes  fens  ,  &  fe  faire  m  ordinaire 
de  pain  &  dean  ,  pour  arriver  au  fouvr- 
rain  bonheur  de  la  vie.  Je  m^ étonne  ^  dit-il  ,. 
^u'on  n^itabltffe  pas  la  volupté  dun  tel  Epi^ 
€ure  dans  la  Mort  :  cark  cmfiderer  la  mi-- 
fere  de  fa  vie  ,  fon  foumrain  bien  devroit 
être  à  la  finir.  Monfiewr  de  Saint-Evrc mond 
pcnfc  c\}i*Epi€ure  étoit  un  Philofophefôrtfage, 
^ui  félon  tes  temps  &  les  occafions  ,JÙmoit  la 
Volupté  en  repos  »  ou  ta  Fohipté  en  mouvez 
ment  ;  &  que  de  cette  différente  de  Folupté\ 
efi  venue  celle  de  la  réputation  qu^il  a  eue. 
Il  rcmarqtic  les  grands  changemens  que  la 
féfléxiondc  F»gc  produifent ,  dans  nos  opi- 
nions ,  auflî-bicn  que  dans  nôtre  humeur  j 
&  conclut  qu'tf»  ne  doit  pas  s'étonner ,  que 
dans  une  fi  fronde  diverfité  de  vues  &  de 
mojtvemens  j  Epicure  qui  a.  plus  écrit  qsiau-- 
€un  autre  Pbilofophe  ^  ait  traité  difftremment 
U  même  chofe  ,  filon  qu'il  peut  Pavoir  dife- 
remment  penfie  aufintie.  Il  croit  donc  qu'il 
Élut  le  regarder  autrement  dans  la  feunelTs 
Ma  fanté,  que  dans  la  vieilleflè  &  la  ma.- 
Miç.   Dans  la  vigueur  de    fan  âge  ,  il 

jouij 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


fouk  avec  économie  des  plaifirs  les  plus  iffSc:- 
vifs  &  les  plus  animes  -,  &  lorfqu'il  devint 
infirme  &  languiflant,  il  ne  rechercha  plus 
que  oecte  indolence  &  cette  tranquillité 
d*e(prit ,  qui  fait  ic  bonheur  dp  h  wiciU 
leiTe,. 

Monfieur  de  Saint-Evremond  adrcffa  cet 
Ouvrage  à  M.  Bernier.  Quelques  temps 
après ,  Mademoifelle  de  l'Enclos  ayant  fbu- 
haité  4e  favoir^s'il  éroit  l'Auteur  des  R  Et 
FLEXIONS  fnr  la  DoElririe  itEficure  , 
qu'on  avoir  imprimées  à  Paris  fous  fon 
nom,  il  Tailûra  qu'elles  n'éroient  point  de 
lui-  FoHs  vodesi  [avoir  j  dit-il,  fi  fai  fait 
ces  Réflexions  sur  la  Doctri- 
ne d'Epicurp,  qffqnm^attrihite.  Je  pour- 
rais m^en  faire  honneur  :  mais  je  n*aime  pas 
à  me  donner  un  mérite  qt^e  je  if  ai  point  ;  & 
je  vous  dirai  ingénument  qu* elles  ne  font  pas 
de  moi.  y  ai  un  grand  defavantage  en  ces  pe^ 
tits  Traités  qu'on  imprime  fous  mon  nbm.  Il 
y  en  a  de  bien  faits  que  je  tf  avoue  point , 
farce  qiids  ne  m^ appartiennent  pas  *^&  par-- 
mi  les  chofis  que  fat  faites  jOn  a  mêlé  heau^ 
coup  de  fottifes^  que  je  ne  prens  pas  la  peine 
de  défavouer.  A  t^age  ou  je  fftis  ,  une  heure 
de  vie  bien  ménagée ,  m^eft  plus  confidérable 
que  t intérêt  d'une  médiocre  réputation.  Qjton 
ft  défait  de  t amour  propre  dijfcihment  !  Je 
le  quitte  comme  Auteur  >  je  le  reprens  corn- 

Tome  L  R 
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if^f  La  Vie  ï)K  Mr;  ^ 

^tfSj.  me  Philofiphe  -,  fentam  tme  volupté fecreiià 
à  négliger  ce  qui  fait  le  fain  de  tom  la 
mtres. 

Ces  Réflexions  fur  la  Dodrine  éfEpkfire  ^ 
que  vous  aviez  crû  être  de  Monfîcur  de  Sainc- 
Evremond  (i) ,  font  de  Monfiçur  Sarafin  s 
vous  les  trouverez  dans  fès  Nouvelles  Oeun 
vres ,  imprimées  à  Paris  en  1^74  (2).  Mon- 
fîeur  de  Saint-Evrcmond  envoya  à  Made- 
nioifelle  de  TEnc^os  ,  fon  Difcours  fur  la 
Aforale  d*Epicure ,  &  comme  Moniteur  Bcr^ 
nier  venoit  de  mourir ,  il  Tadrefla  à  cette 
Dame, (bus le  npmde  Moderne  liEQNr 

TIUM. 

^g^  En  I  6i6  ,  Monfiçur  le  Comte  dp  Sun-' 
^  *  derland ,  propofa  au  Roi  de  créer  ed  faveuf 
de  Monfiçur  de  Saint-Evrempnd ,  une  charT 
ge  de  Secrétaire  du  Cahinet.  Elk  dévoit  cpn- 
fifter  à  écrire  les  Lettres  particulières  du  Ro| 
aux  Princes  étrangers.  Le  Roi  agréa  la  pro- 
pofition  de  Mylprd  Sunderland  s  niais  Mr, 
jde  Saint-Evremond  ne  crut  pas  qu'il  lui  con-^ 
vint  d'accepter  cet  emploi.  Ilhelaiffapas  de 
témoigner  à  ce  premier  Miniftre  combien 
il  lui  étoit  obligé  de  fes  foins  ^  &  il  le  pria 
de  remercier  Sa  Majefté  de  l'honneur  qu'elld 

(  I  )  Voyez  le  Dictionnaire  Hifiofiqm  iSf^^ 
Critiquera.  l'Article  d'Epi  cure.  JRem*  (2) 

(  z  )  Elles  font  au  commenceraent  du  premier . 
tome  ,  fous  le  titre  de  DifcQun  de  Mor^. 
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fWHiioiclai  faire  ;  qu'il  fc  ièioit  eftimé  heli-r  i^J^^ 
Max  de  pouvoir  la  ièrvir^mais  qu'à  ion  âge 
îl  ne  devoit  peiifcr  qtfà  bien  ménager  le  peu 
ide  teitip»  qui  lut  tmok  encore  à  vivre ,  6t  à 
le  jpafler  dans  htcfosScÂm^U  cranquil-* 

Le  Di«co0Ks^  qufil  conapofà  alot» 
fùrU  Rep'Oit^  (i)  consent  piiifiears  réâé» 
Motifs  fur  lesr défauts  ordinaises  aux   vieilles 

fens  ^  &:  le$  raifi>ii$  qui  les  doivent  porter 
fe  retfr^rdumondç.  Il  croit  que  de  toutes 
hs  Retraite  ilnY  e<i  autôit  point  de.  préfe<« 
lâble  à  celle  de$  Couvens  ^&<my  laiffUt  aiù 
çorfs  Us  eommoditis  ïficeffittres  y&  à  tejprh 
nneraifmnablefamfalikn.  Il  Ibuhaite  qu'il 
y  eût  àt^Sùcïkks  établies  3  où  les  honnêtes 
gens  pûâèfit  fc  retiKi,  après  avoir  rendu  au 
jHiblic  toupies  &rviçei>  qu'ils  étoiçne capa« 
blés  de  lui  rendre  5  &  orii*  JliK  pûflTeiïit.  goûter 
là  joye-  d 'unfr  Retraite  pieuie ,  &  le  plaifir 
iftnocent  d'uûe  konncre  &  agrfablo  Con- 
^erlàdonr  II  nous  apprend  qu'à  la  Priibn  à€ 
Moteur  Fouquet^  Monfi^ur  le  Maréchal 
<ib  Glerembaut  ^rz^^/>  /4  tiu  remplie  de  ces. 
mMgimtims'  ék  Retraite  i  èc  j'aloûte  que 
pôutluiv,>quiMqâ*il  foit  »  petfiiadé  ou'ily  a, 
•# des tttM où  rien  n'eft  fi fàgequc de fe  re-* 
»  tireï  :  cependant  il  fc  remet  de  fa  Retraite 

(i)  Tèm,  IV^  pag.  3^4* 
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l^8f;  «^  à  lanatirre  beaucoup/plus  qu*àlataiibh»»> 
Ceft  far  fir  momfefnens  , dit-il ,  cftianmilieiê: 
dn  monde  je  me  mire  auJQHrd'hHt  dn  monde 
même,,  JV»  fias  encore  four  ce  cjm  me  plan  t,' 
fmfiiis  dehors  four  ie  qui  mUpcammode*  Ghay 
ijne  joHr  y  je  me  dérobe  aux  connoiffances  qnk, 
imfAtiguent^Y&  mx  coimerfmims^ià  nfen-f 
nuyent\  chaque  i^wr  je  cherche  mi  doux  covk^ 
merce  avec  mes  amis^  &  fais  ms  délices  ies 
pins  chères  de  ladélicatejfe  de  leur,  entretien^ 
De  la  façon  que  je  vis ,  ce  tieji  ni  me  foçiéfi 
pleine'  ^  ni  une  retréme  entière  i  c'efi'me  réduh^ 
s  re  ihnbceéifnem  à  ce  qj^i  nia,cGojnm9de  leplkSm^ 
Dégoûté  du  "v.ice  comme  tro.p  greffier ,  <ÉK  bief- 
fié  delà  pratique  de  la  vertu  comme  trop  ru^ 
de  Je  me  fais  d^JnnQcentes  Suceurs  qui  con- 
viennent au  repos  de  la  Fieilleffe ,  &  qui  font 
ju^em8t.fen/SUa.k. proportion  dei  c^^qu^lje. 
pnts  encore  Àgréablment  fentir,  Y 

l^il.       Maidamfe  la  Ducheffe  de  Bouillon  iun%\ 
venue  en  Angleterre  env.1^87,  pour  voir; 
Madame  Mazarin  fa  Sœur ,  Monueur  de  la- 
Fontaine  lui  écrivit  une  Lettre  très-galante'/ 
&  très-fpiritï«BlJe..Madame  de  BoiiiUgn  pck 
MonfieuD  de  >  Saint^Eyxemond  d'y.  répQndrçi,'. 
&  cela  lui  attira  une  Lettre  de  Rernçrîçie- 
ment,  de  Monfieur  de  la  Fonraine  (1).  Ou 
avoit  tant  d*eftime  en  Angleterre  pour  cet 

(  I  )  Tom.  IV.  pag.  41**  4?  J«  &  4*il. 
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bE  Saint- EvRÉ  kond;      i9f  , 
îHuftre  Auteur,  que  Madame  Harvey  (i),    i^S^f- 
le  Duc  de  Devonshire ,  Mylord  Montaigu , 
&  Myiord  Godolphin  ,  ayant  fû  quclcjues 
années  après  qu'il  ne  viVoit  pas  fort  commo* 
élément  à  Paris  :,  réfolùtcntide  Tattircr  à  Lon- 
dres (i)y&c  s'engagèrent  à  lui  affûrer  une 
fubfiftance  honorable  :  &  il  y  a  apparence 
qu*il  fèroit  venu ,  fi  les  infirmités  de  la  vieil-  , 
lefle  ne  l'en  avdieht  empêché. 

L'année  fiiivaotc  Monficur  deSaiqt-Evre-  i6ii* 
mond  écrivit  une  Lettre  à  Monficur  le  Fé- 
yre,  Dodeur  en  Médecine  à  Londres  ^  où 

(  I  )  Elîfâbcth  Montaigu ,  veuve  de  M.  le  Che- 
valier Harvey,  mort  à  Conftantinople  ,  où  il 
avoit  été  envoyé  en  Ambafladc  par  Charles  lU 
Cette  Dame  avoit  de  Peiprit  Inhnyaient ,  &  un 
génie  propre  à  entrer  dans  les  aiiàires  d'État  les 
plus  délicates.  Elle  eût  beaucoup  de  part  aux  di- 
vers changemehs  de  Miniftcre  ,  qui  arrivèrent 
fous  Charles  IL  &  contribua  plus  que  perfonne 
à  faire  venir  en  Angleterre  Madame  Mazarîn  , 
avec  qui  elle  lia  enfuke  une  très- forte  amitié. 
Etant  2lléc  à  Paris  en  1683.  M,  de  la  Fontaine 
avoit  fouvent  l^honneur  de  la  voir  chez  Mylôr<î 
Montaigu  (on  frère,  AnibafTadeur  d'Angleterre:& 
die  vourut  bien  lui  donner  le  fujet  de  la  Fable  du 
ScNARD  Akolois.  M.  de  la  Fontaine  adreiTa 
cette  Fable  à  Madame  Harvey ,  &  y  fit  entrer  fon 
éloge.  Elle  mourut.cn;  170^.  ,     . 

(  t)  Voyez  la  Lettré  de  Mademoifelîé  dt 
JtBv^hs  à  MonJkHf  de  Smf-Evremond^  Tome  V^ 
pag»  157.  .  , 

R  iij 
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î9«  La  Vie    nt  ÛfC 

1^88.   il  donne fon  Jugement  fut  les  Rs  x,  À* 
TîONs  de  Siam  du  Chevalier  deChaumonr^ 
du  Perc  Tachard,  &  de  TAbbé  de  Choifi,& 
fur  le  Livre  de  Confucim  (i).  On  voit  dans 
,    cette  Pieté  qu'il  n'avoit  pas  une  idée  fort  aa| 
vancâgeufe  de  ce  Philolophe  Chinois ,  ni  de' 
la  Chine  :  mais  il  parle  plus  patticulicrement 
de  ce  pays-là,  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
alors  à  Monfieur  Juftei,  au  fiijet  de  k  DiCi 
jAite  de  Monfieut  Limbowrh  avec  le  Juif 
Ckobio  (2)  «  Qiœl  Pays,  dit^dj  que  caxti 
»  Chine ,  à  ce  que  :|*ai  appris  du  ifmcere  £ù 
"  judicieux  Perc  Couplet  (  j  )  î  Point  de  blé  à 
»  Pékin  ,  point  de  vin  dans  tout  l*Empire, 
^  point  d'nuile  d*olive  ,  point  de  beurre  ^ 
A  ooint  d'huîtres  !  On  y  trouve  de  laPeintu* 
*  te  lans  ombre,  de  la  Mufique  fans  parties  ,1 
«  des  Palais  de  bois  làns  Architcâure  5  beau-, 
a»  coup  de  Sciences  perdues ,  à  ce  que  Ton 
^  croit  s  une  ignorance  prefque  de  toutes 
»  choies,  à  ce  qu*on  voit  ;  un  Alphabet  de 
»  (bixante  mille  Lettres  \  une  Langue  touto 
->*  de  monolyllables.   îl  n'y  auroit  point  de 
»  Géomcttric ,  point  d*Aftronomie ,  fi  le  zé-* 
^>  le  des  Convctfions  n'y  failbit  aller  des  Je- 
»  fuites ,  qui  doivent  la  Tolérance  de  Dieu  ^ 

(i)  Tom.  lV,.p«g.  4^î. 
(i)  Ibid.  pag.  454. 

(3  )  M.  de  Saint-EvTemoiKlavQitv&  Ic  PcïÇ 
Couplet  en  Angleterre. 
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i)  ï  Sa  1 1(  T-È  V  À 1 M  o  K  D.  i^^ 
^  au  Calendrier  Se  aux  Almanachs,  Vous 
»  voyez  qu'il  manque  bien  des  chofes  à  ce 
m  Pays  Ci  renomme  :  mais  en  técompenfe 
?'  la  McBcale  y  eft  bonne ,  la  Politique  excel-4 
i^  lente  ,  le  Peuple  inaombrable ,  les  Sujets 
»  obéïflans  ^  &  lé  plus  grand  des  Empereuis 
'>  modelé. 

Vous  iàvez  ^  Moniteur  ^  qu'il  parut  en 
1^85.  une  YiB  de  Mênfitur  le  Vicmne  de 
Irwrenne ,  publiée  fous  k  nom  iuppoie  de 
MonfîeiJt  du  BuifTon  premier  Capitaine  ,  & 
'Major  du  Régiment  de  Verdelin  (i).  La 
Maiioii  de  Monfieur  de  Turenne  en  fut  fi 
.mécontente ,  qu'elle  réfblur  de  choifir  un 
habile  Ecrivain  pour  compofèr  la  Vie  de  ce 
;grand  Capitaine  (2).  Le  Cardinal  de  Bouil- 
lon perfiiadé  que  Monfieur  de  Saint-EVre- 
mond  qui  avoit  connu  Monfieur  de  Turen- 
.ne  ^  s'étoic  attaché  à  étudier  (on  génie  ^  le 

(  I  )  Voyez  la  Rê'pon5£  iwjr  Queftions  £im 
Provineial ,  Tom.  I.  pag.  214. 

(  z  )  Ce  choix  tomba  dit  M«  l'Abbé  Ragu&- 
fiet  ;  mais  (on  Ouvrage  n'a  point  encore  paru. 
Xe  Père  le  Long  dans  6  Bibliothèque  hiftori- 
que  de  la  France ,  n,  1 3657.  nous  apprend  que  cette 
Hiftoire  manufcrîce  de  M.  de  Turenne,a  été  compù^ 
fée  avecheaucaup  de  fiin  &  d'éxs^ude  fur  Us  Mé- 
moires  dg  fa  Famille  &  far  fon  ordre,  Âinfi  ce 
fera  toute  autre  chofe  que  la  Vie  de  Cromwel , 
écrite  par  ce  même  Abbé  ;  dans  laquelle  si  n'y  a 
guère  moins  de  bévftes  &  de  fauâetés ,  que  de 
périodes,  R  iilj 
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ioD  La   Vie   0  e    M  k: 

1^88.  pria  de  lui  fournir  Quelques  Mémoires  cfomt 
on  pût  faire  ufagc  dans  cette  Vie.  Monfieur 
de  Saint-Evremond  lui  envoya  une  petite 
Pièce  (i)  /où  il  parle  de  la  manière  donc 
Monfieur  de  Tutenne  s'éroit  élevé  au  Com- 
mandement des  Armées.  Il  marque  Teftime 
particulière  que  le  Prince  de  Condé  avoic 

{)our  lui ,  &  l'application  avec  laquelle  il 
'obfcryoit,  cherchant  à  profiter  non  feule- 
ment de  fes  Aéèions,  mais  de  fes  Difcours:; 
>i  II  me  fouvicnt,  dtt-ily  qu*il  lui  demandoit 
M  un  jour  3  quelle  cmdmte  il  vondroit  tenir 
»>  dans  la  guerre  de  Flandres.  Faire  peu  de 
n  Sièges ,  refondit  Aîonfienr  de  Turenne  9 
i^  donner  beaucoup  de  Combats.  Quand 
»  vous  aurez  rendu  votre  Armée  fupérieurc 
»  à  celles  des  ennemis,  par  le  nombre  &  par 
«  la  bonté  des  troupes  y  (  ce  que  vous  avez 
w  prelque  fait  par  la  Bataille  dé  Rocrbi  )  ; 
w  quand  vous  ferez  bien  maître  de  le  canipa- 
»  gne ,  les  villages  vous  vaudront  des  places: 
»  mais  on  met  ion  honneur  à  prendre  une  ville 
w  forre ,  bien  plus  qu'aux  moyens  de  con- 
*j  quérir  aifément  une  Province.  Si  le  Roi 
a>  a  Efpagne  avoir  mis  en  troupes  ce  qu'il  lui 
»>  a  coûté  d'hommes  &  d'argent  à  faire  des 
»  Sièges  &  à  fortifier  des  Places  ;  il  feroic 
w  aujourd'hui  le  plus  confiderable  de  toa^ 
^>  les  Rois". 
(  I  )  Tome  V.  page  x# 
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ï)l  s  AïNf-Ey  RE  MOND.  aoi 
Mr.  de  St.  Evrcmohd  donne  crïfuitccjuci- 
bues  exemples  des  grandes  AdionsdcMon-^ 
ucUr  de  Turenne ,  &  montre  les  fcrviccs 
importans  qu'il  avoir  rendus  à  la  Cour ,  pen-» 
dant  lés  Guerfeà  Civile^.  Il  fait  après?  cela 
quelques  réflexions  for  fon  attachement  au 
bien  de  TErat  &  à  la  gloire  de  fa  Patrie ,  fut 
la  réforme  qu^il  fit  dahs  la  Difcipline  riïili- 
tairè  ^  fur  la  manière  dont  il  (e  cotiduifit  a 
l'égard  du  Cardinal  Mîrzarih  ,  (iir  foh  chan- 
gemehf  de  Religion  ,  &  enfin  fiir  les  mar- 
ques deftime  &  de  rcconnoiffance  dont  k 
Roi  rhondra  ,  même  après  fa  mort  5  ce 
prince  ayant  voiilu  qu'il  fiit  enterré  à  Saint 
^Denis  ,  dans  le  Tombeau  des  Roisde  Fran- 
tre.  Mdnfieur  de  Saint-Evremond  nous  ap- 
prend dai>s  cet  Ouvrage  une  particularité 
que  voiis  ferez ,  pcûr-^tre ,  bien  aife  de  trou^ 
ver  ici  :  c'eft  que  Monficur  de  Turenne  ne 
donnoit'prefque  rien  à  la  fortune  pour  les 
évenemens.  Il  croyoit  que  la  perte  d'une 
Bataille ,  devolt  tôûjoifrs  être  attribuée  à  la 
mauvarfe  conduite  des  Généraux.  Quand  m 
homme ,  diffoit-il  ^fe  vante  de  n'avoir  paint  fait: 
ds  fautes  a  là  gnefre ,  il  me  perfiiade  qu'il  ne 
fa  pas  faite  long-tems.  Udifoit  anflî,  qu'U 
n*avoit  perdu  les  Combats  de  Mariendal  & 
de  Rlietel,  que  pour  n'avoir  pas  fuivi  ri-^ 
goureufèment  les  Maximes  de  la  Guerre. 
M  3.1     fieur  de  Saint-Évremohd  jcetoucbi 
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io2'  t  A   V  I  E  x>  iM  a: 

^StB.  alors  le  P  A  r  A  l  i  £  t  £  <:^  Monfieurle  Prin^ 
ce  &  de  Monfieur  de  Tnrenne  (i),  qu'il 
avoit  compole  en  Hollande  v  &  confié  à  quet 
ques  amis»  On  en  infera  un  fragment  dans 
les  M  E  M o  iR  E  s  fowrfervir  a  FHifloire dn 
Prince  de  Condé  (z),  &  ce  morceau  fut  réim» 
primé  a  Paris  il  y  a  Cinq  ans ,  dans  un  Re^i 
cUeil  dOuvrages  publiés  (bus  le  nom  de 
monileur  de  Sainc-Evremond. 
|?8^.  î-^  Révolutiota ,  qui  éleva  le  Prince  d'O-^ 
range  fur  le  Tr&^e  de  U  Grande  Bretagne  j 
fiitavantàgeufei  Monfieur  de  Saint-Evre- 
Mond.  Ce  Prince  lui  aivoic  témoigné  beau- 
coup de  bonté  en  Hollande  5. &  lorfqu'il  fujt 
•devenu  Roi  d'Angleterre ,  il  lui  donna  plu^ 
•d'une  fois  de$  marque^  folides  de  fa  faveur; 
il  le  mcttoit  fouvcnt  de  ks  parties  de  jplaifir* 
Il  aimoit  à  s'entretenir  avec  lui ,  &  a  l'en- 
tendre ferler  des  grands  Capitaines  qu'il 
avoir  vus  en  Franjcé ,  &  des  évenentens  de  la 
giicrre  dont  il  avoit  été  témoin. 

Monfîeurde  Saint-Evremondnefbn^coic 

plus  qu'à  finir  tranquillement  fcs  jours  en 

«^  Angleterre  ,  lor (qu'il  reçut  des  Lettres  du 

Comte  de  Gramniont  ^  qui  lui  apprenoient 

•que  le  Roi  de  France  avoir  dit  qu'//  ponvoit 

(  I  )  Tom*  V.  pag.  14. 

(  1  )  Ces  Mémoires ,  imprimés  à  Cologne ,  oii 
plutôt  à  Amfterdara  en  16^3.  font  de  Monficux 
|a  Brune. 
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DE  s  A  r  N^'-E  V  Rit  Mno  v  d:    xai" 
rêi^ènir ,  &  fn'U  ferait  hi^n  rtfH.  Ce  Piiaoe  JtSi^ 
voyant  quç  la  guerre  iilloir  s'alluntcr  entce 
les  deife  N^ians  ^  draignoir  -qu'il  tf  y  eût  du 
^tngcr  pour  Moniteur  ^e  Saint^EvremoïKi 
à  demeurer  m  milieu  d'uQ  Peuplé  irrite 
contre  la  France.  Mais  ion  niérite  lui  avoiç 
Acquis  l'eftime  6c  la  InenyeiUahc^généralc 
des  Anglois.  Monfiei^c  de  Grammont  li 
fëUcka  des  fentimens  favorables  que  le  Roî 
ivott  pofurliir,  &  feipria  diç  Jhiâitjerfcta  retour^ 
Pluiieurspetfennes  de  diftiaâiofi  tui  écrivis 
renc  auâL  Mais  ilsfurctic  ixicn  furoris^  quand! 
ils  virent  qù- il  n'avoir  aucun  penchant  à  quit- 
ter l'Angleterre.  Il  répondit  au  Comte  de 
(irammdnt^  qu'il  avéit  une  profonde  recon- 
iioi(rance  pour  la  grâce  que  le  Roi  vouloir 
bien  lui  faire  ^  &  qu'il  n'auroit  pas  balancé  i 
partir  ,  s^il  eût  été  en  état  d'en  profiter  ;  mm 
que  les  infirmités  prefque  inleparables  de  b 
vieilleffe,  ne  lui  permettoient  pas  d'entre* 
prendre  ce  voyage,  &  de  quitter  un  pays  o4 
il  trouvoit  beaucoup  de  douceur. 

Dans  ce  tems-là ,  quelques  Merfibres  drf 
la  Chambre  des  Communes  ^  zélés  reforma-i* 
teurs,  firent  des  plaintes  contîê  Madame^ 
Mazarin,  jSc  propôferent  de  la  faite  fortir; 
d'Angleterre  :  mais  on  n'eut  point  d'égard 
à  leurs  remontrances,  le  Roi ,  touche  du 
fort  de  cette  illuére  infortunée  /la  prit  fous 
(à  proteâaon^  Sf  lui  donna  une  pepfion  de 
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Î54  tÀ  VîÊ    DÉ  Mr; 

0^P*  deux  mille  livres  ftcrling.  Il  eft  vrai  qrfell^ 
fe  trouvoit  réduite  à  de  dures  extrémités  > 
laccablcc  de  dettes ,  perfècutée  par  ks^  créan* 
fcirfs  ,  &  fans  reffoUrce.  Monfieur  Mazarin  ^ 
qui  diffipëit  les  biens  immenfès  qu*elie  lui 
avoit  âppèrtésl  ,  parmi  des  Confréries  de 
Moines  èc  dé  DéVôts ,  la  laiffoit  manquer  de 
tout.  Il  y  avdit  plus  de  quinze  ans  qu'elle 
h'avoit  rieh  touché  de  la  petifion  de  vingt- 
qiiatrc  rmÛè  livres  ,  qu'il  s'étoit  engagé  à  lui 

{>ayer.  La  ^Bigoterie  des  Dévots  leur  tienf 
ieu  de  toiites  les  vertus  :  flsfc  croient  difpen- 
fhs  de  toute  forte  d'obligations  civiles  & 
naturelles.  Monfietfr  Maziarin  ne  ft  conten- 
ta pasde  priver  Madame  Mazarindelajouif 
fance  de  ce  qtti  lui  étoit  dû ,  il  voulut  lui  ôter 
le  droit  d*y  jamais  prétendre.  Il  lui  intentai 
un  procès  fur  ce  qu'elle  vivoit  féparée  de  lui  j 
&  demanda  qu'en  cas  qu'elle  refïifât  de  re- 
venir dans  (à  riiaifon ,  elle  fût  déclarée  dé- 
chue de  (es  Conventions.  Madame  Mazarin 
reprcfenta  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fortir  d'An- 
gleterre fans  avoir  acquitté  les  dettes  qu'elle 
y  avdit  edntradées ,  mais  Monfieur  Mazariri 
h'avoit  pas  des  fentirficns  de  juftice  fi  délicats. 
11  perfifta  dans  feS  demande^  ,  ,&:  la  fit 
tondamner  par  un  Arrêt  du  Grand  Confèil- 
Le  P  L  A  ï  D  G  Y  e'  de  Monfieur  Erard  , 
^Avocat  de  Monfieur  Maïafin ,  (nz  imprime 
3  Paris  peyi  de  tems  après  ^uç  la  Caufe  eut; 
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lire  plaidée  ;  mais  il  ne  tomba  entre  les  tpaiqs  téijil 
^c Madame  Mazari»  qu'c^  1^96.  (  i  )  Elle   /   ' 
fut  fi  outrée  de  la  manière  dont  on  la  traitotf; 
dianscet  Quvragc,  qu'elle  voulut  abfolumpni;' 
^u'091  y  répondit.  Elle  conimuniqua  cettç 
l^éppnfe  à  MQn/ieur  4e  Saint -Evremond,' 

3ui  iie  U  ]tiouvant  pas  ^  fon  gré ,  (è  chargea 
'en  J&ire  une  lui^niême.  U  avoit  delTcin  d,e 
a'y  rien  mettre  de  perfonnel  contre  Moijfieur 
de  Mazaxin  ^  m^çis' Madame  Mazârin  js'y. 
oppofà,  diià.nt  qu'elle  y^fo/V^r^  hten  cftCune, 
Temme  ne  devait-  pas  qmtterfon  mari  v  & 
qitil  if  y  a^oit  ^ftCnne  peintwre  vive  4efes 
ifijnftices  &  de  f^s  folies^  ^  qm  pât  la  juligten 
devant  U  pnhfiç.  Elle  ne  voulut  pas  même 
qu'pa  épargnât  l'Avocat  de  Monjfîeur  do 
Mazar^n  ,qui  avpit,  ajoûtoit- elle,  également 
péché  centre  la  vérité^  le  han-fins  y  &  la 
bunféance  a  fm  égard.  Elle  sfen  plaigaità 
Madame  de  BpuiSon ,  qui  ça  fit  faire  des 
reproches  \  cet  Avop at  par  Monfieur  le  Duc 
de  Cadero)Lifle.  Monfieur  Erard  tâcha  de  fc 
iuftifier  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  q^ 
Duc,  &  qui  fut  enypyceàMadanie  Maza^in 


(i.)  On  trouver^  ce  Flaidoyé  dans  le  MeV. 
]i;.ANGE  curieux  des  meiïUures  Pièces  'attribuées  à 
Monfieur  de  Sait^'Evreriiondy&ç,  Tom.  Jl.  pag^ 
H*.  *fuiy. 
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jfS9*  (^^*  LaRï'PONSE  de  Monfieur  deSaiitf 
Evrempnd  au  Plaidoyé  de  Mpnfieut  Erard  ^ 
fur  imprimée  à  Londres  en  lO^,  ftms  ce 
j:itrc  :  R  E*  p  o  N  s  E  an  Plaidoyé  de  MonfieWf^ 
T^rAtd ,  Avocat  au  Grand  Confèil ,  oHftutSp 
^Flnvedive ,  an  Lrèelk  efue  Monfienr  fo 
Hue  Mazjirin  afak  imprime f  camreMadam9 
fa  t>uche^efmEVûHfe.  Mr.  Dtibourdieu  (2) 
y  avoit  fait  une  Préface^  qui  contenoit  un 
éloge  très-bien  toutné  de  Madame  Mazariti; 
mais  Mpnfieur  de  Sainr-Eyrempnd  la  troiivÀ' 
trop  longue  ^  v&:  il  ràbrêgcav 

gj>  On  parloit  fbuvcntchez  Madame  Maxariiei 

Vde  la  Di^ure  qui  s'éleva  en  France  for  la 
Préférence  des  Anciens  &  des  Modernes. 
Mr.  de  St-Evrempnd  prcnoit  ordinairement' 
le  parti  des  Modernes  ,  &  faifoit  Véîoge  de 
nos  meilleurs  Ecrivains  François.  Madame: 
Mazarin  foubaita  d'avoir  par  écrit  (on  Juge-* 
3iî  E  N  T  fur  ces  Auteurs ,  &  ajouta  que  p«i£^ 
qu'il  étoit  lui-rnême  un  des  Modernes  ;,  elle* 
ne  vouloir  pas  qu'il  s'oubliât.  Il  lui  fit  cette 
Réponfe  : 
5>  Voici  ,  Madame ,  le   Jugement  qutf^ 

(  I  )  pette  Ijtttfe  cft  inférée  dans  le  Mélai^ 
fiurieux ,  &c.  Tofn,  II.  pag.  15^' 

(  2  )  Mîniôre  de  l'Eglife  Françôîfc-  de  la  Sa- 
Voye;  le  même  qui  nous  donna  en  lyo^.  une 
i)iJfertation  hiftorique  &  critique  fur  h  Martyre  if 
j^  Légion  Viébéene, 
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b  B  Sain  t-E  v  sl  ç  m  di  n  d:    io7 
i>  VOUS  m'avez  demandé  fur  quelques-uns  de  if^f^ 
p  nos  Auteurs. 

V  M  A  !>  H  E  R  B  B  a  toujours  paflepouT  I« 
«>  plus  excellent  de  nos  Poètes  y  mais  plu^ 
^>  par  le  tour  &  par  Texpreffion,  que  pas 
9>  ritivencion  &  par  les  penfëes. 

3> On  ne fauroit  dUputer à  Voituri 
9>  le  premier  rang,cn  toute  matière  ingénieulo 
piôc  galantç:  ç'cft  alTez  i  Sarasin  d'avoir 
•>  le  fécond,  pour  être  égal  au  plus  eftimé 
Pf  des  Anciens  en  ce  g^nrerlà. 

»  Bemsbradb  a  un  çaraâére  fi  particulier 
?>  une  manière  de  dire  les  cbofes  li  agréable, 
?)  qu'il  fait  (buffiir  les  pointes  &  les  allufions 
p?  aux  plus  délicats. 

w  Dans  la  Tragédie ,  C o i^ln b ilie  ne 
•^foufTire  point  dégal.  Racine  de  fupçrieur; 
9)  la  diverfité  dc5  caraâéres  permettant  la 
M  concurrence ,  fi  elle  ne  peut  établir  Tégalité. 
»  Corneille  (è  fait  admirer  par  TexprefCoii 
1^  d'une  grandeur  dame  héroïque  ,  par  la 
3>  force  des  paffions  ,  par  la  fublimité  du 
?y  difcours  ;  Racine  trouve  fon  mérite  en  des 
M  fèntimens  plus  naturels ,  en  des  penfêes 
»  plus  nettes ,  dans  une  didiçn  plus  pure  & 
-?>pius  facile.  Le  premier  enlevé  Tame  , 
»  l'autre  gagne  1-cfprit:  celui-ci,  ne  donne 
M  rien  à  cemurcj:  au  le£lcur  -,  celui-là ,  nç 
f«  laiflc  pas  le  Ipedatcur  en  état  d'examiner, 
9>  Dât>s  la  conduite  de  l'Ouvrage ,  Racisme 
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'^w9  Ea  Vie   de  M  nî 

Çf.îii.  i>  pluscirconlpea:,  ou  fe  défiant  de  lui  mcm«5 
»  s'attache  aux  Grecs ,  qu'il  poffcde  parfaitcr 
»  meut  ;  Corbeille  profitant  des  lumières 
wque  le  temps  apporte ,  trouve  des  beaiutés 
V  qu'Àriftote  ne  connoiffoit  pas. 

>5  Molière  a  pris  les  Anciens  pour  mp^ 
»  déle  y  inimitable  à  ceux  qu'il  a  imités  ^  s'ils 
»  vivoient  encore, 

>?  Il  n'y  a  point  d'Auteur  qui.  Éiffe  plus 
»  d'honneur  a  notre iîécle,  que  Despre aux; 
»  en  faire  un  éloge  plus  étendu  ^  ce  ferpic 
»  entreprendre  fur  jfes  Ouvrages  ,  qiii  le 
w  font  eux-mêmes. 

w  La  Fontaine  embellit  Içs  Fables  des 
»  Anciens:  les  Anciens  auroient.  gâté  les 
^  Contes  de  la  Fontaine. 

«  Perrault  a  mieux  trouvé  les  .défauts 
ii^dcs  Anciens,  qu'il  n'a  prouvé  l'ayantagc 
.  >'  des  Modernes.  A  tout  prendre,  fpn  Livre 
v(i)  me  femble  très-bon^  curieux,  utile; 
>^  capable  de  nous  guérir  de  beaucoup  d'err 
i#  reurs.  J'aurois  fbuhaité  que  le  Chevalier 
»»  eût  fait  moins  de  contes  ;  que  le  Préfident 
»  eut  un  peu  plus  étendu  lès  raifpns  ^\*^U4 
»  refferré  ks  uepnes. 

«  Vous  voulez ,  Madame  ,  que  je  youç 
5>  parle  de  rnoi  ^  &  je  vous  parlerai  de  vous. 
?»  Si  quelqu'un  de  ces  Mclïîçurs  avoir  été  en 

(  r  )  PAUALtELE  d^Sédwktts  &  des  Modemei, 

ma 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ï)  E    s  À  I  N  T-E  V  R  E  M  O  N  D.        lO^ 

î^iwa  place  pour  vous  voir  tous  les  jours,   le^z. 
>>  &  recevoir  les  lumières  cjue  vous  infpirez, 
»'  il  auroitpaffé  les  Anciens  &  les  Modernes. 
^  J*en  ai  profité  f\  peu  j  que  je  ne  mérite 
«  aucun  rang  parmi  ces  lUuftrcs, 

Il  fait  le  même  jugement  de  ces  Auteurs; 
3ans  une  petite  Pièce  en  Vers  écrite  dans  ce 
temps-là  (i),  où  après  avoir  marqué  le  vé- 
ritable génie  de  la  Poëfîe  Françaife  ,  it  fou-  .:'  i 
dent  qu'en  matière  dePtiilolbphie ,  d*Efprit 
&  de  Galanterie,  les  Modernes  remportent 
for  IcsAnciens.  Voici  comment  il  y  patle  de 
Mpnfieur  Defpréaux  j  qui  défendoit  les  AUf 
cicns  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  Mcf^ 
jfieurs  Perrault  &  Fontençllc.  /,  : 

Le  P.4rHfan  outré,  de  tous  ks  Jf^k^u» 
Nous  fait  abandonner  leurs  écrits  four  tesfani'i 
lia  fait  aux  Grecs  flus d'i^^ure^ 
Far  fis  Visfffi  rares  ^Ji  beaux  » 
Qu^ilffenfetitfaffaeenptre  » 

Aux  Fontenelles ,  aux  Verraùltf» 
S^and  ilfaroit  aux  Modernes  contrairei  y 

Aux  Anciens  il  doit  être  adieux  : 
Tout  ceqtCil  fait ,  efifait  four  teurdéfiaire. 
Si  Bien  écrire  ,  ejl  écrire  contr'eux» 


Tome  U 
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Il  fcmble  qu'une  préférence  fi  avantageu^ 
n'autoit  pas  dû  déplaire  à  M»  Dcfpréaux  : 
cependant  ils*cn  o6feofa.  Moins  zélé  pour 
là  propre  gloire,  que  pouf  les  intérêts  des 
Anciens,  il  ne  fongca  qu*à  les  venger,  & 
lança  un  traie  fitirique  contre  Monfieur  de 
Saint  -  Evremond  dans  un  de  fcs  Ouvra-» 

gcs(i)- 

Madame  Mazarin  ayant  été  malade  en^ 
1  ^9  j.  Monfieur  de  Saint-Evrcmond  corn* 
pofa  un  Dialogue  en  Vers  (  2  j,  entre  U 
^/W//rfr^,c'eft-à  dire, lui-même,  &  U  Mort: 
Ceft  ^  comme  on  Pa  fort  bien  remarqué  (3), 

(  r  )  G  A  dans  la  Sat\ft  XI.  laquelle  roule 
fur  le  vraî  &  le  faiw  honneur.  M.  Defpréaux  j 
fait  voir  que  le  vrai  honneur  confîfte  dans  ré- 
quité  &  dans  la  juftice  ;  &  après  avoir  donné  des 
exemples  Al 'fetnt  homioiif^  b  a)Q&te  que  quoi 
qu'en  dîfc  Monfieur  de  Saint-JEvreniond  ,  il  em 
€roira  Sênéqut  avant  Pétrone  :  voulant   cenfurec 
oar-là^Iap]^éfeiu:eque  M^4e.S.£yrenH>ad  donne 
a  Pétrone  furSénéqye  dans  jin  de  Tes  On vrages  ^ 
quoique  daDs  cette  préferenee  il  ne  s-agîflfe  point 
du  vrar  &  â^  fjkm  hoancor.  Le  Commentateur 
de  M.  Defpréaux  ^ell  elforcé  de  j-enchérir  ict 
fur  Ton  Auteur.  li  aflure  que  M.  de  Saîht-Evre- 
mond  a  regardé  Pétrone  eûmmefim^Héfos  ^nfaii 
de  Morales  &  pour  le  prouver ,  il  cite  un  Ouvrage 
qui  n'efl  point  de  M.  .de  SaintrEvremond.»  &  que 
ce  Commentateur  n'a  vraifembM>lement  jamais 
lu. 

(  a  )  Tom.  V.  pag.  ii^ 

(  3  )  Mémoires  foitr  iH^me  des  Sfimti^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 
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nne  imitation  du  Prologne  de  f  Alceste  J^Eh-  i «  9  3  • 
rifide ,  efui  l'emporte  fnr  fin  Original  four  la 
délicateffe  du  tour  &  la  fine  fiitire  dont  la 
Piété  efi  pleine.  Il  iagit  de  favoir  fi  ejHeUiiiHn. 
«voudra  moarir  pour  Madame  MAzjtrim 
VAiitewr  pajfe  en  revue  tous  les  amis  &  tou-' 
tes  les  amies  de  niluftre  Malade^  f^eft-i" 
dire  ,  prefijue  toute  la  Cour  d^ Angleterre: 
heurs  caraUires  ^  ajoutc-t-on ,  yJ;?f  d€  mam 
de  Maître. 

Quelque  temps  après  Monficur  l'Abbé 
de  Chaulieu  écrivit  une  Lettre  en  Vers  à 
Madame  Mazarin  (i),  où  il  faifoit  Télogc 
de  Monfieur  de  Saint-Evremond  d'une  ma- 
nière très-délicate*  Cet  ingénieux  Abbé  le 
comparoir  à  Ovide.  Voici  ce  qu'il  lui  répon- 
dit (^2)  :  »  Il  n'y  a  point  de  comparaifon  qui 
«^ne  vous  défoblige:  il  n'y  en  a  point  dV 
»  vantageuiè  qu€  )e  puifTe  raifonnablemenc 
>>  prétendre.  Celle  d'Ovide  ne  me  convient 
w  point.  Ovide  étoit  le  plus  ipirituel  hom-  , 
>'  me  de  (on  temps,  &  le  plus  malheureux  & 
^>  je  ne  lui  lefTemole  ni  j>ar  mon  efprit  ^  ni 
*'  par  mon  malheur.  Il  fut  relégué  -c^iez  des 
M  Barbares  ^  où  il  failbit  de  beaux  Vers  ,  mais 
)>  fi  trilles  &  fi  douloureux^  qu'ils  ne  don-» 

ty  des  beaux  Afu\  JanTÎec  170^.  fag.    30.  Ac 

(i)  Tom.  V.    pag.  li;, 
1%)  I^îi.  pag.  i^. 

Si) 
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2  11  La   ViedbMr.' 

[.  «  nent  pas  moins  de  mépris  pour  (a  foibleflfc, 
»  que  de  compaifion  pour  ion  infortuac» 
»  Dans  le  pays  où  je  fuis ,  je  vois  Madanîc 
»  Mazarin  tous  les  jours  ;  }c  vis  parmi  des 
»  gens  fociaWes  qui  ont  beaucoup  de  mé- 
»>  rite  &  beaucoup  d'elprit.  Je  fais  d-affcz 
99  méchans.  Vers ,  mais  fi  enjoués  ,  qu*ils 
^  font  envier  mon  humeur  ,  quand'  ils 
^>  font  méprifer  ma  Poëfîe.  J*ai  trop  peu  d'ar- 
as gent ,  mais  j*aime  à  vivre  dans  un  pays  où 
5>  il  y  en  a:  d'ailleurs,  il  manque  avec  la 
»  vie  ;  8c  la  confidération  d'un  plus  grand 
»  mal ,  efl:  une  cfpéce  de  remède  contre  Ua 
»f  moindre.  Voilà  bien  des  avantages  qufe  j'ai 
»  fiirOvide.  Il  cft  vrai  qu'il  fut  plus  heureux 
*>à  Rome  avec  Julie,  que  je  iie  l'ai  été  à 
»  Londre  avec  Hortencej  mais  les  favears 
>»  de  Julie-  Eurent  caufe  de  là  mifere  ,  &  lé^ 
»  rigueurs  d'Hortence  n'incommodent  pas 
»  un  homme  auffi  âgé  que  je  le  fuis. 
^  Monfieur  de  Saint  -  Evremond  fe  trou- 
*  .vant  compris  dans  la  Taxe  que  le  Parlement 
avoir  mifc  fin  les  hommes  qui  n'étoient  pas 
mariés ,  cela  lui  donna  occafion  de  compo» 
fcr  une  petite  Pièce  en  Vers  (i)  qui  cft  plei- 
ne de  feu  &  d'enjouement. 

Monfieur  le  Comte  de  Grammont  ton> 
Ira  dang^reuicment  malade  en  i^^6^  Le 

(  I  )  Tomt  V.  fàg.  i7Zr 
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Roi  qui  favoit  que  ce  Seignetir  n*étoi^  pas  i^>*^i 
fort  dévoc ,  voulut  bien  lui  envoyer  le  Mar- 
quis de  Dangcau  pour  le  voir  de  là  part-,  & 
pour  lui  dire  qu'il  falloit  longer  à  Dieu,  Mon- 
«cur  de  Gr^mfnont  fè  tourna  alors  du  côte 
de  Madame  la  Comteffe  fa  femnfie ,  qui  avoic 
teujours  été  très-dévote ,  &  lui  dit  s  Câmeffè^ 
fivo»sny  prenez,  garde  ^  D  Ange  au  vous  ef- 
camotera  ma  converfion.    - 

MademoifcUe  de  PEnclos  lui  ayhnt  ccxic 
quelque  temps  aptèsqueMonfieuf  de  Gram- 
•mont  étoit  guéri,  &  qu'il  étoit  devenu  dé- 
vot :  »  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  plaifir  ^ 
*>  lui  répondit-il  (i)j  que  Monficur  le  Corn- 
5>  te  de  Grammoi^t  a  rrcouvré  là  première 
V  fanté  y  &  acquis  une  nouvelle  dévotioni 
>^Julqrfici  je  me  fuis  contenté  groflîcrc^ 
«  ment  d'être  homme  de  bien  ;  il  faut  ùixc 
99  quelque  chofe  de  plus ,  &  je  n'aftens  que 
w  votre  exemple  pour  être  dévot.  Vous  vi- 
w  vez  dans  un  pay»  où  Ton  a  de  mcrveH-^ 
>>leEtx  avantages  pour fe faq ver.  Leviez  n'y 
99  cft  guère  moins  ôppofé  à  la  mode,  qu'à  la 
»  vertu  ).  pécher 3  c'eft  ne  favûir  pas  vivre  ^ 
9>  &  choquer  la  bienféance  autant  que  h  Re-- 
»  ligion.  Il  ne  hlloit  autrefois  qu'être  mé^ 
»  chant  y  il  faut  être  de  plus  malhonnête 
f>  jhommepour  fè  danincr  en  France  grcfènt 

(z  )  JfcA  pag,  ;98,  u>^ 

î 
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$^fi.  w  rement.  Ceux  qui  n'ont  pas  aflcz  ^ 
»  confidération  pour  Tautre  vie,  foh  conduits 
»  au  falut  par  les  égards  Se  les  devoirs  de 
*^  celle-ci. 

Il  félicita  bien-tôt  Monfieur  de  Gram- 
inont  fur  le  rétabliflcment  de  fa  iànté  ,  3c 
•h'oublia  pas  le  bon  mot  qu'il  avoit  dit.  »  JuC- 
w  qu'ici ,  dit-il  (i)  ^  vous  avez  été  mon  Hb- 
ij  Ros ,  & liloi  votre PHiLosopHEi  nous 
*>  partagions  l'un  &  l'autre  ces  rares  quali- 
^>  tésrpréfentemcnt,  tout  eft  pour  vous  ;  vous 
>^  m'avez  erilcvc  ma  Philofbphie.  Je  vott- 
»J  drois  être  môrt^  &  avoir  dit  en  mourant 
*»  ce  que  vous  avez  dit  dans  l'agonie  :  Com^ 
*>  tejfe^fi  V0H5  ffy  preniez  garde  ,  Ddngean 
'>  i;oHs  efidmotera  ma  coniferfion.  On  parle 
»<le  ce  beau  dit  dans  toutes  les  Cours  de 

»  I*Europe 

I^O?»  Motiueur  de  Saint^Evremond  compolà  en 
7  ^97.  une  petire  Pièce  contre  Monfîeur  l'Ab- 
bé Retiauddt  ^  au  fujet  du  DicTionnairb 
Historique  et  Critiqjï^.  Cet  Ouvrage 
fut  recherché  en  France  avec  tant  d'empre(^ 
fement,  que  les  Libraires  de  Paris  rélblu- 
rcnt  de  leréimprimcr,&  s'adreffcrem  àMon*^ 
fleur  le  Chancelier  pour  obtenir  ufl  Privilé* 
ge.  Monfieur  le  Chancelier  ordonna  à  PAb- 
©é  Renaudot  de  l'examiner ,  poîjir  voir  «*îl 

(i)  Toi»,  V.  pag.  %t^ 
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n*y  âvoit  rien  totittc  l'Etat ,  <m  contre  la  xtf^^ 
Religion  Catholique,. Cet  Abbé,  au  lieu  de 
répondre  précifëment  à  ce  qu'on  lui  avoît 
demandé, xJreffa  un  Mémoire,  où  il  s'érî» 
geojt  en  Critique,  On  imprima  cet  Ecrie 
en  HofUaride ,  fous  le  titre  de  i cernent  d» 
PHttic  fur  U  DiEtimfudre  HiflàriqHe&  Cri^ 
iicfHSi  Mais  le  Jugement  dii  Public  étoic 
bien  différent  de  celui  de  Mdnfiçur  l'Abbé 
Rehaudot.  Le  DidiOfnnaire  Critique  fat  re- 
çu en  Angleterre  aVcc  un  àpplaudiffement 
univer&l»  Madame  Ma^arin  en  faifoit  Tes  de-' 
lices.  Monfieur  de  Saint-Evremond  le  lut 
avec  tant  de  plaifîr ,  qu'ayant  vu  le  Jugement 
de  l'Abbé  Renaudot ,  il  fe  divertit  à  y  faire 
une  R  e'p  on  s  b  (i),  du  il  raille  très-fine-  .  ^ 
ment  cet  Abbé.  Lodque  la  féconde  édition 
de  ceDidionnâir^  parùt^il  foubaita  de  la  lire; 
Je  la  liii  envoyais  Ol^  verra  par  la  Lettre 
tju'il  me  fit  l'honneur  <Je  m'écrire  daits  ce 
temps^H  (2)  combien  il  goûtdit  cet  Ou-* 
Vrage ,  &  l'eftime  qu'il  avoir  pdur  l'Auteur, 
JPâi  déjà  rcmfrrcmé'qae  des  l'année  i€€%p 
on  àvoit  imprimé  a  Paris  quelles  Ouvra- 
ges de  MonfîetBf  de  Saint'-Evremoncï ,  mai» 
fi  pleins  de  fautes ,  au'il  avoir  de  la  peine  è 
t'y  recoonoitre.  II5  turent  néanmoins  fi  bieo 

■    (  I  )  Tom.  V.  pag.  273. 
(x)  Tom.  V.'pag.  j#> 
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ff$7»  feçiis  du  Public,  que  le  ficur  B?rbin  ;  qui 
les  avoir  imprimés  ^  employa  toate  forte  de 
moyens  pour  en  avoir  davantage.  II  y  ajouta 
hiêmeplufieurs  Ecrits  où  Mditfieur  de  SainÉ- 
Evrempnd  n'avoic  aucune  part  ,  &   dont 

3uelques-uns  étoi^nt  des  Pièces  de  comman- 
e.  Un  homme  de  Lettres  fe  trouvant  un 
jour  chei  un  Auteur  qui  écrivoit  affez  po- 
liment ,  Barbin  y  arriva  ^  &  s'adreffant  à  cet 
'Auteur:  Hé^  Monfienr ^  lui  dit-il^ />  vous 
prie ,  faites-moi  ^«  Saint -Evremond ,  je  vous 
donnerai  trente  pifloUs  >  vohs  ni  en  avez,  déjà 
bien  fait ,  dont  fai  été  content. 
Comme  Monfieur  de  Saint-Evremond  n'a- 
yoit  pas  écrit  pour  la  gloire  d'Auteur ,  il  n'en 
avoir  pas  aufli  rinquictu4c  &  k  jalouse.  Il 
ftbandonhoit  ^^^  Ouvrages  au  hazard^  &  (è 
mettoir  peu  en  peine  dçleur  deftinée.  Quel- 
que défigurés  qu'ils  fuffent ,  il  ne  s'eft  jama» 
donné  la  peine  d'en  avertir  le  Public  (i).  Û 
ft  Contentôit  de  dire  à  fes  amis  dans  lâcon- 
yerfiition ,  qu'il  auroit  fouhaité  qu'on  n*eûc 
publié  aucun  dé  (es  Ecrits.  On  rfy  verroii 
pas,  difoitU^  des  famés  que  je  reconnais  biem 
(Sr  q'iié  feuffe  pH  éviter  i  puùs  n'ayant  écrit 
4JiHe  poHr  moi-même  ^  ou  pour  fuel^jnes  uns  de 
mes  amis  ^je  n'y  ai  pas  regardé  de  Jî pris.  l)u 

(i  )  Voyex  ce  qu'il  écrità  Maiciirpîfeljevdcf 
r£iKlas>  çi-dcflus;  ^ag,  i^y 

moins  ;. 
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inoins  ,  ajou'^oic-il ,  on  defvoit  imprimer  ces  1^97» 
peii'ues  Pièces  telles  que  je  les  avais  faites ,  & . 
i^y  laijfer  d antres  famés  (jhs  les  miennes  ; 
mais  on  me  les  a  tellement  changées ,  ^ne  je 
pe  m*y  reconnais  flus.Qts  changeraens  croient 
ipfinis.  Il  y  avoic  même  plufieurs  endroits 
qui  étoicnt  abfolumcnt  inintelligibles.  Je 
yais  vous  en  donner  un  exemple.    , 

Dans  iOuvragc  intitulé ,  VAmitii  fans 
[Amitié^  Î^Io;ifiAur  de  Saint- Evremond  avoit 
dit  (i):  »  Voilà  où  aboutiflent  les  Amours 
?9  £c  les  Amitiés  fondées  fur  le  cœur.  Pour 

V  CCS  liaifbns  juftes  &  raiibnnablcs  ,  dont 
yy  Tcfprit  a  fu  prendre  la  dircdion ,  il  n'y  a 

V  point  dp  rupture  à  appréhender  :  car  ou 
»  elles  durent  toute  la  vie.,  ou  elles  fe  déga-. 
*>  gent  ii\fenûbiement  avec  difçrétion  &  bicH- 
w  féance.  Il  cft  certain  qi^e  la  nature  a  mis 
9p  en  nos  cœurs  quelque  .choie  d'AÎmanr^  (fi 
»  on  le  peut  dire  )  quelque  principe  feci  ec 
3>  /l'afFediqn  ,  quelque  fond  caché  de  tcn- 
»  drelfe ,  qui  s'expiique  &  fe  rend  commu- 
*>  nicable  avec  le  temps  j  mais ,  &c. 

Voici  comment  cela  écoit  imprimé  dans 
la  belle  édition  de  Paris  de  16^0.  in  if Har^ 

to  (  I }  ••    ^  . 

.  yoila  ok  ahfitiffent  les  amaurj  &  les  ami- 

tiis. 

(i)Tom.  IV.  pag.  ixi: 
(i)  Tom.  L  pag.  41  j. 
Tome  /.  T 
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Sur  le  cœur ,  par  râifons  ji^es  &  raifift'i 
mhleSy  do  fit  le  cmur  a^fieu  prendre  lad'tvi^ 
fi^n  ^  il  tfya  pmnt  de  rupture  à  appréhender  i 
€4r  au  elle  dure  toute  la  vie',  ou  elle  fe  de^ 
gage  tnfenfiblement  avec  dijfcrétion  &  dili" 
gence.  Il  tfi  certain  que  la  nature  a  mis  dans 
ms  cœurs  quelque  chofe  de  ri^nt  ^  fi  on  le  peut 
dire ,  quelque  principe  ficret  d^affeSion  qui 
fait  cacher  la  tendre ffe ,  qui  s'expliqt^  ,  Ô^ 
fe  rend  commnniçahie  avec  les  amis.  Mais  ^ 
&:ç.(i), 

A-t-on  jamais  vu  un  fi  ef&oyablc  galima- 
tias ?  Ccttainement ,  fi  Ton  confiderç  com- 
bien CCS  Eçtirs  de  Monficur  de  Saint  Evrç- 
mond  étcMcnt  défigurés ,  on  aura  lieu  d'-ctre 
.furpris  qu'ils  ayent  été  fi  bien  reçus  du  Pu- 
blic. Il  fiiloit  qu'il  5»  ïeftât  encore  de  gran- 
des beautés  l  Ces  mêmes  beautés  mcrtoicnt 
Monfieur  de  Saint- Evremond  a  couvert  de 
Ja  critique  des  çonnoiffcurs ,  &  le  difcul- 
poient  a  Tégard  des  fautes  qui  venoicnt  tJe 

(  Il  )  Dân$  rédition  que  Barbin  fit  en  l69^^ 
ifi-douze ,  Ofi  raccommoda  les  fcpt  premières  li- 
gnes de  cette  nteniere ,  Tom,  II.  pag.  lyo.  Aie 
Jieu  qu'il  n'y  ajûcint  de  rufture  à  appréhender  d^un 
$(»urquifelat^e^ondtiirè parla  rc^fimyear joufes 
inclinations  durent  toute  la  vie ,  ou  elles  fe  dé^orf , 
gent  infenjsblement  avec  difcrétion  &  frudetibe»  On 
lalfla  le  refie  comme  ii  épit  4aiis  i'^tion  iHr 
quaricot  • 
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Hgnorancc  des  Imprimciars  ou  des  Copiftes.  i  ^97. 
Il  n'y  eut  qu'un  Auteur  iiïcz  obfcur  gui  s'a- 
•visât  de  les  lui  attribuer*  Ce  Cenlcur  ne 
pouvoit  pas  ignoijer  que  M.  de  Saint- Evre- 
zriond  n'avoit  eu  aucune  part  à  i'imprcflîon 
^cs  Ouvragés  publiés  fous  fon  nom,  &  qu'on 
-y  avoit  mèxnc  ajouté  pluâetïrs  Pièces  qui 
ji'écoient  point  de  lui.  Poosirquoi  le  rendre 
ïefponfable  des  faut^es  qu'il  n'avoit  pas  fàir- 
{es  ?  Mais  les  Auteurs  qui  écrivent  peut  du 
|>ain,  s'a&ancbififent  de  toute  forte  d'égards. 
Celui-ci  n'avoit  d'abord  en  vue  qûc  de  don- 
lîer  des  Sifiixions  fiér  Us  divers  ftiUs  ^  &  fnr 
ia  manUrt  d'é^if^e,  Cféz^k  le  xttt^  de  îôn 
l.ivee.^  Mais  il  crue  <|u'il  trouv^oit  mieux 
ion  conipre  à  le  faire  pafler  pour  une  Cri- 
tique de  Monfieiu:  4c  Saint-Evremond  ,  6c 
â  l'ajufta  à  cette  i^lée.  Cet  Ouvrage  parut 
en  i^^âw  fous  ie  titre  4e  Disser^atton  i^af, 
fur  lcs0e$A^es  mèflie'S  de  Monfie4t^^'ÉMi$ît^ 
£tiremMfd;  avec  t-exArKendu  f^tBtm ^éj^^il^ 
fait  fosi;r  Madame  U  D^tffe  JiéazMrm\ 
C99Hre  Adênfieur  le  Date  MaxArinfm  mati. 
L'Auteur  le  déguifa  foins  Ue  tiotnAô  Dta^ 
m»m  c  tmis  <>n  mt  que  ^'éioiê  ^9^  f^myc^id 
nommé  Cotolendi .  Ip  même  gui  publke^ 
[ié'54.juir  volume  4e  iadcs  pUHajVtéçïcVi  l^ys 
îc  titre  d'AKt^aviNiÂNA  (  1  )..  Qn  ijrçit^ij^ç 
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ji^^S.  Monfieur  Erard,  piqué  ic  la  Répon(^  quçt 
Monfieur  de  Sainc-Evrcmond  avoit  faite  à 
fonPlaidoyé  contre  Madame  Mazarin,  a 
eu  part  à  cette  Critique  (^i). 

Le  Sieur  Cotolendi  convient  dans  (à  Pré- 
face ,  que  les  Oeuvres  dé  Monfieur  de  Sainc- 
Evreraond  étoient  en  pofleffion  de  Tappro- 
bation  du  Public.  Jamais  jimewr ,  (dit-il  ; 
n'a  été  fi  henreHX  :  il  y  a  cinquante  ans ,  & 
-peut-être  flus ,  que  ton  admire  fes  Ouvrages  , 
&  perfonne  ne  iefi  encore  apperpu  qu*on  n'en- 
tend point  la  plupart  des  cbofes  qu'il  dit ,  & 
tly  a  dans'  le  Public  une  tradition  de  reJpeS 
pour  lui ,  qui  fm  que  fes  moindres  frdgmcns 
font  regardés  comme  des  myfieres  qu'on  adore 
en  filence ,  fans  ofer  les  approfondir^ 

Il  ne  doute  point  qu'on  ncfe;  prévienne 
dîabord  contre  (à  Critique  i  mais  il  elpcrc 

3UC  G  ou  i'ox4lnine  &ns  préjugé;  on  revien- 
ra  de  éctçe  prévention,  «>  Le  feul  titre,  dit-il^ 
V  Vt.à'9bmà  recoller;  contre  moi  une  infir 
w  nilè  de  parfilàns  jdç  Monfieur  de.  Sainte 
«  Evrsoîoiid  V  &  comme  en  la  lilànt  (s'ils 
W'  f*n|  riant  ,<|uç  d^  ia  ilire  J  ils  n'apporteront 
!>.^«îé^n  'tl^fiicKdè/piKyentipn  invétérée  .& 

♦:- ^  :!::■'  '.':.)  'j'   ".m    'i      ^'     •'  ,     '    •     •: 
^u  Th^^tre  Italij:î».(1c  Gher^rdî ,  &  les  î^oyr 
YELt.ks 'de   la  Kéfuhli(jué  des  Imr^j ,  Fcvrîeç 

(  I  )  Voyez  le  Dictionnaire  hiftorique  05 
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^'  preiqu'inviricible ,  ils  trouveront  dans  mes  i^jj. 
»  Remarques  des  abfurdités  infinies  ;  maïs  • 
»>  s'il  cft  poflîblc  de  les  lire  jufqu'au  bout , 
«  d'examiner  eux-mêmes  les  exprcffions  clai- 
"  res  que  je  fubftituc  à  la  place  des  phrafcs 
"  obfcures  de  Monfieur  de  SaintsEvremond, 
«  s'ils  voyent  manifeftement  qu'il  fe  contre;** 
^^  dit  en  beaucoup  djendroits ,  qu'il  n'cntcn^ 
»>  point  plufieurs  chofes  donr  il  parle  ,  éc 
>'  qu'il  (e  trompe  même  fur  les  plus  com- 
>»  muncs ,  je  les  prie ,  pour  leur  propre  hon-* 
^  ncur ,  de  revenir  de  leur  prévention  ^  & 
w  d'être  en  garde  contre  (on  brillant  &  fà 
»  vivacité. 

Apres  tout,  il  avoue  que  les  Réflexions 
qu^il  hazArde ,  ne  peuvent  faire  aucun  mal  a 
la  grande  réputation  de  Atonfieur  de  Saint- 
Evremond.  Je  fuis ,  ajoute-t  il  ,  un  homme 
inconniê  yfans  autre  capacité  que  quelques  lec- 
tures mal  digérées ,  &  sinfi  mes  penféss  fur 
fes  Ouvrages  ne  font  JH aucune  conféquence. 
Le  Public  en  a.  jugé  de  même. 

Monfieur  de  Bauvalqui  avoit  reçu  cet 
Ouvrage  ^  n'eit  voulut  point  parler  dans  fon 
Journal ,  qu'il  ne  fîic  auparavant  fi  Monfieur 
de  Saint-Evrenfiond  ne  le  trouvcroit  pas  mau- 
vais. Il- écrivit  là-deffus  à  Monfieur  SiiveC- 
tre  ,  &  lui  apprit  en  même  temps  qu'on 
faifoit  à  Paris  une  Réponfe  à  cetre  Critique, 
Monfieur  de  Saint-Ev^e'mond  pria  Monfieur 

.       Tiij 
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i^j8.  Silveftrc  de  témoigner  à  Monfîeur  de  Baâ^ 
val  combien  ilétoir  fcrfible  à  fon  honnêtetés 
Je  n'ai  point  lié  encore^  ajoute-t-il  (  i  )  ,  i^ 
Critiejue  de  ce  qu'on  aff  elle  mes  Ouvrages.  // 
y  a  beaHCôHf  de  ces  petits  Ecrits  qui  fine  ele 
mot^  hatecoHp  plus  <pi  n'en  font  pas;  &  dans 
ceux  (pii  en  font  tieritdblefnent ,  on  nefanroh 
croire  combien  il  y  a  de  chcfes  ajentées  om  re^ 
tranchées.  Je  n'appréhende  point  la  Critiquer 
OH  elle  efl  JHJie,  je  me  corrigerai  :  où  elle  ne  teft 
p0$ ,  je  me  contenterai  que  le  Cenfeur  tiait 
pas  ratfon.  Ce  que  je  crains  ^c'efiVA:9Qj.ofàrB 
daritvaus  me  parlez,.  Comme  Monfîewr  de 
Bauval  a  des  amis  &  des  intelligences  par 
tout ,  &  que  fon  mérite  Itêi  a  donné  nn  grand 
crédit  chez,  tons  les  Gens  de  Lettres ,  //  m'obli- 
gera infiniment  d  empêcher  timprejftondecettef 
jipologie  Kjélèe. 

Peu  de  temps  apès,  Monfieur  Silvcftrtf 
envoya  cette  Critique  à  Monfieur  de  Saint- 
Evrcmond,  &  voici  le  Jugement  qu'il  en 
fit.  »  Je  vous  renvoyé ,  dit-il  (  2) ,  la  Critique 
:»  de  mes  Otevrages  ;  Je  l'ai  lue  avec  atten- 
5>  tion  -,  &  après  l'avoir  lue ,  je  ne  (ai  fi  je 
»>  me  dois  plaindre  ou  louer  de  (on  Auteur. 
>j  Vouloir  détromper  les  hommes  abulcs, 
yy  dit-il,  cinquante  ans  durant  de  mes  Ecrits^ 


(  I  )  Tom.  V.  pag,  -^76  y  177, 
(1)  Tom.  y.  pag.  z78. 
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fefe  iS  Ai  Nt-E  Vrèmond;  tij 
>>  c*eft  avoit  un  zclc  pour  le  Public,  quin'cft 
'>  pas  fort  obligeant  pour  moi  :  maisc'eft  me 
»  faire  une  cfpeçc  d*cnchantcur  -,  &  peut  être 
w  qu'il  y  a  plus  de  métite  à  favoir  trompet 
*j  Je^ monde  tant  d'annéçs^qu'à  le  détromper. 

3>  Le  fort  de  la  Critique  coniUlc  princi-» 
jj  paiement  à  remarquer  mes  cxprcffions  cm- 
i>  barrafTées  :  je  pourrois  prendre  la  cenfure 
!>y  pour  un  bon  confèil;  car  4'ai  intérêt  qu'on 
»  entende  mes  penièes.  Je  lui  dois  confeil 
ij  pour  confeil  -y  qu'il  mette  moins  de  net* 
ii>  teté  dans  les  fîennes ,  on  a  trop  de  facilité 
i>  à  lesconnoître.  Les  choies  communes  font 
'>  regreter  le  temps  qu'on  met  à  les  lire  : 
»  celles  qui  font  finement  pen(ees,  donnent 
»  à  un  Ledeur  délicat  le  plaifir  de  fon  intcl"^ 
ij  ligcnce  &  de  fon  goût. 

»  J'avoue  que  je  me  contredis  quelque* 
»  fois.  Je  loue  la  conftance  à  une  Demoi^ 
'>  felle  dont  je  crois  être  aimé  -,  je  confèille 
»>  l'infidélité  à  celle  qui  aime  un  autre  amant: 
»  je  ne  fuis  pas  de  même  humeur ,  de  mê- 
»>  me  fcntiment  à  trente  ans  qu'àfoixante,  à 
»  foixante  qu'à  quatre-vingtj  autre  contradi- 
yy  âion, 

M  Après  tout,  je  trouve  beaucoup  de  cho- 
w  fes  dans  cette  Critique  fort  bien  cenfurées  ; 
y>  beaucoup  de  diverfîons  à  propos  de  ce  qu'il 
5>  dit ,  fur  ce  qu'il  fait  dire  à  Monfîeur  de 
M  Meaux ,  à  Monfieur  de  Nîmes ,  à  Mon* 

T  iiij 
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i^^8.  M  ficurDelprcaux  3  au  Peie  Bouhour^,  à  d'au- 
"  très  Moacrnes.  Je  ne  puis  nier  qu'il  n'e- 
>>  crive  bien  :  mais  fon  zele  pour  la  Religiorr 
w  &  pour  les  bonnes  mœurs ,  paflTe  tout  y  jd 
w  gagnerois  moiris  à  changer  mon  ftile  con— 
»  tre  le  fien  ,  <jue  ma  cdnfcience  contre  la- 
»  fieme. 

w  J'eftime  fort  fbn  exactitude  dans  la  Cri- 
ât» tique.  Il  s'attache  à  cepfurcr  des   Trai- 
w  tés  même   qui   ne  font  pas  de  moi  5  des 
«  fauties  dans  ceux  qui  en  font ,  que  je  n'aî 
y>  pas  faites.  Il  eft  vrai  qu'il  me  donne  trop' 
3>  de  louanges  quelquefois  :  rôut  'bien  com- 
i>  penfé,  la  faveur  pafle  la  levérité  du  juge- 
iy  ment;  &  je  puis  dire  avec  fincérité,  que' 
»  j'ai  plus  de  reconnoîflance  de  la  grâce  , 
w  que  de  reflentiment  de  la  rigueur.  Il  peut' 
»  avoir  déjà  la  fatisfàéèion  de  voirie  profit  que 
»  je  tire  de  les  leçons  fur  le  ChriftianifmcV 
*ï  Les  Auteurs  ne  pardonnent  rien-,  pas  leà 
»  Philcfophes,  pas  les  Saints  :  tout  ignorant,' 
»  tout  prophane  que  je  fuis ,  je  ne  pardonne" 
»  pas  feulement  à  Monsieur  Dumotit  5  je  lut 
»  lai  bon  gré  de  fa  critique.  Je  ne  me  tien- 
yy  drois  pas  iî  obligé  à  celui  qui  feroit  monr 
"Apologie:  je  hais  rindifcrétioiiduzéie; 
"  plus  prêt  à  défavouer  le  bien  ,  que  le  mat 
»  qu'on  diroit  de  moi. 

Cette  Apologie   fat  publiée -à  Paris  fe 
mois   aprè^   ia    Critique,  fous*  çe^ titre  r 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE   $  A  T  N  T-E  V  R  £  M  O  k  D.       11  f 

At>ÔLOGiE  des  Oewùres  de  Monfieur  de  Saint-  i  ^j S» 
Evremond^  avec  fin  Eloge  &  fin  Portrait  , 
&  Un  Difiâurs  fiir  les  Crifi^nes ,  &c,  Mott- 
fieur  Boyer  de  Ruvierc,'  Avocat,  en  cft  l'Au^ 
tçur.  Voici  It  jugement  qu'en  fit  Monficuf 
de  Saint-Evremond.  J'ai  trouvé ^àiv-il(i)i 
le  Disc  OR  s^  sur  le,  s  Criticlues 
fifrt  ton,  U^Htenr  écrit  bieh  i  mais  je  ne  me 
reconnois  pas  dans  le  portrait  ejuUlfait  de  moiJ 
jd  vf  honorer  rnoim^  il  m^auroit  moins  défigU" 
ré:  je  ne  latjfe  pas  de  Ini  être  fart  obligé  dfi 
fin  zélé  &defisfiins.  ]epomrois  wl' exempter 
delà  reconnoijfanùe ^  en  dtfitHt  tjU'il  a  écrit 
pour  une  autre  perfinne  éjue  pour  moi» 

Madame  Mazarin  alloic  paflcr  la  belle  i^p^} 
faifon  à  Chcllèy ,  Village  fur  les  bords  de  la 
Tamiiè ,  à  tiois  milles  de  Londre.  CÎe  Bcut- 
devenok  alors  le  rende2>votts  des  perfonnes 
qui  compôfoient  fa  Cour.  M.  de  Saint-Evre- 
mond s'y  rendoit  affiducmenr.  On  y  goûtoic 
les  plaifirs  innocens  de  la  campagne.  Mais 
tous  ces  plaiiîrs cefferent  en  \€^^.  Madame 
Mazarin  tomba  malade  au  mois  ^de  Juia 
de  cette  année  là^&  mourut  le  deuxième 
de  Juillet  fuivantyâgée  d'environ  cinquan- 
te-trois ans.  Elle  confervoit  encore  toute  li 
beauté.  Le  temps  qui  détruit  tout ,  avoic 
ïtipeûc  fcs  charmes.  Je  ne  ferai  point  ici 

(  I  )  Tôm,  V.  p^Éf.  iSq. 
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v^^^^«  fbn  éloge,  Monfieiir  de  Saiût-Evremond ri 

fait  en  mille  endroits  de  fes  Ouvrages.  Vou^ 
me  demandez ,  Menfieur ,  dans  quelle  fitua* 
tion  d'efprit  elle  cft  morte  par  rapport  à  la 
Religion  :  vous  avez  déjà  vu  les  Icntimcns 
que  Monfieur  de  Saint-Evremond  lui  attri- 
bue dans  une  de  fes  Lettres  (i)^  vous  pou- 
vez vous  aflurer  Vju'elle  ks  a  confervés  jus- 
qu'à la  fin* 

Monfieur  de  Saint  -  Evrèmond  fit  une 
jperte  irréparable  par  la  mort  de  Madame 
Mazarin.  Le  commerce  d'une  perfonnc 
fi  accomplie  ,  lui  tcrioit  lieu  de  toutes  cho- 
fes  :  il  lui  faifbit  oublier  fa  dîfgrace  ,  &  lui 
fburniflbit  mille  agrémcns.  La  maifon  de 
cette  EJucheffeétoit  devenue  comme  la  fien- 
ne  !  en  perdre  Tufage ,  c'étoit  être  réduit  à 
Un  feeond  exil  plus  infuppottable  que  le  pre  * 
jTiier.  Madame  Mazarin  avoir  toujours  eii 
beaucoup  d'eftime  &  de  confidération  pour 
^  lui.  Elle  le  grondoit  quelquefois  j  car  il  en- 
troitunpeuainconftartCe  &  de  caprice  dans 
fon  humeur-,  mais  ces  faillies  n'avoicntjpoint 
de  fiiitcs.  Elle  fe  pouvoit  auffi  peu  paner  de 
fbn  entrerien ,  qu'il  eut  pu  vivre  fans  elle. 
Dans  le  fond,  elle  n'avoir  point. d'ami  plus 
fidèle  &  plus  folide  ,  &  cet  attachement  ré- 
ciproque avoir  duré  vingt-cinq  ans.  Il  fut  fî 

(  i)  Voyez  çî-defliis,  pag,  i8o.  Ô*  jWv, 
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I)  B  Sain  t-E  vk  *  m  ô  i^  d:  ny 
fbuchc  de  &  mort  ^  <juc  pendant  longtemps  ztf95^ 
il  fie  pouvoir  prier  de  Madame  Mazarin , 
fans  donner  des  marques  de  ù  douleur.  Il  a 
exprimé  fes  regrets  dans  des  Stances  f  i  ); 
où  il  dépeint  le  rare  mérite  de  cette  ilmftrc 
pcrfbnne. 

Les  Amis  qu'il  avoitcù  France  ,  renouvel-! 
krcnt  alors  leurs  fbllicitatiôns ,  pour  l'enga- 
ger à  y  retourner.  Ils  crurent  que  la  mort  de 
Madame  Mazarin  ayoit  rompu  les  liens  qui 
Fatrachoicnt  fi  fortement  à  l'Angleterre  ;  &c 
qu'il  fcroit  bien  -  aîfe  d'aller  retrouver  fc$ 
anciens  amis  ^  Se  de  quitter  des  lieux  qui  ne' 
faifbicnt  qu'entretenir  fà  douleur.  Mais ,  il 
les  pria  de  confidercr  qu'à  fbn  âge  ,  on  ne 
pouvoir  guère  changer  de  climat ,  fans  alté- 
rer fa  fanté  5  qu'ainfi^il  ne  croyoir pas  dévoie 
fortir  d'un  pays  où  il  ft  portait  affeai- bien  ^ 
&  où  il  lui  reftoit  encore  beaucoup  d'amis, 
pour  fe  tranfpJantcr  dans  une  efpéçe  de  nou- 
veau monde  ;  8c  qu*après  touty  fes  affaires 
fc  trouvôîcnt  dans  une  fituation  ^  qui  ne  lut 
permettoit  pas  de  quitter  l'Angleterre.  P'oHf 
ne  pouviez,  pas  ^  dit  -  il ,  à  Monfieur  le  Mar-^ 
quis  de  Canaples ,  enfuite  Duc  de  Lefdiguie- 
rcs  (  2  )  ^  vous  ne  pouviez  pas  me  donner  ds 

(  1  )  Tom.  V.  pag.  jjr*  '&  ^wnp. 
(i)  Tom.  V,  pag.  344,  54^  Vo/Cï  attlS 
pag- 3/0,  i^u 
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gf  (5^99.  meilleures  marques  de  votre  amitié ,  qiien  une 
ùccafion  OH  fat  befoin  de  la  tendrejfe  de  mes 
amis  ,  &  de  la  force  de  mon  e/prit  ,  four  më 
confolen  Quand  je  n'aurois  que  trente  ans  ^ 
il  mefiroit  difficile  de  pouvoir  rétablir  t  agré- 
ment d*un  pareil  commerce  :  a  Vage  ou  je  fuis  j 
il  m'eft  inrpoffihle  de  Je  remplacer.  Le  votre  , 
Aionfuur^  &  celui  de  quelques  perfonnes  j 
qui  prennent  part  encore  à  mes  intérêts  ^  me 
feroient  d'un  grand  fecours  a  Parts  :  je  ne  ha- 
lancerois  pas  k  t aller  chercher  ,  fi  les  incom^ 
modités  de  la  dernière  vieillejfe  \  ny  appor- 
toient  un  grand  ohjlacle.  UailUùrs  ,  que  fe- 
fois -je  a  Paris  ;  que  me  cacher  ,  ou  me  pré- 
fenter  avec  différentes  horreurs  ifouvent  ma-' 
lade ,  toujours  caduc ,  décrépit  ?  On  pourroit 
dire  de  moi  j  ce  que  dtfoit  Madame  de  Cor^ 
nuel  cCune  Dame  :  Je  voudrois  bien  favoir  le 
cimetière  où  elle  va  renouvellef  de  carcat 
fe  (  I  ).  Voila  de  bonnes  ratfons  pour  ne  pas 
quitter  l'Angleterre.  La  plus  forte  ,  c'ejl  que 
te  peu  de  bien  que  fat ,  ne  pourroit  pas  paffer 
la  mer  avec  moi  ,•  //  me  ferait  comme  impofft^ 
ble  de  le  tirer  dUci  :  c'eji  prefque  rien  ;  mais  je 
vis  dé  ce  rien- lài  Madame  Mazjirin  m'a 
du  jufqu'à  huit. cens  Livres  Sterling^  elle  me 

(  r)  Cette  Damt^ui  avoît  naturellcraenr  le 
i^int  pâle  &  4éfaic ,  paroiflblt  quelquefois  avec 
ua  teint  frais  $c  verraçil ,  &ç» 
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"defOoit  encore  quatre  cens  gainées  quand  elle  i^jo^ 
ffi  morte.  Âffuriment  elle  diffofoit  de  ce  qm 
favois  ,plus  qke  moi-même  :  les  extrémités 
0H  elle  s*efi  trouvée  font  inconcevables  *  Je 
fî^ondrois  avoir  donné  ce  qui  me  refte ,  &  qiielc 
le  vécut.  Vous  y  perdez,  une  de  vos  meilkures 
/mies  :  vous  ne /auriez,  croire ,  combien  elle  a 
\é$é  regrettée  du  public ,  &  des  particuliers. 
Elle  a  eu  tant  d'ind^erence  pour  la  vie, 
^lion  auroit  cru  y  qui  elle  riétqit  pas  fâchée  de 
la  perdre.  Les  Anglois  ^  qui  furpajfent  toutes 
les  nations  à  moffrir  ^  l^  dqtyept  regarder, 
0Vec  jaloiifie. 

Après  îa  mort  de  M^dam/e  Mazarip  ; 
Mon/içu?  d^  Sainjc-Eyreçaond  trouva  ua 
;itnuif  men^  agréable  dans  le  commerjce  de 
Madame  la  Marqaife  de  la  Pe.rrine  ^  corn- 
ine  on  Iç  verra  par  les  Q  i  l  t  ]^  t  s  qu'il  lut 
ccrir.: 

Jie.viiîS  en  Angleterre  dans  ce  temps-U  ; 
.&  favois  fouvent  ThonneuL  de  voir  Mon* 
iîcur  de  SaiAt-Evjrcmond,  Je  le  foUicijrai 
plufiiîurç  fois  de  publier  fes  Ouvrages ,  mais 
il  s'en  ;défcndoiiC  toujours  -,  &  j'appris  en- 
j  fuite  quc:  fcs  amis ,  n'avoient  janiais  pu  l'eur 
gager  à  les  donçer.  Il  me  ditlui-mcmp, 
qu'il  avoir  rcfofé  trois  cens  Guinées  du 
Marquis  de  Saiflac  ,  qui  les  lui  dcijaandoit, 
avec  un  petit  mot  de  Préface ,  où  il  les  re- 
/CQpnûc  pour  .^ens.  ]yionfieur  Sç  BariUop  ^ 
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i^Pf  AmWTadeur  de  France  ^  lui  o&it  cent  O^' 
vrcs  Sterling  ,  pour  la  ftulc  Comédie 
DES  Opéra.  On  le  tenta  par  d'autres  en- 
droits ,  mais  tf^ijours  inutiliement.  Le  Sicut 
^arbinlc  pria  de  lui  envoyer  fon  Portrait, 
xivec  les  derniers  Ecrits ,  &  de  marquer  les 
pièces  gui  étoiept  de  lui ,  dans  ks  volumec 
fqu'on  avoir  imprimés  £bus  ion  nom.  Voici 
U  Rcfonfc  qu'il  lui  Bt, 

5>  Je  voas  fuis  fort  obUgé ,  dk-il  (  r  ), 

H  de  la  bonne  opinioti  que  vous  avez  4cs 

»>  bagatelles  qui  mte  font  echapces ,  &  qu'on 

9>  a  Ja  bonté  de  nommer  mes  Ov  v  r  A  ô-e*. 

#>  Si  jj'étois  d'un  âge  où  Wmagifliation  m'en 

-   w  pût  fournir  de  pareilles  ,  telles  qu'elles 

M  pourroieiit  être  ^  je  i>e  manquerois  pas  de 

n  vous  les  envoyer  :  k  beau^  de  llmpref- 

»>  £on  les  fefoit  valoir.  Mais  le  peu  d'dprk 

'>  que  j'ai  eu  autrefois  ,  cft  tellement  «le , 

»>  que  f  ai  peine  à  en  tir^r  aucun  ufage  ,  pour 

^  les  4^tes  giême  qui  fent  Àécefl&ii;es  % 

^>  la  vie.  U  ne  s'agit  plus  poiar  moi  de  l'a- 

»*  grément,  mon  ieul  intérêt  ^c'^  dcvivrc# 

»  Vous  me  demandez',  qoe  je  vous  faffe 

»>  favoir  les  chofès  qui  font  de  moi ,  dans 

*>  les  petites  Pièces  qu'cm  a  iniprimécs  fous 

»  mon  nom.  H  rï'y  en  a  prefijue  point  ou 

¥  je  n'aye  la  riiefllcure part,  mais |e  les  trour 

(  I  )  Toœ.  y.  pag.  201.  &  ifiir* 
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tt  vc  toutes  changées ,  ou  augmentées.  Les  l^pj^. 
*»  grôjfes  cUiches  de  Saint  -  Germ4in  des  Prez , 
?>  que  Luigi  admirait , .  ne  m'appartiennenc 
^  lûremeat  pas  (  i }.  C?cft  U  première  Ad- 
9>dition  qui  me  vient  dans  Tefptit.  Le< 
j»  Charmes  de  l' A  m  i  t  i  e\  la  longae 
?>  Lettre  dç  Consolation  à  une 
«  Demoifcllc  ,  leç  Re'fle'xions  sur 
M  LA  Doctrine  d'^picure  ^  TE- 
>»  L  o  QJ7  EHCE  de  Petrone^  &  quel- 
)9  ques  autres  ^  donc  U  ne  me  fouvient  pas  ^ 
^  ne  m'appattienncnt  en  rien. 

«  Si  féîois  jeune  &  bien -fait ,  je  n^  fe- 
*9  rois  pas  fiché  qu'on  vît  mon  Portrait  à  U 
*>  tête  d'un  Livre  ;  mais^  c'eft  faire  an  mau-* 
•»  vais  préiènt  au  Ledeur ,  que  de  lui  don? 
•>  ner  la  vieille  &  vilaine  Image  d'un  hom^ 
»  me  de  quatre  -vingt  -  cinq  ans. 

Le  Sieur  Baiinn  ne  laifTa  pas  de  donner  170OU 
<*n  1 700.  ^n  volume  tnt|talé  Nouvelles  Oe$h 
^res  de  MmfUur  de  Saint-Evrensênd.  L'Ab- 
bé Raguenet  -en  fit  la  Préface ,  fous  le  nom 
de  ce  Libraire.  Il  dit  que  peur  fatnfaire  U 
Public  j  qui  demandait  avec  pins  demprejjfè-r 
ment  aue  jamais  de  nouveaux  Ouvrages  de 

Monneur  de  Saint-Evremond^  il  avoit  ra* 

♦  ■        *  •     . 

.  (il)  Dans  ks  Réflexions  suiç.  les  O^era^ 
pn  avoit  fait  dire  à  M.  de  Saint-Èvremond ,  que 
Luîgi  fut  rax4  d'entendre  la  fretmerefois  lesgtQff 
fes  Cloches  de  Samt-X^ermàn-destPrez» 
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iljQO.r  mdffe  toutes  les  pièces  tjiiil  avait  pk  trouvei^ 
^  Paris  entre  les  mains  des  perfonnes ,  à  yitf. 
Monfieur  de  Saint-Evremond  les  4^oit  en^ 
voyées.  Il  ajoute  l  o^ilifavoit  pas  tenutnê- 
•  me  à  lai  ^h'U  rien  ekt  fait  venir  d^AngU^  , 
terres  &.iappoiteJa  Lectcc  que  Monheur 
de  Saint-Evremond  lui  avoic  écrite,  Il  rci- 
jnarque  enfiiitc  que  tes  belles  Lettres  de  M. 
de  Saint-Evremond  à  Monfienr  U  Came  de 
Lionne  ,  font  la  pins  précienfe  partie  4?  ^' 
flecHeil  ;  que  ce  Seigoeur  avait  refufe  de  les 
fui  donner  ;  mais  ef^i ayant  trouvé  le  moyen  de 
Us  avoir  d'ailleurs  ^  il  efpere  efiid  ne  trou- 
vera pas  mauvais  qu'on  les  débite.  »  Je  me 
M  flatte  auflî ,  ajoute-t-il  ,  que  Monfieur  de 
w  Sàint-Evremond  ne  m^  (aura  pas  inauvais 
V  gré  .d'avoir  fait  v,cnir  d' An^cterre  fbn  Pqit 
»  trait ,  qu'il  n'ayoit  pas  jugé  à  propros  di; 
-  V  m'ehvdyer  ,  &  de  î'avpir  fait  grayer  par 
:»>  le  célébce  Chevalier  Edelinck ,  pour  le 
3>  mettre  à  la  tête  de  ce  Recueil^  puiiquç 
*>  je  n'ai  eu  d'autre  intcntioa  en  cela'  que 
»  de  fatisfaire  le  Public  ,  .<jui  le  dcrnanije 
j>  depuis  fi  long-temps. 

Ce  Recueil  contenait  le  Jugement  de  Mp 
de  Saint-Eyrecaond  fur  la  Critique  de  Çz^ 
Ouvrages,  Tf/c^f  de  Monfieur  de  Turenne, 
des  Lettres  à  Monfieur  le  Marquis  de  Ca- 
jpaples ,  à  MonfieuT  le  Comte  de  Lionne  ; 
,à  Monfieur  ÇprndUe ,  &  quelques  Pié,ce$ 

ça 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE    s  Aï  N  T-E  VRE  HOND,        255 

:^n  Vers  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  Monfieur  1700» 
de  Saint-Evrçmond  ne  faifbit  que  le  tiers 
du  volume  ^  le  refte  ne  fèrvoit  qu'à  le  groflSr. 
C'étôit  la  méthode  de  Barbin.  Cependant  il 
a  recouvré  par  la  pluficars  Pièces  dont  M. 
de  Saint-Evremond  n'avôit  point  de  copie, 
&  qui  fe  feroient  perdues. 

L  €  Sieur  Cotolendi  publia  dans  ce  temps- 
là  uh  Livre  ,  qu'il  aVoit  d'abord  intitulé 
DialogHâs  des  nouveaux  Dieux  ;  mais  pour 
'  le  mieux  vendre ,  il  changea  ce  titre  en  ce- 
lui de  S Aint-Evrémonia:  oh  Dialo- 
gues des  nouveaux  Dieux.  Il  aflTûre  dans  la 
Préface  ,  que  c'cft  un  Recueil  de  plufieurs 
ehofes  ,  cjue  quelques  perfonnes  iétoimt Con- 
venues a  avoir  oui  dire  autrefois  a  Monfieur 
de  Saint'Evremond  ;  Se  que  les  réflexions 
qu'on  y  trouve  étaient  ^  ou  pouvaient  être  fes 
fintimens. 

Il  fit  imprimer  à  la  fiiite  de  cette  Préface; 
le  Jugement  de  Monfieur  de  Saint-Evre- 
raond  fur  la  Critique  de  fcs  Ouvrages ,  avec 
une  Réponfe  ,  où  FAutcm,  c'eft-à-dirç  ,  le 
Sieur  Cotolendi  ,  avoue  que  la  differtation 
qiid  a  faite  n*a  vointdétrompéle  monde  :  puif' 
que  y  comme  dit  Monfieur  de  Saint  Evrc- 
mond  ,  elle  n'ejjf^omhée  que  fur  des  pièces 
qiion  a  inférées  parmi  celles  qu'il  a  faites ,  & 
fur  quelques  endroits  ,  dont  on  a  gâté  celles 
qu* il  reconnaît.  Le  charme  de  fes  écrits,^]QVX^ 
Tome  J.    -  y. 
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1700.  t-il ,  eji  trop  fort  four  le  rompre  ;  &  il  faudrait 
quele  monde  reconnut  en  moi  une  force fHpér'teH^, 

re  ^dont  je  fuis  bien  éloigné.. Pour  don^ 

ner  aux  honnêtes  gens  un  plaifîr  parfait  ,  il 
feroit  à  fouhaiter  qtiil  voulut  ramaffer  tout 
ce  qiiilafait  ^  fans  aucun  mélange.  Je  fçak 
bien  qu^it  eft  au-deffus  de  cette  forte  de  gloire  : 
mais  lui  efi-il  permis  de  Jiégliger  une  réputa^ 
tion  auffi  bien  établie  que  la  fîenne ,  &  dâ 
fouffrir  parmi  fes  Oeuvres  des  pièces  qui  Ir 
déshonorent^  ^ 

Dans  la  Préface  du  Saint-Evremonia ,  le* 
Sieur  Corolendi  dit  qu'il  laifîe  le  jugcmenr 
de  CCS  deux  Ecrits  au  Public  5^  que  pour  lut 
qui^  y  prend  peu  d intérêt ,  //  n'en  dira  qu^un 
mot,  w  La  guerre  des  Auteurs  ,  ajoute-t-il  , 
>y  n'eft  pas  une  choie  nouvelle  j  &  pourvu 
«  que  Ton  n'attaque  que  les  fèntimens  &  les 
an  expreflîons^  fans  y  rien  mêler  d'injurieux 
w  contre  la  perfonne ,  ces  petites  querelles 
»  ne  font  que  divertir ,  &  peut-être  delà- 
"  bufèr  les  honnêtes-gens ,  qui  ne  font  pas 
"  un  point  d'honneur  de  revenir  de  leur 
»  prévention.  Y  a-t  il  un  Auteur  au  monde, 
»  qui  prétende  ne  s'être,  jamais  trompé  ?  Et 
»  au  contraire  k$  ouvrages  ,  quelques  ex- 
»  cellens  qu'ils  fbient ,  m  portent-ils  pas 
»  toujours  le  caraâére  de  la  foibleffe  de 
»  Tefprit  humain  ?Monfîeur  de  Saint-Evrc- 
»  mpnd  a  écrit  plufieurs  bonnes  chofcs,& 
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î»  il  s'cft*  trompé  dans  d'autres  :  mais  en  170a 
»  quoi  il  a  grand  tort ,  c'eft  d'avoir  fi  fort 
»  abandonne  fès  œuvres  à  l'avidité  des  Li- 
»  braires ,  qu'il  ait  fouffcrt  que  des  pièces 
w  indignes,  après  avoir  couru  le  monde lans 
>>  honneur ,  le  foient  venu  réfugier  dans  fcs 
»  Livres ,  comme  dans  un  afyle  pour  ufur- 
»  per  des  applaudi/Temens.  Je  fài  bien  que 
»  la  gloire  d'AutCiir  ne  le  touche  pas  :  cc- 
a>  pendant  les  œuvres  de  ces  Mcfficurs  là 
»  reftent  après  leur  mort ,  Se  fbuvent  elles 
"foûticnnent  mal  leur  réputanon.  On  a 
»  beau  dire  ,  ces  pièces  m  nf  appartiennent 
^  en  rien,  ces  endroits  ne  font  point  de  moi  (  i  ); 
»  eft-on  toujours  obligé  de  vous  croire?  El- 
»  les  portent  votre  nom ,  le  Public  ne  de* 
»  mande  point  d*autrc  preuve. 

Le  Public  n'a  jamais  fait  un  jugement  (î 
déraifonnable.  \}n  Auteur  a. toujours  été 
crû  ,  lorfqu'il  a  défavoué  des  Ouvrages  d'ct 
prit  qu'on  lui  attribuoit  mal-à-prçços.  Mais 
le  Sieur  Cotolendi  vouloit  établir  cette  ma* 
xime  ridicule  ,  pour  juftifier  fbn  procédé  à 
l'égard  de  M,  de  Saint-Evremond. 

Le  Sieur  Cotolendi  n'eft  pas  k  fcul  qui 
ait  fait  paffer  les  produdions  fous  le  nom 
de  Monfieur  de  Saint-Evremond.  L'Abbé 

'    (  O  Voyez  la  Uttn  de  M.  de  Saint-Evremond 
au  iSeuc  Barbin. 

y  i) 
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1701.  Pic  publia  en  1701.  un  Livre  intitulé  FCé^ 
cuEiL  d'Ouvrages  de  Monfienr  de  Saim^ 
Evremond  ^  efui  ri  ont  point  encore  été  pu^. 
hliés  (i).  Mais  dans  tout  ce  volume  ^  il  n^ 
avoit  de  Monfieur  de  Saint-Evremond,  que 
le  commencement  du  Parallèle  de  Monfieur 
le  Prince  &  de  Monfieur  de  Turenne  \  &C 
encore  étoit-iitout  changeai).  Il  avoit  auÛS 
paru  en  1^9^.  an  Roman  très-bien  écrit  ; 
intitulé.  Mémo  IRE  s^^  la  FiedH>  Comte 

de avant  fa  retraite.  Contenant 

\  diverfes  Avantures  qui  pewOenf  fervir  d^in-- 
firuElion  à  ceux  (jui  ont  a  vivre  dans  le  grand 
monde  ^  rédigé  si  par  Monfienr  de  Saint'^Evre-^, 
mond.  Ces  Mémoires  font  de  M.  TAbbé  de 
Villiers,  fi  connu  par  ion  Art  de  prêcher  ^ 
Se  par  pîufieùrs  autres  Otivragcs,  qui' ont  eu 
tapprooation  du  public  {3). 

C'eft  ainfi.  que  des  Auteurs  Je  louage  ^ 
ou  des  Ecrivains  qui  ne  vôuloient  pas  être 
connus  y  faifoient  paflfer  leurs  Ecrite  fbu^  le 
nom  de  Monfieur  de  Saint^Evremond.  Ils 

(  I  ])  Imprimé  à  Paris  cfrez  Anifïon.  Voyez  le 
Eecueil  de  Pièces  fugitives  d'Hiftoire  &  de  Litie' 
rature  ^  publié  i Paris  en  1704,  IL  Partie, pag» 
314.  &  fuiv. 

(  1  )  Voyez  le  Billet  de  M.  de  Saint-Evrc- 
inond,Tom.  V.  pag.   367. 

(  j)  Voyez  les  Pièces  fugkives y  &c.  I. Par- 
tie, pag.  1x4. 
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fe •prévaloieat  de  la  répugnance  qu'ils  avoicnC  1 70I ^ 
à  publier  fés  véritables  Ouvrages.  Ses  amis; 
comme  je  ïû  dép,  dit,  ii*avoient  jamais  pu 
l'y  engager.  Cependant  il  ne  faifoitpasdiffi- 
*culté  de  leur  mar<juer  les  pièces  qu'on  hiî 
avoit  fauffemcnt  attribuées.  Il  voulut  bien 
m'accorder  la  même  graçe  ;  mais  il  ne  (c 
contenta  pas  de  diftinguCr  dans  mon  exem^ 
plaire  les  Ouvrages  qu'on  lui  avoit  fuppofés,* 
&  prit  encore*  la  peine  de  faire  pluifîeurs 
corre(aions  dans  ceux  qui  étoicnt  de  lui.  Il 
en  corrigea  auffi  quelques-uns  ^  que  j'avois 
en  manufcrit.  Il  me  donna  même  Texpii- 
cation  de  quelque  endroits  qui'  fe  rappor- 
foient  à  des  circoiiftahces  qui»  ne  m'étoicnu 
pas  connues.  Ayant  trouvé  ,  par  exemple  ; 
qu'il  (è  donnoit  le  nom  de  CoteaH[i)^  jt  le 
priai'  de  m'apprendre  l'origine  de  ce  mot; 
qui  a  été  ii  différemment  rapportée  ;  &  il 
me  dit  que  le  Comte  d'Olonrie ,  le  Mar- 
quis de  B<5ii-daupfcin ,  86lui ,  étcrient  les  trois 
Coteaux  dont  on  avoit  tant  parlé ,  &  ajouta 
les  particularités  que  vous  avez  déjà  vues  ^2): 
La  çonverfation  que  nous  eûmes  fiir  les  Co- 
teaux ^\\x\  donna  occafion  de  les  faire  entrer 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  alors  à  My-r 
lord  Galîoway ,  pour  le  féliciter  du  Régi- 

(  I  )  Toitï.  V.  pa'g-  Tjt,-  &  i^^< 
cWeiTu; 


(  i)  WoytL  çWeiTus,  pag.  jz 
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Ï/Tôx.  ment  des  Gardes  Hollandoifcs  à  chcvaï^ 
que  le  Roi  lui  avoit  donne. »*Je  trouve, 
«  dk'il ,  parlant  de  Monfieur  le  Marquis 
>i  d^  PniajeHX  (i)  qu'il  agit  fort  prudcm- 
«^  ment  de  fuivre  le  méchant  goût  des  vinff' 
j>  de  Champagne  d'aujourd'hui ,  pour  ven- 
f>  dre  les  Cens.  Je  n'aurois  jamais  crû  que 
i»les  vins  de  fteims  fufTent  devenus 
»  des  vins  d'Anjou  ^  par  la  couleur  &  par 
ai  la  verdeur.  Il  faut  du  vert  aux  vins  de 
»  Reims  \  mais  un  vert  avec  de  la  couleur, 
»>  qui  fe  tourne  en  fève  quand  il  efl  mûr. 
»  La  (cve  en  eft  amoureuie^  &onne  le  boit 
»  qu'à  la  fin  de  Juillet.  Vous  avez  été  Amant 
»  autrefois  ,  ajoute-t-il ,  &  peut--ctre  croyez 
»  vo^s  que  le  terme  à' amoureux  eft  profa- 
w  râ.  Cependant  c'eft  le  terme  des  grands 
«  Connoiffeurs  ,  des  d'Olonnes ,  des  Bois- 
«  dauphins ,  &  de  votre  Serviteur  ^  Coteaux, 
»  autrefois  fort  renommés. 
•  Dans  ce  temps-là,  M.  de  la  Motte,  en 

qui  l'amour  des  Sciences  fe  trouve  réuni  avec 
un  ïéle  obligeant  &  officieux  pour  les  gens 
de  Lettres  (2)^  m'écrivit  d'Amftetdam ,  que 


(  1  )  Tom.  V.  pag.  ^69. 

(  1  )  Voyez  l'Epître  dédicatoîre  que  M.  Coftc 
a  raife  au-devant  de  la  troifiénfie  édition  de  ùl 
Traduâion  du  Traité  di  ^Eâucatkm  det  Enfans 
d^  M..  Locke  impriméç  à  Amfterdam  eaiyia. 
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f>  E  Sain  r-E v  r  é  m  o  n  d;     i jj 
le  Libraire  (t)  qdi  avok  imprimé  plufîeurs  fj<^^ 
fois  les  Oeuvres  meléei  de  Saim-Evreviênd^ 
fc  diilpofoic  à  en  faite  une  nouvelle  Edition^ 
fiir  un  Exemplaire  où  l'on   avoit  marqué 
les  Pièces  que  Monfieur  de  Saint- Evremond 
défavouoir*  Je  répondis  à  M.  de  la  Motrc 
que  j'en  pouvois  fournir  un  beaucoup  plus 
éxaéi  que  celui  là.  Le  Libraire  me  pria  de 
le  lui  communiquer  ,  &  je  le  lui  envoyai 
peu  de  temps  après»  J'^avois  mis  enfemblc  SC 
dans  une  clpéce  d'ordre  ,  tous  les  ouvrages 
publiés  fous  le  nom  de  Monfieur  de  Saint-- 
Evrcmond ,  qui  éroicnt  effeAivcmentde  lui. 
J'y  âvois  fait  entrer  lès  correéèions^  &  ajou- 
te quelques  Pièces  qui  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Enfin  ,  f  avois  prorfité  des  cclair-f  ^ 
ciffemens  qu'il  m'avoit  donnés. 

Voilà  ,  Monfieur^  ce  que  contcnoit  cet 
Exemplaire  ,  puifque  vous  Touhaitez  de  le 
f avoir.  Je  me  propofois  par  là  deux  cbofes  : 
l'une  de  recueillir  en  un  corps  les  Pièces^ 
qui  ètoient  véritablement  de  Monfieur  de 
Saint-Evremond  i  &  Taurte,  de  le  porter  à 
donner  lui-même  une  Edition  de  fcs  Ouvra-  ^ 
ges.  En  effet ,  je  lui  dis  ce  que  j'avois  pris 
la  liberté  de  faire  à  fon  inlu ,  &  comme 
on  n'avoir  pas  encore  commencé  d'impri^ 

(i  )  Lt  ficur  Pierre  Mortier,  Libraire  à  Aa*^ 
fierdam. 
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jiyoj,  mer  en  Hollande  ,  je  lui  repréfentai  qu"^ 
féroic  bien  plus  convenable  de  publier  tous^ 
fes  Ecrits ,  rcls  qu'il  les  avoir  compoles ,  qii 
de  fouffcir  qu'on  en  réimprimât  une  partie  , 
auflî  défcdueufè   qu'elle  le  feroic  encore 
dans  la  nouvelle  imjpreflîon  de  Hollande. 
Il  parut  d'abord  aflez  éloigné  de  ce  deffein  r 
mais  quelque  temps  après  il  le  rendit ,  SC 
voulut  bien  me  confier  k  foin  de  cette  Edi- 
tion, Il  me  die  auffi  qu'/7  me  manfueroit  ce  (fni 
devait  être  imprime  ^&  ce  cfm  ne  devait  fas 
l'être  :  car  il  y  avoit  plufieurs  Pièces  qui  ne 
lui  parolffoient  pas  aflez  importantes  pour 
être  mifts  au  jour.  J'écrivis  d'abord  au  Li- 
braire d' A  mfterdam  d©  ne  plus  fongeràfcn 
Edition  :  qu'à  la  vérité  elle  feroit  infiniment 
meilleure  que  celles  qu'on  avoit  taires  jùf- 
qu'alors^  mais  que  M.  de  Saint-Evremondi 
s'étant  enfin  déterminé  à  publier  fes  Ouvra- 
ges, il  valoit  riiieux  attendre  que  cette  E<li- 
tion  parût  (  1).  Cependant  je  tranlcrivois  fes 
Manufcrits ,  &  lui  communiquois  les  copies 
que  j'en  failbis.  Je  le  priai  de  revoir  encore 
une  fois  Its  Pièces  imprimées ,  dont  il  avQit 
perdu  les  originaux.  LorCjuc  nous  les  lifioas 
enfemble,  j'avois  foin  de  rétablir  ks  ndms 
propres  que  Ton  avoit  fupprimés,  ou  défi- 

(  I  )  Voyez  ks  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres^  Août  1704.  pag.  163. 

gnés 
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fjgncs  par  une  feule  lettre.  Je  m'injltruifois  170}* 
•  aullî  au  temps  où  chaque  Pièce  avoit  été 
cpmpofëc ,  de  ce  qui  lui  avok  donné  occa- 
fion  de  récrire.,  des  allufions  qu^ii  pouvoic 
y  avoir  à  des  faits  peu  connus ,  à  des  cir- 
confiances  particulières,  &c.  Son  grand  âg€ 
&  fes  infirmités  me  donnant  lieu  de  crain- 
dre qu'il  ne  vécût  pas  long-temps  ,  ;e  ùir% 
fois  toute  la  diligence  poflîble  j  &  notre 
révifion  étoit  prefque  finie ,  lorfquc  je  fus 
oblige  d'aller  paffer  quelques  mois  à  la  cam- 
jpagne. 

Pendant  ce  r^mps-là ,  Mpnfieur  de  Sain^- 
Evremond ,  qui  étoit  incommodé  d'une 
Strangurie^iè  trouva  tout-à-coup fort  afFoi^ 
bli  par  les  fréquentes  infomnies  qu'elle  lui 
.Câuloit  ;  &  l'appétit  Itii  manqua.  Alors  ii 
témoigna  plufieurs  fois  le  defir  qu'il  avoic 
d^  me  voir.  U  pria  Aiêmc  M.  le  Févrc  de 
«l'écrire  4?  venir  au  plutôt  ;  mais  fa  Lettre 
me  m'ayant  pas  été  envoyée  en  droit-are,  me 
fut  rendue  trop  tard.  J'en  reçus  en  même 
temps  une  féconde  ,  qui  m'apprenôit  que 
Monfieur  de  Saint-Çvcemondecoit  mort  le 
vingtième  de  Septembre ,  ^après  avoit  fait  un  » 
Teftâment,où  il  aveit  di4>ofé  de  fbn  bien  en 
jEâveur  jde  fes  Domeftiques  j  des  Pauvres  (  j  ), 

\i)  CeTeftamcnt  eft, datte  du  24.  d'Aont 
"^7^05-^  En  Yoià  le  comjxieQPPment.  Jefouffîgné, 
Tome  /,     '  X 
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ayçlsjilm'avqit  Édt  ThopAcut  de  me  metfrç^ 
i  n»  parla  ppint  de  Tes  Mamifcrits^  dans  fcm^ 
l'eftamcnt:  mais  quelque?  hJÇ^resJlvapt  fa» 
moi;t,  M.  le  pévrc  lui  vf^nt  demandé  comW 
ment  il  (buhaitoic  qu'on  en  diigQ^?  >  it 
poûjima  Mr  Silveftre  -,  &  ils  l\ù  furent  ^çii^ 
par  or^re  d^  Mylprd  Gallw4y,  qui  étpii:  cx^ 
Cj^r^r  teftamient^tre.  Il  mourut  ag^  dç  qu^t» 
tïe- vingt  dix  ans,- cmq  mois  &  yingt  jours^ 
iX  avoit  ordpppé  par  {pn  Teftament  quH^ 
fut  enterré  fafts  pompe  ,  &  op  fe  cpnform$|^ 
^  i^  volonté.  Mr^is  on  çKoii^t  j>ovir  le  l;eii 
d^  fg  {epultwre,  T Abbaye  ou  Eglifc  Cpllé-f 

Siak  d^'^eûminftpr ,  çélçbrç  par  jcs  Tonv» 
e^uji  des  Rpis  d'Apgletçnc ,  Sf^  par  çei;uR 
Hm  npai|¥.ç  de  perfonpçs  $li9:ingi)ée$  pa|i 

ChakiPbs  de  Sjlikt  Denis  i.e  Ouast  ,  Seigneur 
dm  SAJNT-£v&EM0N3>,^nif aiit'i««f  la^Péreifli  de. 

fê  qui  nie  rtfle  df^  met  biens  ^rês  ma^  mort,i  Pr^ 

femee  mon  anie  emre  fes  mains.  Je  kâffe  à  ma»  £mH 
eutêur  ujiamm^tt  ir  fwn  de  faire,  'enterrer  mat 

çQTfSi  fAmtP*^»  ^  iA  jfrnf^^  9^%  mm^é 
iepHs  conveieme^  Je.  4çfm4mi,  f^m^tes  ifr^o^ 

Réfisgiés  la  fimme  de  vifjjgt  ftvres  fterling.  J4 
donne  aux  pauvres  ÇtfthoUques ,  ou  Vautre  Reiy 

iion  Hlif  90  cfM^  i^Mm  4*  ^^^fi^fim 
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iear  naifTance ,  ou  par  leur  favoic  Se  par  leus  iToj* 
elprit.  Il  eft  enterré  dans  la  Nef  proche  du 
Cloître  j  auprès  des  illuftres  Cafaubon  , 
Camdcn,  Barro\r  ;  8c  des  célèbres  Poctcs 
Anglok ,  Çhawecr ,  Spencer ,  Covley ,  &c; 
Son  Bufte  eft  pofé  au-delTus^  de  ion  Epita^ 
phc  gravée  ïîir  un  marbe  Waftc,  placé  vis-vis 
dii  lieu  où  il  eft  enterré.  Je  vous  en  envoyé 
le  deiïein. 

Il  con&rva  |u^a'à»  la  fin  une  imagination 
vive ,  un  jugement  (olide  ^  Se  une  mémoire 
2ieuveui€.  Les  douleurs  fenfibles&cuifàntes 
^u-'it  feuflroit  dans  El  maladie ,  ne  trouble^ 
fent  jamais  fa  tranquillité.  Il  les  fupporta 
avec  une  fermeté  &  une  conftancc  ,  qui 
doit  être  enviée  des  Pb^oibphes  du  premiec 
rang. 

Voici  le  Portrait  de  Monfieur  de  Samt-^ 
Eviremond* 

Monfieurde  SAiNT-EvRBMOMDavoit 
Ses  yeux  bleus  ,vi&  &  pleins  de  feu,  le  fronc 
hige ,  les  foucis  épais ,  la  bouche  bien  faite 
3c  le  fouris  matin  ^  la  pbyfiooomie  agréable 
8c  Ipiricuefle.  Vingt-ans  avant  li  more,  il 
hii  vint  entre  les  deux  foucils  une  loupe 
^ui  groffit  beaucoup.  Il  avoit  eu  delTein  de 
la^  hm  couper  ^  mais  comme  elle  ne  f  in- 
eommodoit  poiut ,  de  que  cette  eipéce  de 
d^ymitétie  lui  faiibic  aucune  peine,  M.^ 
k  £4v^  jjui  coniibJlUa.de  k  l^fftt ,  de  peur 

XiJ 
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«703.  que  cette  opération  n'eût  de  fAcheuicsfu^ 
tes  dans  une  jpcrfonne.de  fon  âge,  Ilfe  ràU- 
loic  ibuvent  mr  fà  Joupé  «  aufli  bien  que  (ut 
û  grande  calotte,  &lur  fes cheveux blanc^ 
qu*il  avoir  mieux  aimé  garder  que  4e  prenç- 
dre  la  permque. 

Ses  maniér,cs*étoicnt  gracieufçs  &  enga- 
geantes ,  fa  Gonverfàcion  yiye  &  enjouée^ 
les  reparties  promptes  &  hcureufes. 

On  voit  très -peu  de  perfoànes  qui  fâ- 
chent bien  lire.  Monûeur  de  $aint-Eyre- 
znond  lue  diibic  un  jour  ^  ^'il  n'en  avoi£ 
pas  connu  trois  en  ù  yie.  Il  polTc^doit  ccl'^ 
art  parfaitement  :.&  ce  qui  n'cft  guéiy^  mojn^ 
rare  ^  il  faifoit  très  -agréablement  un  Conte* 
.  Il  avoir  beaucoup  de  penchant  à  la  Sa- 
tire. Le  Ridicule  qu'il  remarquoic  dans  Ug 
hommes ,  le  réjoulflbic  :  il  (e  plaifoit  à  le 
faire  fentir  par  une  raillerie  fine  &  piquante; 
oii  par  une  iroi?ie  ingénicufe,  U  ne  faut  pas 
toujours  prendre  à  la  letfre,les  louanges  qu'ij 
donne  dans  fès  Ouvrages.  Ce  font  quelque- 
fois des  traits  fatiriqucs.  Njl^ame  Mazarin  nç 
s'y  trompoit  pas;  &  elle  l'appclloit  en  plaifan- 
tâot,  le  vieux  Satire.  Mais  il  étoit  devenu 
plus  indulgent,  ou  plus  réfeiyé  fujc  la  fin  Sç 
là  vie ,;  préféraxit ,  comme  il  le  dit  lui  -  même  , 
le  fecret  de  dire  des  vérités  obligeantes  ,  % 
l'^rt  de  donner  des  louanges  malignes  (  i  )/, 
'  1^ }  )  ^Pyj^  ip,  So»m ,  Tom.  IV.  çag,  ^x^^ 
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ï)E  S  aYnt-E  VRB  kcJniî);  ^45 
Il  a  toujours  parlé  de  fa  Difgrace,  avec  ijOp 
cette  fermeté  &  cette  alfurance ,  qui  ficcmt- 
il  bien  à  un  honnête -homme.  Quelque  paf- 
fion  qu'il  eût  de  revoir  fa  patrie ,  il  n'a  ja^- 
ftîais  demandé  fbïi  retotrr  d'une  manière  baf» 
fc  &  rampante.  ,     ■  ^ 

Il  avoit  un  fonds  de  joie  y  de  bonne-  hu* 
meur ,  qui  attlieu  de  diminuer  dans  fà  vicil-^ 
lefle ,  fcmbloit  prendre  de  nouvelles  forces; 
On  en  trouvera  des  marques  dans  les  Ou- 
vrages qu'il  a  écrits  dans  ce  temps  -  là.  Il  ai-» 
mbit  la-  compagnie  des  jeunes -gens  5  il  fc 
plaifbit  '^m  récit  de  leurs  avanturcs  :  Tidé© 
des  divertiiïemens  qu'il  n'étoît  plus  en  ctac 
de  goûter  y  occupoit  agréablement  fon  ef^ 

Il  ne  fé  pkjublt  point  d'uiïe  Morale  trop 
rigide  5  cepeiraant  il  avoit  toutes  les  qualité» 
d'un  homme  d'honneur.  Il  étoit  équitable  ^ 
généreux ,  reoonnoiffant ,  plein  de  douceur 
pC  d'humanités 

-  Vous  me  demandez-,  MonfieUr  3  ce  qu'il 
penfoit  fur  la  Religron  -^  je  vous  dirai ,  qu'il* 
âtoujous  fait  proteflîon delà  Religion  Ro^ 
xhalne ,  où  il  étoit  né.  Cependant  ,  vous 
m'affûtez ,  qu'on  vous  l'a  repréfenté  comme- 
un  Elprit  fort ,  &c  qu'on  fe  fondoit  fur  ctf 
Sue  dans  fa  dernière  maladie ,  il  avoit  refufé 
e  voir  des  Prêtres.  Vous  me  chargez  ,,ea 
fneixie- temps  ^  de  ne  vous  rietï  dire  fur  ui^ 

Xii)'  ' 
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14^  La  Vu  toi»  Mu* 
^T^i*  fajct  fi  important 3  que  je  ne  £icbepar  ilioî^ 
«même.  Je  vous  ai  dolK  répondu  par  avance  j 
Monfieur^ienvous  apprenant  que  j'écois  î 
la  campagne.  Pour  ce  cpà  r^arde  {es  Con- 
«riàrions  ordinaires  ^  je  pftis  vous  alTtixer 
qu'il  ne  lui  échappoic  jamais  rien  <k  licear 
cieux  contre  la  Religion  11  ^e  pouvoir 
(buârir  que  l'on  en  fîft  uo  fii|et  de  plai£tn« 
terie.  La  feule  feienieance ,  dilott-il.,  &  le 
re%eâ  que  l'on  dc^t  i  fes  coacitoj^BS  ,  tiC 
h  permeccetit  pas. 

On  voit  par  fcs  Ecrits  ^'3  âvoit  de  TE  - 
rudition  :  maïs  c'éroit  une  éntdtrion  polie  ^ 
&  convenable  à  un  homme  de  (k  proreflîoft 
&  deiâ  qualité.  L'hiftoiie  des  gens  de  Let* 
très  &  de  leurs  Ouvrages  ^  lui  plaiibit  beau*- 
coup;  Il  en  fai&ic  qoeKjuefeis  le  fi^c  deies 
eonver&cions.  Un  jour  qu'on  parioic  cbeJkr 
lui  du  Roman  de  xa  Rosi,unepeC'» 
Ibnue  die  la  Con^agnie  iboc^nt  qii'Al>e^ 
lard  en  étoic  TAureur.  Elle  avoir  Ki  cekdan» 
ksEfaif  de  imiratan  de  fAbbé  de  Btl- 
mont  ,  qui  poor  avoir  l*hofaie«r  de  yo«u 
critiqtter  ,  s'eft  hâfartlé  de  dkc^  q«e  F^mchet 
fin  t9H}ûHn  MnrMfné  à  j^Matd  ^  &  «que  {/"i^ 
^vsSUefèriwmm  de  4m  Croix  Jk  Mmue^i)^ 

(  I  )  Essais  àt  Utterature  ie  PAbbé  Trigaur 
de  Belmont  ,  Mai  Ï703.  pag.  391*  é4kion  if 
I}oiIan4e. 
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^t  irtltiâtqtiâi  cjli'oh  r^èît  tôujDws  <}onné  175g; 
Ô  'Gûiflatittîc  de  Lotïis  ^  k  à  Jtan  Clopind-, 
îbfnommé  ^t  Mtuôi  ^;felqircs  jours  àptès , 
Mc^ficrtït  tte  Sàift*;-fiVf«fn»na  îfouhâità  de 
Vôhr  pliis  au  loog .  k^  pwavci  de  ce  aw  f  i-» 
Vôfe  avancé  (  i  )/ik  ié  lui  envoyai  «rcS  e»* 
tirait^  it  Ifkôuthec  ^  ^  k  Crdx  du  Maior, 
de  Faachct ,  &  de  Pà^uk*.  J'ai  pris  la  lih 
bertè  de  feine  HUprimci:  cette  Lettre  par- 
IftiiieS  OûVïàges  dît  Mohfieut  de  Sairit-Eviié* 
xnond  (2)  :  elle  feryira  à  détromper  xteuxj 
^ui  attribuent  ce  Rtmiah  à  Abelard  -y  &i'on 
y  verra  la  diflfercttct  <ju*ily  a  entre  les  exèm* 
plaires  impimés  d«  cet  Ouvrage ,  &  les  an- 
ciens Manuicritë. 

Monfieur  de  Saifiil-Evïemond  aimoitpaC- 
■fioriAénient  la  Mufii^ue  ,  &  n'ignoroit  pas 
îa  Cômpofîtion.  li  uotoit  iui-mèmc  les 
ïfiYiEs^les  PkoL  00  vE  s^&le^  autxes 
iPiéceS  qu'on  thahtôit  chez  Madame  Ma- 
tarin  (3).  Pour  la  Symphonie ,  il  en  char- 
>eoit  le  fieur  Paifible ,  ou  qaclquc  aotrc  ha- 
bile Muficien. 

la  plulp  art  d^s  Auteurs ,  contents  d'eux- 
Inêmes ,  &  amoureux  de  leurs  produétionc^ 

(r)  Tom.  V.  pag.  j«7* 
(x)  /W.  pag.  388. 

(3  )  Tom. III.  pag.  $76.  Tom.  ïV.pag.  441, 
fi'fuiv,  Tom.  YtJâg.  J8>7l,  «M»  »564 

X  iiij 
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1703.  ne  confultent  perfonnc  ,  ou  ne  Ibuffircrf 
<}u'inipatiemment  la  critique  de  leurs  amis; 
Monncur  de  SainC-Evremond  écoutoit  avec 
plaifir  les  difficultés  qu'on  lui  faifoit  fur  ics 
Ouvrages  :  il  (buhaitoit  qu*on  lui  fournir 
quelque  choie  de  meilleur  que  ce  que  Ton 
j:eprenoit5&  il  le  corrigeoit,  lorfqu'ilcroyoit 
qu'on  avoitmicu3tf rencontré. que  lui. 

Pour  finir  le  Portrait  de  Monfieur  de 
Saint^Evrcmond,  j'ajouterai  ici  celui  qu'il- 
fit  lui-même  en  i^^f. 

»  Après  avoir  lu ,  ^-/7  (i) ,  l'EpitapIie» 
»  du  Comte  de  Grammont  ^.  fi  tu  as  la  eu- 
»  riofité  deconnoître  celui  qui  Ta  faîte  ,  je 
»>  Pen  donnerai  le  Caradére. 

«ïC'eft  un  PhMofopbe  également  éloigne' 
»  du  fuperftirieux  &  de  l'impie  :  un  Volup- 
»  tueux  qui  n'a  pas  moins  d'averfion  pour 
'>  h  débauche  ,  que  d'inclination  pour  les 
»  plaifirs  j  unr  homme  qui  n'a  jamais  fènti  k 
''  néceflîté ,  qui  n'a  jamais-  connu  Tabon- 
»dânce.  Il  vie  dans  une  condition  méprt» 
>'  fce  de  ceux  qui  ont  tout  ,  enviée  de  ceux 
»  qui  n'ont  rien ,  goûtée  de  ceux  qui  font 
»  confifter  leur  bonheur  dans  leur  raifenj 
»  Jeune ,  il  a  haï  la  diffipation  5  perfuadc 
a»  qu'il  falloir  du  bien  pour  les  eommoditéf 


(  I  )  Tpjnc  V,  pag«^ao5,  &fi^ 
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j)  ï  Sain  t-É  v  k  ï  m  a  n  b.    *4j?  i 

»*'  d*une  longue  vie  :  vieux ,  il  a  de  la  peine  à  170$! 
*'  (oufFrir  l'économie  ,  croyant  que  la  néceC- 
»  firc  eft  peu  à  craindre ,  quand  on  a  peu  de 
»>  temps  à  pouvoir  être  mifèrabJe.  Il  k  loue 
w  de  la  nature  y  il  ne  fe  plairit  point  de  la- 
3»  fortune.  Il  hait  Je  ctime  ,  il  iouiffre  Jcs' 
»  fauïeï,  il  plaint  le  malheur. 

»  Il  ne;  cherche  point  dans  les  hommes"' 
^  ^cc  qu'ils  ont  de  mauvais ,  pour  les  décrier; 
»  il  trouve. ce  qu'ils  ont  de  ridicule  pour 
»»  s'en  rejouit  \  il  (è  fait  un  'plaifir  fècret  de 
»  k  connoître  y  it  s'en  feroit  un  plus  granct 
9^  de  le  décoûvirir  aux  autres  ^  &  la  difcrétion^ 
*>  ne  l'en  empcchoit. 

»  La  vie  eft  trop  couite3  à  fbn  avis ,  pou» 
>>  lire  toute  forte  de  Livres* ,  &  charger  Ùl 
"  aa.  mémoire  d'une  infinité  de  chî)fcs,.aux  dé^ 
«  pens  de  Ion  jugcmcnr:  il  ne  s'attache  point 
»  aux  Ecrits  les  plus  làvàns  pcmt  acquérir  U 
^  Icience  *,  mais  aux  plus  (cnfès ,  pour  forti-^i 
w  fier  fa  raifon  :  tantôt  il  cherche  les  plus  déli- 
9è  cats ,  pour  donner  de  la  délicatefle  à  (on 
»  goût  A  tantôt  les  plus  agréabfcs ,  pour  don* 
>»^  lier  de  l'agrément  à  (bn  génie. 

»  Il  me  refte  à  vou&le  dépeindre  tel  qu'il 
*>  eft  dans  l'Amitié ,  &;  dans  b  Religion.  Eu 
>>  Amitié ,  plus  conftant  qu'un  Philofophe^; 
>*  plus  fincere  qu'un  jeune  homme  de  bon 
«^naturel  fans  expérience  :  à  l'égard  de  b 
>»  Religion  ^  • 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


«7»3^ 


t$ê         lA  Vit  DE  Uâ: 

■A  De  jttftke  h&  et  cdarité^ 

«•  Beaucoup -pTus  que  et  péliittnee^ 

*  11  compore  Ùl  piété  ) 

»  Mettant  ea  Dâett  &  tonfianct  f 
m  hCfinxït  tMt  àt  &  bodfté  ; 

*  Dans  le  fein  dt  h  PtDvidefiC^ 

^  Il  trouTe  fon  bonkeni  ic  (à  félicita. 

'Après  Vous  «voir  donné  fe  P^prt^Jt  â^ 
l^oofieur  de  Saiot-E^mmoad  ^  vras  VôiXis 
tcccndez  ^  faûs  doace  ^  Monfitur  ^  ^tre  je 
yens  parle  de  fes  Ouvrages.  Mais  il  ne  tut 
ccmviendroit  point  de  vous  en  faite  l'éloge; 
PeHbfffîe  n^en  cx^nnoît  le  mérite  mîeuic  qut 
vous.  Je  n'ai  pas  befoin  d'en  ^te  l'apologie. 
Il  y  a  t|ttaraiite  ahs  ^^ils  ibnc  en  pdtifeffidfi 
«ki'eftime  6c  de  l'^pïobanoû  du  Public  : 
c^eft  défermais  au  Public  à  fuftifi^fon  gôAt 
.Je  fbn  jueensenr. 

On  lui  a  reproché  que  fèi  «tprefliof» 
iEtoieitt  obfirutes  &  embanra^é^  \1k  cfti  k 
ibndoit  fur  les  premieires  inipre&kms  àt  fts 
Ouvrages  3  où  u  y  avoir  en  effet ,  plufietffs 
•adroits  €rf>fi:urs  &  même  ïninteiligibleS^ 
^ais  ce  n'étoient  point  là  iès  Ouvtages.' 
On  peut  dire  néanmoins  ^  qu'ils  ne  ioACpâs 
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i  h  portée  Ao  toute  forte  d'c^nits.  Il  toit  17^^ 
avoir  tie  k  pétiéciation  &  du  goût  pour  kt 
i^ien  enrenore. 

On  rrouYe  que  fon  iftyle  ne  c6ule  pas  alTex 
lutcureikment  ^  <pC'û  eft  ti'op  étudié  &  trop 
«cherché,  &  qu'il  y  a  trop  d'âfntîrbèiês.  Il  . 
Il  «ft  vrai  qa^il alirôit  pu  donnera  quelque^ 
endroits  un  tour  plus  aifé  &  plus  facile^  11  ea 
convenoft  iiÂ-mème.  Mais  il  nt  voulôitf 
pomt  VaiTuiettir  au^  Tegles  icn^ndeufes  det 
Ûrammairiens.Ilétoit  perfuadé  qu'un  kng^À 
ge  trop  poli  Se  trop  limé  énerve  le  Afcouti  ; 
6c  le  rend  trop  fec  6c  crop  xaii^iM.  U  ktn^ 
fbtmoît  beaucoup  de  cimes  en  peu  et  pan^ 
ks  :  &  ce  ftyk  mâlei  &  preflè  paroît  tM* 
leurs  plus  dut  &  f^us  compafli  qu'an  ftyler 
pius  aifTus  &  moins  foucenu.  Cependant  il 
eftcertnin que  fen  ftyié  eft pur  6c  <Mrii^6c 
quil  comxmâbit  bien  toutes  tes  fineflbsde 
U  Langue.  Il  penfoit  noblement  6C^'inepû*i 
itioit  ctemênte*  H  approfbndifoit  £in  &/et  ; 
il  %n  demêloit  tous  les  rapports ,  &  les  e»>* 
vifàgeoit  avec  les  qualités  oppofèes  ,  ce  ^qtii 
a  produit  nacitreUeftient  tes  Antithèfes  qu'on 
lai  reproche.  Mais  cesiotces  d'oppolfiti^t 
nt  conviennf Ht  pas  à  toute  fette  de  iufets  : 
€f€(tk&iSfet  mhtnc  qailcsdoir  fuite  n&îcre. 
Monfieur  de  Saint  Evrcmond  en  fàvoit  bien 
l'u&gc,  &  il  n'afFcftoit  point  de  s'en  fcrvir* 

Les  Connoiflcurs  netxouvent  pas  que  fa 
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ifi  tA  Vie  ht  Mit? 

"^foj.  Verfification  égale  latcauté  de  fa  Prôfe,  Sel 
Vers  3  difcnwlV,  n'ont  pas  afTez  de  tour  & 
d'harmonie ,  ni  aflcz  de  feu  &c  de  vivacité; 
Cependant  il  y  a  plufieurs  Pièces  parmi  (es 
Poëfies  qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles  de  nos 
àicilleurs  Auteurs,  &  ou  k  feu  Poétique 
donne  un  nouvel  éclat  à  la  beauté  d^s  pen- 
fées.  Du  reftc ,  il  ne  jugfoît  pas  toujours  de 
fà  Poëfie  comme  le  PuWic.  Mais  il  croyoio 
qu'on  avoir  pouffé  trop  loin  la  (everité  des 
legles  de  notre  Verfification.  II  ne  pouvoitî 
ipuStit  qu'on-  (àcrifiâjC  lar  penfée  à  la  rime  ,. 
&  la  forac  de  l'expreffion  à  la  cadence  des' 
laots.  »  J'avoue ,  dit  nn  Criti<jt^  pham  Ô^ 
n  judicieux  (i),  qu'il  y  a  dan<5  les  Vêts-  de 
>t  Monfieur  de  Saint-Evrèmond-,  dt%  éxpreP 
>*  fions  qui  reffcntent  la  Profer:  mais  je  ne 
»  vois  pas  pourquoi  il  ne  nous  lèroit  par  per- 
»  mis  de  nous  en  fcrvir ,  en  François  y  aans^ 
»  cette  efpec^-  de  Vers  iriégiriicrs  ;.  puifqu'il 
w  l'a  bien  été'  à  Horace ,  en-  Larin ,  dans  Çt%' 
»' Satires  5  qu'il  a  intitulées  Sermon  es,: 
»  ou  Gonverlàtions  ,  pour  marquer  qu'it 
»  vouloir  le* fervir  du  ftile  de  la  Converiàtion ;• 
»&  même  dans  fts  Epitilbs.  Il  n'y  a- 
P  que  les  penCes  fedes ,  ourmauvaifes ,  ou  le 
*y  ftile  froid,  à  quoi  il  ne  faut  point  faire  de 

(i)  BiBuoTHEQUEciof/îri^^Tom;  IX*  pages* 
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ht    -SAtNT-ÏVRE  mono:       l^f 

h  grâce  ».  On  trouvera  dans  les  Vers  de  170)* 
Monfîeur  de  Sainc-Evremond  la  même  délir 
catefTe  dans  les  penfees  3  &  la  même  force 
dans  les  expreffions ,  que  4'(hi  admire  dans 
fa  Profe.  On  y  découvriroit  mille  traits  in^ 
gcnieux  de  fatire  &  de  plaiûnterie  ^  fi  on 
àvoit  connu  Icsperlbnnes  qui  en  font  robjen 
Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  liir  ce  fur. 
jet  ^  &  je  paierai  à  PEdicioh  de  fès  O  £  vr 

,VRES, 

hcs  Manufcrits  de  Monfieur  de  Sainte 
Evremond  ayant  été  remis  entre  les  mains' 
"(de  Monfieur  Silveftre^  il  cr«t  que  cela  Ten- 
eagéoit  à  des  publier  \  avec  Iqs  Pièces  qui 
«voient  déjà  été  imprimées.  Mais  comme  il 
n'ignoroit  pas  que  favois  déjà  travaillç  dans 
cette  vûe*^  &c  qu'il  lui  manquoit  plufieurs 
Ouvrages  que  j'avois ,  auflî  bien  qiie  les  cor- 
teélions  &cks  éçlairciflemens  qui  m'avoienc 
été  donnés  par  Monfieur  de  Saint-Evremond 
lui-même  i  il  me  fit  prier  par  Mylord  Galt 
Iway  de  m'affocier  avec^ui ,  pour  donner  une 
Edition  complctte  des  Oeuvres  de  Monfîeuï 
de  ^aiat-Evremçnd.  J'y  confentis  d'autant 
plus  volontiers ,  que  j'avois  l'avantage  de 
'^onnoître  Monfieur  Silveftre, 

Monfieur  de  Saint-Evremond  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  fes  Ecrits.  Iji  m'a  dit 
qu'avaxit  que  de  fortir  de  France ,  il  avoit 
faille  à  M^onfieui-de  Tureone  deuxyolum^f 
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a  j4        l  A  V  i  1  D 1  U  «: 

ffM»  d^  Pkçes  eiaottiçrites  ^  qu'il  n'avoic  jâmall 
pu  ravoir.  ij(»^(^'il  pâj&  en  HoUainde  en 
1:^ ^  j  ^  il  4çnna  fts  Pap«^  m  gar^s  à  iib^ 
loaami  ^oafî^uc  Walfct;  mais  à  foa  le-i^ 
four  „  il  tr^va  quç  U  plupart  sfét©i^njt  pçc- 
4tis  durajQ^k  rieftc  d^  Lon^J^cs^  ^  entr'aur 
t«s ,  pins  die  ftpt  Cbapîtrts  des  Refeexio»* 
/krksdmrs  G^ms^  ^  PeupUt  Xamdi^g.  On 
p'a  jamais  pft  les  w ouvbcî;  (i),  U  fçgardeic 
plufieurs  Pièces  comm^  perdues ,  quife  fenjB 
jCieuvées  apiès  &  more  eafte^  ]ks  mai^  4e 

Mo^eiif^le  I>ttç  cb  S^c  AU)an#  nous 
%  eommwk^é  deox  voiumes  manuiccits 
îçu'ilayoif^ucfc  Mad^mc-^iai^rin.  Myler4 
èadoïçhkt  nous  a  prêté  un  Volume  manu^ 
$ïix^  qu^  MonTieur  de-Sabi:-£vi:cm^  hii 

(  s  )  Peu  4e  temps  après  la  première  itnpreiP 
^OA  des  £)£uvR^  de  Mon£eur  de  Salnt<*Syie<i» 
moud,  je  fi$  piter  Iq  fils  de  MoniSeue  ^aBer,  d^ 
voir  &  parmi  fes  Paoiqrsi  il  VLy^^ux(^  poim  4'Ott« 
Jrrage  açMpnjfieurdeiSainc-Eyreinond.  Il  trq»^ 
va  quelques  Pijf ces  qui  ayoïent  déj^LCté  îippri- 
mees,  fit  un  cahier  des  Reflexions  jiir  Indi^ 
wari:gà»m.du  Tmfk  Rxmuàn  »  contenant  \t  Cha- 
pitre VIII.  qui  précède  immédiajtemeot  (^iix  qtt| 
li^  font  jjterdMS.».  &  où  il  y  a  même  aueiaaos  ré-  - 
flexions  qu'on  trouvera  dans  c^tte  édition  vren* 
formées  entre  des  crochets ,  Tçm..  II.  pag.  7jv 
#c  77.  Ge  cahier  efl  écrit  de  la  propre  main  de 
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DE  $  Aï¥lrETRBMQKI>.  ^||' 
Vfm  doiuié.  Mpnfîcqr  l^  Févrca  fomm  pJti^  x-^^ 
£pu»  Piépcs  qqi  s'étçlent  tipuvé^s  parmi  lc$  * 
|ap>^«de  Ma4amç  Us^m  i  &  oous  avoss 
lèé^té,  trois  voiumcs  mepftfc««.cfek  Vcn^ 
W  cJm  Çopiftc  dp  Mo»fii5iw  d«  SaiptvEYWîj 
«it^ad*  Piar  là,»  nous  avons  ei*  (judqiics  QiH 
yiag(î«,  cpi'U  nVoit  ^  y-^mèaae ,  de  qvutU 
quefbis  jufqu'à  quatre  copies  de  k  xn^aio 
PiççQ,  Npijsleç  av0HiSxompaiéft$  onfomble  ; 
(BAtouJQUïs  préféré  ccJJes  ^WiUvQÛ  rcYUçi 
aui^  autres^  6c  ies  dernie^i^s  Qorre<3:tQns  au^ 
prcf»  JQfijs.  Cependant  pous  n'avoms  pa9  jugé 
9  pi^pos  de  pvblicrtojiis  les  Ea?|t^  que  non» 
a^vions  entre  les  mains^  Nous  en  aurions  fup», 
Miné  m  plus  grand  nombre ,  &n&  les  con« 
fideil^lions  donc  je  parleirai  djan^  la  fixité. 

Nqhs  ^yçios;  place  chaque.  Pièce  felgn  Voti 
dfic  dQ  WBps  qu'elle  ;^  éi;é  écrite*  Cette  mé*   , 
^dc:  atOii^t  d^^vaDS^Sf^  qu'il  eftfurppcnant 
qu'elle  ailt  été  lînégligéç.  I^çs  Pièces  compor 
j^St  dans  |e  même  temps  ^  (è  trouvant  ainfi 
ptjèsjes  unes  des  autres,  (ç  fervent ,  pou; 
^C\ 4ife  de. çomn^ntaire^  D'ailleurs,  con|* 
ine  il,pç^t  y  ayoir  dcç  allufiops  à  cçrtamc$ 
i^fss<^jnpfubfiftçfttplu$,  le  Lcdcur  ft 
Wouyfîïôiç  çrpbarraflfé^s'il  ignoroit  le  tempf 
pàçelRaécé  ççrjrt.  Ëi^fin ,  c^et  ordres  Chronôf 
Ipgiqw  ]}0u/5  dontx^  un^e.  e/péce  d-HÎftoirtt 
de  la  vie  d'un  Auteur  ^iSc  des  ch|ngc©ças 
qui  i^9taQ;iyé$*daA$:f9a4iufQpi}i;^  d^ns/es 
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,1203;  fentîmens  3&  dans4bn  ftyfc.  U  cft  vraî  que 
cet  arrangement  n'eft  pas  facile ,  lorfque  ks 
Pièces  n'ont  peint  de  date  5  &  je  me  fuis 
.  aperçu ,  en  écrivant  ces  Mémoires ,  <jue  nous 
BOUS  y  étions  trompés  qudqudois.  Âuffi 
f  K>uvere2-vous  que  je  donne  ici  à  quelques 
Pièces  un  autre  rang  que  celui  où  ^cs  ont 
.été  publiées. 

Nous  avons  expliqué  par  des  Notes  une 
infinité  d'endro.ts  qu'on  n'auroit  pas  enten-^ 
dus.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  vous,  Mon- 
iîeur,la  néceffité  qu'il  y  a  de  commenter  les 
Ouvrages  d'eforit  où  il  encre  de  la  raillerie  ^ 
ou  des  traits  de  fatire.  Ils  font  pleins  d'allur 
fions  &  de  caradéres  qu'il  teut  fc  repréfen- 
ter,  pour  les  lire  avec  plaifir  ,  &  pour  ea 
fcntir  la  beauté.  Ceux ,  par  exemple ,  qui 
n*ont  pas  connu  l'humeur  &  le  génie  de 
Morin,  ce  fameux  Joueur ,  &  qui  ne  l'ont 
pas  vu  tailler  chez  Madan^é  M^zarin^ne  (àu- 
iroient  être  touchés  de  ce  que  Monfic^ir  de 
Saint- Evremond  en  a  dit.  Ce  qu'il  y  a  de 

{dus  fin  &  de  plus  délicat  leur  échappe ,  ou 
eur  paroît  froid  &  infipide.  Mais  les  per- 
(bnn^s  qui  l'ont  connu  ^  font  charmées  du 
portrait  naïf  qu'il  en  a  fait ,  &  de  la  manière 
iflgénicufc  dont  il  le  tourne  en  ridicule.  On 
a  tâché  de  mettre  le  jLeâeur  au  fait  dans  les 
.Notes  (i^. 

iï  .)Toin,ÎV.  pag.  iji.&fuiv.  34^- 
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'Ces  édaircifTemens  étoienc  quclaucfbis  1703^ 
^foliiment  néceflaires,  poui  entrer  dans  la^ 
pcnfëe  de  Monfieur  deSainc-Evremond.  EOr 
voici  un  exemple.  Il  commence  une  de  les- 
Lettres  à  Mademoifclie  de  L*EncIos  de  cette 
manière  (i):  f^otre  vie^ma  trh-chere,  a  été 
Uop  illnfire^  pour  liitrç  pas  continuée  de  /it-. 
même  manière  jnfqiik  la  fin.  Que  PEnfenU 
Jkfonfieur  de  la  Rochefoucault  ne  vous  épou*^ 
Géante  pin  ;  <^étoit  un  Enfer  méSté  ^  dont  iH 
Vouloh  faire  une  Ataxime  :  prononceT^Mnc  U 
mot  i Amour  hardiment  ^>  &  qud^  cehù  dep 
Vieille  ne  forte  jamais  de  votre  bouche.  It 
d'eft  pas  aife  de  comprendre  et  qu'il  entendl 
par  V Enfer  de  Monfieur  de  la  Rochefoucault  ^ 
Se  cela  m'obligea  à  lui  en  demander  l'expli-r 
cation.  Il  m'kpprit  que  le  Duc  de  la  Roche*^ 
ibucaulc  s'entrerenant  un  jour  avec  Made^ 
xnoiTelle  de  L'Enclos ,  lui-  dit  en  riant ,  que; 
P Enfer  des  femmes  c^étoit-  loi  Vieillejfè.  Cet: 
éclaircifTement  ne  lailTe  plûs^  de  difficulté^ 
Mais  on  prenoic  c&  trait  bien  autrement., 
avant  qu-on  eût  wjx  cette  explication.  Voies 
le  fens  qu'on  y  a  donné  dans  une  efpece  de: 
Journal  y  imprimé  à  Paris  il*  y  a  deax  ans«^ 
X' Auteur  -,  après  avoir  parlé  de  là  mort  de: 
Monfieur  de  iSaint-Evremond",  &  fait  Pélo. , 
^  de  fes  Ouvrages  ^  parie  de  fà  Keligioau 

]jj;t)  Toro.  I\r.  jag^  »|t. 
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z\i  La  Vie  et   Mïi; 

1705»  >'  Lcsteprodieis,  rfÀ*i/  (1)^  4|u*od  fciîa  &îc 
»iduc6cé  éeics  fencimens  fur  la  religion  ne 
»  pâroîfferit  pas  tout  à  fait  fans  fondemetit  ^ 
»^  h  l'on  tombe  malhcurcuftmcnt  fur  quel- 
3>  qties  endroits^  fcs  ouvrages ,  ou  fur  quel- 
»qu*unccte  fcs  lettres,  on  trouvera  que  & 
»5  foi  fur  les  points  fondamentaux  varie  quel* 
»  qucfois ,  mais  enfin  ce  font  des  lettres  d  cn- 
9i  joûment  i  ce  qu'on  a  imprime  de  lui,  oàs 
99  il  paroit  oppofë.  à  Timmortalité  de  Tâme 
»  lui  âvoitéchapé  dans  le  cours  dts  paâîons  j 
»>  &  dans'Pufagt  des  phifirs  5  alors  on  parle 
»  des  chofes  comme  Vwi  voudroit  qu'elle» 
^  fuflent  en  eflfet:  c'eft  dans  cet  ciprit  qu'il 
>•  feut  expliquer  la  lettre  qu^iléctivoit  à  Ma* 
^  demoiiclle  éc  L'Enclos  3  &  qiii  Commea- 
.^iÇoit  par  ces  paroles ,  qui  ont  tatit  fait  par» 
*  ierle  monde  :  j^  tenfir  Je  Monfitm  4è 
^  là  RochtfûHCdtUt  nevom  faji'fas  fmt  ^ 
»  MsutemoifeUe ,  c^éoit  nn  enfer  miSté  ;  dans 
»>  le  temps  qu*il  écrivoit  cette  lettre ,  ilétoit 
»  encore  dans  un  âge  &^dans  une  certaine 
*»  route  des  plaifîrs  ,  où  ce  langage  devoir 
»  être  expliqué,  comme  une  vivacité  &  im 
^>  enjeûmcnt  d'un  homme  «n  peu  trop  atr 
»  taché  au  monde  j  plutôt  que  comme  le  fe»t 

(  I  )  Pièces  fugitives  à^Hifioirt  &  de  Litff^ 
future  anciennes  &  modernes  3  &Ç|  L  Partie  ^  p^e^ 
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*  timcnt  dTttfi  cœi»  corrompu  ;  Ce  ^u'il  y  a  i  joi^ 
«>  de  f&tj-é^cft  <jue  s'iiy  a  im  cadtoic  <lans 
»  fcs  Ouvrages  j  qui  faflc  doucerde  kpare- 
*>  tê  de  fcs  (ènrimens  :  on  en  trouve  mille 
»  autres ,  qui  nom  convainquent  que  fon 
^  cœur  étoit  trais-fain  &  nès-ibumis  aux 
99  maximes  du  Chriftianlfine. 

Pour  n^avoir  nas  lu  le  bon  Mot  de  Mon- 
sieur de  la  Rochcfoacault^onpcrdoittout^ 
la  beauté  de  cet  endroit^  &  on  faifoit  dire 
à  Monfiour  de  Saint- Evremond  ce  qu'3  n'a« 
voit  jamais  penft.  On  trouve  dans  fes  Ecrits 
|rtafieuTS  ftaks  lèmblables ,  qui  avoient  be- 
loin  de  commentaire.  Je  n'ouhtiois  rien 
pour  m'en  faire  donner  Texplicadon  :  maiel 
fa  mort  imprévue  a  laiflfê  aans  Tobicttticé 
bien  des  cnofes  quW  n'entendra  jamais. 
Moniteur  le  Févre,  qui  avoit  été  en  com- 
merce d'amitié  avec  lui  pendant  quaxanf» 
ans ,  a  fourni  l'explicaitîon  de  phifieurs  en-*^ 
droits.  Monfieur  ^vdtre  y  a  auffi  contribua 
Le  but  de  ces  Nottcs  ,  cft  d'expliquer  loi 
Ouvrages  de  Moniteur  de  Saint-^vvemondy 
cependant  j'ïâ  pris  occaiion  d*y  6irc  enOfelr 
quelques  particularités  aflcz  câtieufès  ,âc 
qu'on  ne  trouvera  pas  ailleurs.  Il  m'eût  éié 
facile  de  les  groflîr ,  fi  j'euflc  voulu  faire  ixtk 
pompeux  étalage  de  Littérature.  Mais  je  me 
tm  rappeUé  la  critique  judicieufe  de  Ces« 
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2^0  La  Vie  i>e  Mk>      » 

1703.  vantes  (i )  i  &  il  (croit  à  Ibuhaiter  que  ccu* 
qui  nous  donnent  des  Commentaires.  vou>» 
fcffenren  profiter. 

Voilà  ,.Monfieiif ,  le  plan  que  nous  avons 
fiiivi  dans  TEditioa des  O  eu  v  re  s  de  M. 
dfe  Saint- Evremond.  Une  me  rcfteplus  qu'à 
répondre  à  une  objedion  qu'on  nous  a  faite  ^ 
au  fujct  de  quelques»  Pîeccs  que  nous  avons 
publiées.  Monfieui>  de  Saint  -  Evremond  a 
compofë,  dit-on,.plufleurs  petits  Ouvrages 
qui  ne  dévoient  durer  qu'autant  quc-la  joie 
eu  roccanoii  qui  les  avaient  fait  mitre.  Ces 
Pièces  ne  peuvent  point  foutenir  l'impreC 
fion.  Pourquoi  ne  pas  faire  un  choix  de  ceU 
les  qui  intéreffent  rceliement  le  Public  ,  SC 
iqui'font  dignes,  de  rimmorralité.^ 

Mais  ii  me  fembloque  ceux  qui  font  cette 
objcdion  ,  n'entrent  pas  afïez  dans  ^e(p^i^ 
de  ces  fortes  iOuvragçs  ,,  &  ne  confiderenc 
pa^  l'uttlite  qu'on  en  peut  tirer.  Ces  petites 
Pièces  de  Monfieur  de  Saint-Evremond  , 
nous  let  montrent  dans  fon  naturel  , 
jansf  étude  &  fans  pséparation  >  elles  nous 
fonc  connoître  fes'  Amis  &  fes  Amies ,  & 
nous  offrent  une  peinture  naïve  des  amufe- 
inens  quïil.fè  dennoit  pour  égayer  la  trinredè 
te  rcnnui,  inicparables  de  la  vieiUcffe-  C'çft 

(  I  )  Voyez  le  ProlbgMe  qu'il  a  rofs  au-devant 
dift  Don  Quixotts.  On  Ta  retranché  alTez  mal 
à  f  zopos  d^n&k  noiitelIcTracItiaion  f  rany ilct>  ' 
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t> F  Sa ï'k  t-E  V  R.  È  xt a N b;     i Jf i 
tinc  reprcfentâtion  de  ce  qiiifc  pafïadânsle  176^ 
coittrïieîrcc  du  môfîdè.  Si  les  Anciens  nous 
avoient  hiffédc  gareils  Ouvrages ,  avec  quel 
plaifir  né  fes  liroit-on  pas  ? 

J'avouerai  néanmoins ,  qu'indépendam- 
ment de  toutes  çeç  confidcratiens  ,  ilous 
nous  fommes  trouvés  engagés  à  ks  publier; 
Les  Oeuvras  de  Mdnfiéur  de  Saint- Evre- 
mond  ayant  été  imprimées  ici  |)ar  Soufcrip- 
tion  ,^  plufieurs  perfonnes  diftinguécs  par 
fcUt  qualité  &c  par  leur  métitc  ,  ontTouhaité 

3ue  ton  y  mît  ces  Pièces  qui  regardent  Nfci- 
ame  Mazarin  &  quelques  autces  perfonnes 
qui  leur  étôient  Connues;  &  nous  n'avons 
pas  pu  -leur  refuièr  eetre  fatisfaâion.  On  a 
même  trouvé  mauvais  que  nous  n'en  ayons 
gas  fait  imprimer  davantage  :  tant  il  cft  dif- 
ficile de  contenter  tout  lé  monde. 

J'aurai  lieu  de  ifte  félicittr ,  Monfieut ,  & 
to'révifioa  que  j'ai  faite  de  ces  Mémoires^, 
peut  fatisfaire  votre  curioiîté.  Je  vous  prie 
de  là  regardei?  c^ômme  une  marque  de  ma  d2'- 
fcrenee  ,  &  de  l'^a^jtachement  avec  lequel 
jfaif^tbonneur  d'être ,  Vocre  ÔPC.- 


jilmdrt  h  ly.  4c  Novembre  ifo€^' 
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TABLE 

©ES  MATIERES  PRINCIPALES 

Contenues  xians  la  Vie  de  Mon(teuc  de 
Saint -ËTtemond. 

On  4  mis  mte  n.  pmr  wmrfucr  que  k  chiffré 

/Uvant/e  rapporte  mix  Naej ,  t^  Mn  pas 

k  rOuvroge  même* 

A. 

^  A    NfH  d'Autriche ,  Rcînc  de  France,  finron- 
jt\^   fe  TEfpagne  dans  la  Paix  des  Pyrénées 

57^ 

Jubim  (  Lottîs  Stnan  d*  )  ibn  caraâére.  ^|,  <4« 

Eft  noimné  au  CardinileiC.  S/.  $a^ort«  iMi 

&  fimr^ 

Auteurs  François,  Jugement  de  M.  de  Saint-£yre« 

ttiond  for  nos  meillenis  Auteiits  Francis,  ^o$ 

&  JkiVm 

[âymar ,  perd  la  réputation  qH^il  arott  ac<)iiift 

par  fa  Baguette  diYinatoire*  9% 


BAUlet ,  bérûes  qu'il  a  faites  dans  la  Vit  iê 
Defeartei.  n.  éf» 

fianier  (  Iç  Baron  de  >)  dçyient  ampurcnx  4e  M^ 
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TABLE  DES  MATIERES,  a^j 
étmû  Mazariti ,  x?^,  £ft  tné  m  duel  p«r  le 
Prince  Philippe  de  Savoyc,  179 

Èlarbm  j  Libraire  Àe  Paris  ,  îiaprime  quelques 
Pièces  de  Monfiear  de  Saliu^Êvremond ,  qui 
-    ont  un  grand  débk.  ii<.  Fait  compafèreK- 

.  près  d*autres  Ouvrages  pour  les  publier  fous  le 
nom  de  Manfieur  de  &iim-Eyremond.  ibid.  Le 
prie^  de  lui  enrojetfon  Portrait  &  iês  derniers 
£crics.  130.  Imprime  un  volume  intitulé ,  Nou* 
velles  Oem/ret  de  Mpnfieur  de  Saint -Evre- 
Mond.  i|X 

Ai;i^y  ion  DiSkmnmre  tmi  enPrance  iciçn Aih» 

;  glecerre  avec  applaudi&mem.  xHt  ^H*  Cet 
Ouvrage  critiqué  par  TAbbé  Renaadot,  iUdm 
Défendu  par  Mon&ut  de  Saint*-  £vreiBond« 

211 

fMn/or»  (  le  Bue  de,  )  firn  csmâérc»  £j.  &, 

Mehumf  (  l'Abbé  de  ,  )  Toyez ,  Tr^èwr 
Met^efétie  «  jugement  &r  cet  Auteur.         ^   «07 
Beffùer ,  vient  en  Angleterre,  i^i.  Il  vtrjroft  fou-* 
vent  Monfieur  de  Saint-Evremond.         tJ«i« 
IiMr*D4i^fii  ("kMarquis  de  ,  )  un  des  trois  G^ 

Bmrneftm^  GentShomtue  de  Sol<^e,  &ir  peut 
au  Cardinal  Mazarin.  fir  4^ 

Mêâhottfi  (fePere,)  s'eft  trompé  au  iujet  dea 
-Qéfemtx.  n.  3^  v53^ 

BoÊttUwn  (  le  CardîtfaI,  )  prie  Moiteur  de  Sa^H 
Evremond  de  ki  «vojer  des  Mémoires  ton- 
chant  Monfieur  de  Turenne,  i^f  »  10a 

Bottâ/Zo»  (  la  Dttchefiè  de,  )  va  en  Angletetre^ 

i^ 

Bfmrmm  (  Madame  )  vient  en  Angleterre,  m 
204.  E^ic  Monfieur  de  SÉÎm-£v»inMi  de  hti 
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X'€4  TABLE 

envoyer  fbn  Jugement  fur  YAUxandr$  St  ISSif^ 

citae.  ib^ 

BùyeY  de  RuVîeré.  Vorcz  Ruvîerei 
BMckingham  (  George  ViHicrs  Duc  de  )  fon  c^- 

radére.  6i.'  Sa  Coméàlt  intitulée  Jhe  Rhe^ 

'  hearfal.  Plan  de  cette  Pièce,  n:  63^ 

Suijfon  (  du  y  (Mi  publie  fous  fon  nom  une  Vie  de- 

Mwificur  de  Turennc.  i^9; 

G.' 

ei^ifi^A'r,  fait  là  Mlifiqùed'es  premiers  Gpe^ 
'   ra  François.  i5>>  157.  Se  retire'  en  An- 
giettrrd  1558 

CaHdale  (  le  Duc  de  )'  û  mort.  ^    37 

Gir/(/fe  (  la  Comtetfe  de ,  )  anîmoît  les  Parle- 
mentaires «  fous  Charles  I.  tu  142,  I4f 

ffufrlfs  II.  Roi  d'Angleterre,  recherche  en  n»a- 
ria^e  Ifortence  Mancini ,  enfuite  Duchèffe  Ma^ 
Zftrin.  1)8,1 3^i  Lui  donne  unepenfion.  14» 

*  Attire  Monfieut  de  Saint-Eyremond  en  Angle-t 
lètre.  10^ 

fhauiieu  (TAbbé  de)compareMoifieurdeSaintA 
Bvremond  à  Ovide.  1 1 o 

Chfvreitfe  (  Mairie  de  Rohan ,  DuchelTe  de)  a  eu 
beaucoup  de  part  aux»  cabales  de  la  Cour  de 
Francél  ».  142,  I4| 

Cltrc  (  M*,  le  )  cité,  74,  i03»-3if 

fiieveland  (  la  Diifcheffe  de  )  Mâîtréflc  de  Charlei. 
IL  fupplantée  parla  Ducheife  de  Portsmouth. 

114 

SCofterr  (  Jean  -Baptîfte  ,  )  Comtôlcur  général 
des  Finances,  indifpofe  le  Roi  contre  Monfieur 
de  Saint-E^remond:  ç^.  S'oppofe  à  fon  rap^ 
f9L  10^,  107.  Sadoucit  à  cetigard**       133. 

Hmédks  ûintÇ9  q^u^ga  iouçit  en  France  fous? 

Ssan^oîs^ 
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O  ES    M  AT  1  ER  Ê  1     t?f 
.  François  premier  ;  déCbrdre;  cauSs  par  ces  (or* 
ce!»  .de  repr^fentations.  119»  &  fuiv.  Vojea 
.  Myjlert.  ' 

Commentateurs ,  leurs  défauts-  10.  &fiavi 

Concile  de  Nic^e^k  fecond  )  qui  autori(è  le  culto 
jdes  Images ,  tenu  j>^  les  intrigues  4e  laPrin- 
ccffe  Iréftc.    /  ijf 

Candé  (  le  Prince  de  )  voyex  Ef^gukn»    - 
Coràoue  (  Dom  Antonio  de.  )  P4 

Corneille  (  Pierre  )  fenfible  aux  louanges  de  M. 
«leSaint-Evrçmond.  10^.  Caraâérc  dcfcn  gé- 
nie«  to7.  Comparé  avec  Racine.  iSid. 

Cornuel  (  Madame  de  )  bon  mot  qu^elIe  dit  d'ur- 
ne Dame,  ixt 
fD»fine  IIL  Prîjîcc  (&  enfuîte  graad  Duc  )  de 
Xolcane,  civilité  qu*ilfitàM.  de  Saint-£vr&» 
mond.  10 1.  Lui  i^nvjoyoit  tous  les  ans  de  fou 
meilleur  vin.                                            'ibiéL 
Cefie  (  Monfieur  ^  cité^                             fi.  t)S 
C/heaux  (  les  )  jiritablp  origine  de  ce  mot.  32, 

137,  *J8 
(Dptolsndi^  iprîtique  jes  Ouvrages  de  M.  de  Sainc^ 
.  Evremotid.  %i9>  ^fuiv.  L^ti  attribue  un  Ou- 
vrage de  fa  fjiçou.  1^3,  &  fuiv. 
C^vi'ley ,  célèbre  Poète  Angloîs,  fon  cloge.     6% 
ÇfOJii  (  M.  yc]^ffiere  de  la  )  cité,  1».  34 


D 


P. 

\  Enis.  (Saint  )  voyez  Saiiti  Djetds, 


Deffre —  ,  „  — ^ — r  -^, ,r- 

gt.  Çatirife  une  Pièce  4c  M,  de  Saint-Evrc^- 
ippnd  ,  fans  connoiflance  de  caufe,  ».  70 ,  71* 
Pn  lui  attribuç  un  Sonnet  âtirique  contre  le 
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.9«ode  N^Tersi  ficcontM  Madame  Ma^arila^ 
;.  TT.  146^  Lance  un  trait  de  (àtûe  contre  M*  dip 

Saînt-Evremoad  ,  &  pourquoi.  ii«^  »•  »^^f 
.  é^  ytev.  Son  éloge.  ao?r 

D^fcjf  (  le  Chevalier  )  va  çp  Hollande  pi^yr 
'  voir  Des  Caite^  .    .  ^$  j  66 

^Hbourdieu  (Jean  )  faijt  Téloge  d^ Madame Mar 

zarin.  10  fi 

l^cimo»r,  roycLCçt^Uniié 
psi  Atitz  <  Madame  )  enrobée  j^  Angleterre; 

l^r  ^onâeur  |vlazarin^  17^ 

EA^  9  be  ^e  c\eft  que  VEnfer  des  F^mes^ 

B^g^uiéH  ^  le  Duc  d'  )  foû  aftiour  pout  ies  Letr 

.  très.  n.  p.  Fait  Monfieur  4e  Safat^Ëvremond 

LteiAenant  de  Tes  Gardes.  <?•  Lit  avec  lui  lef- 

.  OTdens  Ififtoriens>  lo,  Préféie  la  leâute  de 

Pétrcrne  à  celle  de  Rabelais.    17.  Employé 

Monâéur  de  •Sâiiit'-Evreinond  dans  une  négor) 

^  * ditim ifhpôft^amè.  îM.  Luiôife la  I;i€rfitenan<^ 

►HDc^  de  Tes  Qàrdes.  ^o,  JEftirtie  q&*îl  avait  poujf 

hii.  ■..''"•••  '  •     ihiif 

^r4ri\  maltraite  h  'EfvlékStHîL^m  dans  ion 

Plaidoyépour  le  DucMazarîn.  204, 19  j.  On 

lui  en  tait  des  reproches \  &  il  tache  de  fe  ju-^ 

ftifier.  ibid.  A  eu  oart  al  l'Ouvrage  de  Çoto^ 

lendi  ctbitrc  Mbâiièiir  de  §aSiit  -  Èvremon<t 

BftmCk  Comte  d*^  )«<^  lui ktfttbufe  tm Ouvïa- 
.ge  de  Monfièur  dt  Sà3dtt£^emond>     '  ».  13^ 

Evtmànd  (  Sâfiflt  )  â^bé  de  Fçntcnay-fié:-^- 
i^etiBefiiii*  iii>^ 
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Ï5  E  s    MATIERES.     i?f 
Mvrémokd  (  Saint  )  Terre  ;  voye^  Sam$  -  £«re-: 

JËvremond  (  Charles  de  Saint  *  Denis , Sieur  de 
•^  Saint ,  )  là  famiMe.  z ,  3 .  Sa  naiâknce.  4<  Ses 
études,  f.  Prend  le  parti  des  Armes,  ibid.  Cul- 
tive la  PhilofQpbiè  êc  les  Belles  -  Lettres.  6 
S'attire  Teftiroe  des  Généraux.  8.  Le  Duc 
•  jd*£nguien ,  eofuite  Prince  de  Condé,  lut  don^ 
ne  la  Lieutenanœ  ^de  fes  Gardes.  9.  AflUle 
anx  leâures  de  œ  Prince  ,  <&  s'attaofae  â  les 
iuij»ndre  agcéahles  &  mftrudtves.  9,  icuEft 
hleflé  à  la  lutaiUe  de  NortUngue.  i€.  Porte  le 
daidinai  Mazarin  à  approuver  le  Siège  Àt 
Dunkenfue.  17..  Offenie  le  Prkice  de  Condé  » 
•6c  perdda  Charge  qu'il  avoic  auprès  de  hii.  iq, 
yt^*  Efticne  que  ce  Prince  eut  toujours  pour 
lid.  Und.  Va  en  Normandie,  &  reliife  de pren- 
<lre  parti  contre  la  Cour.  11,  &  fitàv.  5uît  la 
'Cour  en  Normandie,  ig.  Eft  fait  Maréchal^e 
iCzmf'ti.  Sent  dans  la  guerre  de  <juienne. 
a8.  £ft  mis  i  la  Baftille  ,  &  pourquoi,  ibid. 
.Sert.enfilattdres.  2.9.  £ft  ^nfible  iia  joye  fit 
au  plmfir  de  la  table.  $1.  £ft  un  des  trois  CJ- 
Maux,  |i.  Se  bat  en  duel.  3^.  Accompagne  le 
Cardinal  Mazarin  qui  allôit  conclure  la  Paix 
^e^yieoées.  3  8.  Sa  Lmre  au  Mat  fuit  deCrequi^ 
où  il  découvre  les  motifs  de  cette  Paix.  39.  c^ 
fmv.  Cette  Lettre  tombe  entre  les  mains  des 
JCniftces.  $8.  Us  la  repré&ntent  au  Roi  com- 
me un  Crime  d*£tat,  &  font  expédier  un  or- 
étt  pour  le  «lettre  à  la  Baftille.  %9  9  ^*  Il  en 
«ftavetd  ,.&  iè  retire  en  Hollande.  €0  ,  ^i. 
^olo|pp.de  cet  Ecrit.  61.  Idée  qu'il  en  avoit 
Ini-ménie.  61,62,82^83,  9^^&pùv.i%%^ 
rt%9*  Ilpaffe  en  Angleterre.  61.  Ses  meilleurs 
JAxnû  i  cette  Cpur.  6t.  &  fm^.  Son  çom- 

Zij 
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*^8  TABLE 

merce  a^ec  les  gen$  de  Lettres*  6^.&  /SgHf9^ 
Sa  Lettre  au  Maréchal  de  Gramtnom  ,  où  il  ju* 

.  ftifie  Ton  Ecrit  fut  la  Paix  des  Pyrénées.  8o«. 
&Juiv.  Il  repaie  en  Hpllande  pour  le  réta^ 
bliffement  de  la  famé.  84*  Ses  habitHdes  à  la 
Haye.  S 5.  UvavQÎr  la  Flandre.  9^.S^Ler^rm 

^  à  Monfimr  le  Marquis  de  Lionne ,  où  il  fait 
fon  Apoiogiet  9U  &  faiv.  Charles  IL  rap- 
pelle en  Angleterre  ,  &  lui  donne  une  pcix- 
éon.  10^9  110.  Il  favoit  le  fecret  du  voyage 
de  Madame  Mazarin  en  Angleterre.  141.  TÏ^ 
cbe  en  vain  de  rompre  rattachement  de  cette 
DuchefTe  pour  le  Prince  de  Monaco.  141.  ^ 
fimf.  Il  perd  fa  penfion  par  la  mort  de  Char-* 
|es  IL  188.  Sollicite  fon  retour  en  France* 
iUd.  Ecrit  au  Roi  à  ce  fujet.  ibid.  Sa  Lettre  a» 

■  ^aréchal  de  Çrequij  en  lui  envoyant  celle  qu'il 
écrivoit  au  Roi.^  i88.  &  futv,  Refiifè  Une 
Charge  qu'on  lui  offire  à  la  Cour  d'Angleter«. 
re.  1 9^*  La  Révolution  arrivée  dans  ce Royaui 
me  lui  eft  avantageufe.  201.  Le  Roi  GuiUau-; 
me  lui  donne  des  marques  de  fa  faveur,  ibid^ 
Louis  XIV.  lut  fait  dire  qu'il  peut  revenir  en 
France,  loi»  £Q3.  Il  préfère  le  féjour  d'Aih 
gleterre.  z8}.  Fait  une  perte  irréparable  par  Isi 
mort  de  Madame  Mazarin.  %%6  ,  tix  Lt% 
Àmîs  qu'il  avoît  en  France  renouvellent  leur9 
foUicitations  pour  l'engager  à  y  rçtounier, 
ti7  9x18.  Ses  raifohs  pour  ne  pas  quitter  TAn^v 

-  gleterre.  117.  Il  tombe  malade  &  meurt»  i4r; 
Son  portrait  &  (on  caraôére.  142.  &  fitiv.  On 
imprime  en  France  quelquesruns  de  fes  Ott» 
vrages  tout  défigures.  216.  &fim.  On  en 
Éait  la  critique.  xi%.  &  fum.  Ouvrages  pu- 
bliés fous  fon  nom  qu'il  defavoue*  1^5, 245^ 
^}  u  ^^  Uttre  à  fiarbin  qui  lui  avoit  doman-i 
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Î)É  S  Jtf  AT  I  ERE  S.  1^} 
ijé  Ton  Portrait  &  Tes  derniers  Ecrits.  131*  O* 
fitiv.  On  le  foUiçite  en  vain  de  publier  (es 
OuYra|[es.  1301  Y  confent  enfin,  &  eh  fait 
la  révifion.  237.  &  fuiv.  Observations  fur 
fon  flyle.  %%i.  &  fuiv.  Sur  (à  Poefie.  15^  < 
Plan  de  r&iicion  de  iès  Oeuvre!.  i5l«  ^ 

fwvé 


F 


.^    £mm»  i  voyez  Fiifir. 

IVt/re  (M.  le  )  Médmn  célèbre,  &  ami  ^« 
M«de  Saint-Evremond.    ^7,  141,  25^,15^ 

.'Foitr^fitr  (  de  la  )  on  veut  Fattirer  en  Angle- 
terre. 1^6.  Son  éloge.  iéS 

Fore  (le  Marquis  dé  )  Monfiebr  de  Saint-Èvre- 
mdnd  Ce  bât  fen  duel  contre  lui.  $6 

Bouqutt ,  Sur'-lntendant  des  Finances ,  eft  anetét 
&  mis  au  Château  d* Angers.  ».  59.  Transfé^ 
x,i  si  Pigneroli  où  il  meurt.        ».  141,  143 

ttançois  premier  favorlfoit  la  repréfentation  des 
Coméaies  fâintet  qu'on  jouoit  de  fon  temps. 


<; 


AÏlvçay  (  le  éonte  de  ")  Exécuteur  tefta- 
mentairede  Monfieurde  Saint-Evremond. 

Cajfendi^ce  qu'il  penfbit  fiir  lés  Spéculations  de 
-:   la  Pbilofophie.  7 

.Gazette  de  Londre  ,  quand  oii  commença  k  la 
^     publier.  n,  96 

jGondrm^  Arctievéque  de&ns,fatt  réordonner 
queloues  Prêtres  ,  &  pourquoi.  3 1 

Goffx ,  a  quoi  il  attribue  la  mort  de  Des  Cartes^ 

firé/mmons  (  le  Conate  de  )  bon  inôt  qi\'i|  dir 

Z  iij 
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dans  ra^onie.  tti»  &  fiUvi 

ùratot ,  faifbit  peur  a»  Cardinal  Mazarin.  th  4^^ 
Greatrak'j  (  Valemîn  )  gnérifons  miracideu&s 
qu'il  fait  par  le  (ëul  atrouchement.  S^.  d*, 
fitiv.  On  va  à  lui  en  foule  de  tous  côtés.  90 
La  vérité  de  Ces  guérifom  atteftée  par  des  per- 
fonnes  éclairées  &  d'une  probité  reconnue^ 
51.  Il  (è  trouve  enfin  Qu'elles  n'étoient  fon-; 
dées  que  fur  la  crédulité  du  Public.         '  ^< 

Hr 

HAro  (Dont  Louis  dé  )  affiége  ElTas;!* 
-45.  Ses  Troupes  font  battues  par  les  Por^-i 
tugals.  Ihid.  Prénîpotcatiaîre  d'fifpagne  à  h 
Paix  des  Py  renée*.  )«v  Plus  habile  Siphlfii  in- 
tégre que  k  Cardinal  Mazarin.  44.  &fuiv^ 

Haye  (  la  )  Gouverneur  de  Saint  Venant,  du- 
pe le  Cardinal  Mazarin.  it  fO,  j^r 
Hijîortens ,  méthode  pour  Ure  utilement  les  an* 
'    'cîens  Hiftoriens.  i<y 
Houlieret  (  Madame  des  )  fait  un  Sonnet  con^r 
tre  la  Phèdre  de  Racine ,  que  l'on  attribue  ai» 
Duc  de  Heverâ.                                  m  i^ 


Jehnfon  (  Benjamin  )  fcs  meilleures  Tragé-f 
dies.  ^  II.  ly^ 

Ijê^ghien  (  la  Princefic  d'  )  p4-  Bon  mot 
qu'elle  dit.  ïjtl 

Juftel  :  fe  retire  en  Angleterre  pour  y  jouir  de  la 
liberté  de  confcience.  174.  Regrette  les  dou^ 
eeurs  qu'il  avait  perdue^  en  quittant  la  Fran^ 
ce,  ibiii 
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Î)É  s    U  Kf  ÎER  È  S.    \ft 
L. 

LAffordim  j  EtAqfie  du  U^ns ,  s*ii  étM  Athées 

J^ufm  (le  Comte  fie  )  travaille  à  feryk  Mon- 
«  fleur  de  Saint^Evremond  p  i .  e^  folv,  i  ô8,  i  o^ 
Relégué  dans  k  Citadelle  de  Pigaerol ,  ft 
-  pourquoi,  m  i  icL  £ft  mis  eitf  liberté.  ièid* 
V Enclôt  (  Mademoifelle  de  )  fon  éloges  |i.  Sa 
.    Jtnort«  n.ihii. 

JJû ,  groffiffoit  la  Cour  de  Madame  Mazarin. 

•^  .         »7T 

^^omtê  (  le  Marquis  de  )  ébauche  le  Traité  des 

.    Pyjjènées,  ».    jj^.  ô*  yîw</.  Tâche  de  fervîr 

:    Monfieur  de  Saiitt-£yremond.  ^i,  93.  St^  foU 

licitations  n*ont  point  d*effe^  xei.  Sa  mort* 

110 
.LhnHe  (le  Comte  de  )  fon  attetition  i  fèrvic 
:  Monfieur  de  Saint-Ëvremond.  87  ,  91 9  ^t 
i»oc&e  j  fair  valoir  une  penfée  de  Monâenr  deSaint- 
, .  E^remond.  fi.  15^ 

'tousf  XIV.  Se$  Mimâres  rindirporeflt  contre 
v  Monfieur  de  SaintrETremond.  ^9  9  6o^9i  Vcm-* 
r  pèchent  d'avoir  égard  aux  follicitations  qu'où 
'  fait  en  fa  faveur,  toi.  Après  la  Révolution 
.  d'Angleterre,  il  lui  fait  dire  qu'il  peut  rêve-* 
*.  ptr  en  {^rancé;  '-^iôt^  ^  JUivj 

Ijullf  j  fks  pTemiers  Opéra/  •  x$8 

J[VI.  'Ai^M^  (  Des  }  obtient-  de  Monfieuf  de 
-  Saint-Evremond  des  Correâions  &  des  £c- 
i  clai^ciiTemeas  fur  Tes  Ouvrages  imprimez  137. 
!    ^  piopol^  de  les  donner  au  Public  avec  •  cei» 

Z  iii) 
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Correftîons.  138.  MonfîeuïdeSaîfit-Erfei»Sfl3 
lui  confie  le  foin  de  publier  fesOeuvres*  240.1b 
travaillent  enfèinble  à  les  reyoir.  ibid.  La  mort 
deMonfieur  de  Saint  Eyrenriond  empjche  de 
finir  ce  travail.  241.  Il  donne  cette  édition  de 
concîertavecMonfieufSilveftrt.       tSf,-  zS4^ 

Malherbe ,  Jugement  fur  ce  Poète.  xojm 

Marguetel  (  GiKes  de  ^  Baron  de  Saint  Denis  le 
Guaft.  2.  Prend  allianceavec  Magdelaine'Maffr 
tel.  ibid. 

Jaatfguetel  (  Jean  )  prend  le  nom  de  Sakit  Denh»  }* 
Epoufe  Catherine  Martel  ibid4 

Martel  (  Magdelaine  )  ~       2« 

JWar/W  (  Catherine  )  ^         J. 

Mafcaron  (  le  Père  ;  réordonna,  pourqtioi*     $$m 

Mazarin  (  le  Cardinal  )  dépenfe  prodlgieufê  qu*if 
fit  pour  la  repréfenration  d'une  Comédie*  it» 
15^.  Fait  mettre  Monfîeurde  Saint- Evremoncl. 
à  la  Baftille»  a  8^  Comment  il  s'en  etcufe.  zp^^  3  o« 
Trahit  les  Intérêts  de  h  France  à  la  Paix  des 
Pyrénées,  j  7.  &  fuiv^  Se  rend  la  pupe  de  Don 
Louis  de  Haro  dans  les  Conférences  44, 4^^ 
56 ,  57.  Son  avidité  à  amaâer  du  bien.  4^.  d* 
fuiv.  Sa  timidité  ridicule  47»  &fuiv.  Jaloux  de 
Monfieur  de  Turenne-  54.  Plein  de  difScuités  , 
dç  diflimulation ,  &  d'artifices  avec  Tes  meiUeurs 
amis.,  57^ 

JMazarin  Çh Puchefle  de  )  fon  Porijrdît.  i  $4  y  d* 
fuiv.  Eft  recherchée  en  ;iiariage  par  le  Duc  de 
Savoye.  1 3  <.  par  le  Roi  d'Angleterre*  138.  Lea 
mauvais  traitemens  d<  Ton  Mari  la  forcent  à  for- 
tir  de  France.  134.  Après  avoir  demeurél^iièf-. 
ques  annéesen  Italie  >  elle  fe  retire  à  Chamberj. 
135 ,  136,  Elle  vient  en  Angleterre,  i  j7.  Mo* 
*  tifs  fecrets  de  ce  voyage,  ibid  &p»iv.  Cliarlef 

.    1 1,  fpris  deû  bo^ti  jSc  Je  ics  jnaaiçcc»^  lu} 
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•  Jonitc  unrc  groflc  pcnfîon.  140.  Elle  rîmtc  ea 
s^attachant  an  Prince  de  Monaco^  140»  14$  Sa 
Maîfon  étoît  le  rendez^ vous  des  pcrfonnes  les 
plus  diftingnécfscn  Angleterre.  147.  Agrément 
qu'onytrouvoît.  14  8.  Elle  eflincotffolable  de 
la  mort  dn  Baron  de  Baiikr.  17^.  Veut  fe  re- 
tirer en  Efpagne  dans  un  Couvent.  ibid4  étoît 
peu  perfuadée  des  Ventés  de  la  Éeligîon.  1 8ow 
O'fuiv.  La  Chamb/c  des  Communes  la  veur 
faire  fortîr  d'Angleterre,  103.  Le  Roi  Guîllau- 
fee  la  prehd  fous  fa  proteôiow  ^  &  lui  donne  une 
penfion.  tbià^  Dures  extrémités  où  elle  fe  tfou- 
voit  alors.  204.  Le  Duc  Mazârin  lui  intente  M 
Procès ,  &  lai  fait  déclarer  déchue  de  (ks  Con- 
ventions, ibidé  &faiv.  Elle  tombe  malade,  xi^^ 
Son  indiffirence  poujT  la  Vie.  119  ^Sà  Mort.  21;^ 
Son  Caradere.  azf ,  iz6.  Combien  elle  eft  re- 
gtetée  dii  public  Si  des  particuliers.  t%^ 

Mazarin^  (  le  Duc  de  )  fon  caradére.  134,  Let 
mauvais  tfaitemens  qu'il  faità  la  Duchefle  Ma- 
xariil  l'obligent  à  fe  retirer  dans  les  pay« 
étrangers,  ibid.  &  fuw.  Il  la  laiffe  manquer 
de  tout.  104.  La  fait  déclarer  déchue  de  &m 
conventions  par  Arrêt  du  Confeil.  ibid.  &, 

'Ménage,  n'a  pas  fil  l'origine  desCéHai$x.  ».  '32. 

3* 

Molière ,  fon  éloge.   ^  2<S9 

Monaco  (  le  Prince  de  >  fo»  portrait.  141,  Va 
en  Angleterre ,  &  devient  amoureux  de  Ma-» 
dame  Mazarin.  ibid^ 

ifoWfl^iiC  l'Abbé  de  )  confident  d'Anne  d'Au- 
triche. »•  57,  5;S.  Afpire  au  Cardinalats      9f^ 

Momrefir^  eanemidu  Cardinal  de  Richçlîmi.  ir, 

Mm^  (àwm  joueuri  foq  caraâérc»        if^ 
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Jifj^m  de  fAmun  Tifiamem  ,  Comkiké  {làaté 

qifoiY  fe  pTopofoit  de  jotter  à  Paris,  xi^.  Le 

Procureui?  du  Roi  s'y  oppofe.'    ibià.  &  fiiHf* 

Myfiere  de  la  Paffi&n ,  Comédie  fainte,  jouée  à  Pa- 

'    ris  ,  idée  de  cette  Pièce.  i  ï6,  &  faii^m 

iâyfief  des  ARes  des  Af6tfe$y  Comédie  fainte  ^ 

jottéà  par  perfonnages  à  Par iir  z  17 ,  x  i9 

R 

'Il  t  Evérs  (  le  Due  de  )  feririfé  daiis  tm  Ston^ 
1\|  net.  II.  14^.  Son  portrait.  167.  ».  tbidi 
Notes  j  combien  fcUes  font  néccffaîf es  pour  Éairc 

*-    entendre  les  Ouvrages  d'efprit.     zsé ,  iji 


*jr\  Lohne  (  te  Comte  d*    )  on  des  trois  Co^ 
\J    teauM.   ji  ^  J2.  il  eft  éwié  de  fa:  Corn:. 

'Opéra,  Kiftoîre  de  l^tabliffethcrit  des  Qpcra  eit 
France.  iSS'à'fuiv^ 

P-f 

rin  Aix  des  Pyrénées ,  défavantageufe  à  la  Fran- 
Jl  ce.  Ç7,  58.  motifs  honteux  qvà  portèrent 
le  Cardinal  Mazarin  à  la  faire.  $^.  &  fuw. 
Wâlatine  (  Anne  de  Gonzague ,  Princcfle  )  a  e« 
beaucoup  de  part  aux  cabales  contre  la  Cour 
-   de  France.  ».  14  j,  144 

fâuvres ,  legs  que  Monfîeur  de  Saint-^vremond 
;    leur  fait  dans  fon  Teftament.       ».  242  ,  14  j 
félijfon  ,  fon  éloge  du  Duc  d'Enguien,  ».  p.  Ju- 
gement qu'il  fait  d*uncrPiéce  de  Monfienr  &e 
$aint-£yiemoada  i^i'S 
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]Fe&aaltj)ugtmeût  fur  foii  ParMik  des  Ancien^ 

&  àes  Modernes.  ici 

Perrin  (  F  Abbé  )  premier  Auteur  des  Ooefir 

François.  ^  i  f  ^.  &  fiw^ 

Terrine  (  la  Marqnifè  de  la  )  fbn  éloge.      x«^ 
Pétrone ,  fi  la  SMtire  que  nous  avons  ibus  le  non» 

de  Pétfcne\  eft  l'Ûuvrage  même  que  le  P^; 

irone  dont  parle  Tacite  enyoja  à  Néron,  lû 

7^»  &  fukfé 
Phiiofofhiè  y  combiefi  (è»  j^pccubttons  font  dou* 

teuâs  &  incertaines.  7  «  ^ 

:  PU  (  TAbbé  )  pttbiie  n|i  voluine  de  fcs  Ovt^ 

yrages  (busle  nom  de  Monfieur  de  Saint-Eyre-'' 

mond.  Z3^ 

timemel  (  Dotn  Antonio  )   ébauche  le  Traite 
.     des  Pyrénées  n.  ^é.  &  fuh»4 

PwtsmoutH  (  la  Duchefie  de    )    voyez   Quei 

roualle. 
Princes ,  comment  ils  devroient  lire  les  ancieof 

Hiftoriens.  zci 

/^  Veroudh  (  Loui(è  de)  on  la  (kit venir  ef< 

\^     Angleterre,  i  ii. Et  pourquoi.  1 13, 1 14^ 

Eft  créée  Ducheflc  de  Portsmonth.  114.  GoiH 

.    vernoit  Charles  IL  iiûvant  les  iofph^tioni 

Je  la  Cour  de  France.  157.  On  forme  le  dePj 

ftiû  de  la  (iipplanter»  xjS.  &fmv^ 

RAeine  ,  caraâére  de  (on  génie.  207.  Mis 
en  parallèle  avec  Corneille,  ibid.  On  loi 
attribue  un  Sonnet  fatirique  contre  le  Duc  do  « 
Ne  vers  &  contre  Madame  Mazarin*     »#  X4lr 
HUd/  <Saiia^ ,)  vaycz  Sm$  Ke^U  : 
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tjf  t  Aftt« 

maûàat  (  PÀbbé  )  fort  jugeirtent  fur  lé  Di?» 
•  iUmnaire  de  Monficur  Baylë  tourné  en  ridîciilc 
'    pat  Monficiir  de  Saint  -  Evrenïond.  iif.  €>• 

Ufr/  (  lé  Cardîdal  de  )  redoutable  au  Cardinal    ' 

Maiârin,  ,  "•.  ^ 

ttienâoutt ,  fdti  jugement  fur  les  motifs  dé  la  Paix 

des  Pyrénées.  •  ni  s^ 

^ttockefoHcaud  (  le  One  de  la  )   bon  met  qu'il  dît 

un  jour  à  Mrdcmoîfelic  de  TEnclos,  i^y 
komains  »  ils  ('ta  'Oienc  de  bonne  heure  la  Poli- 

tique.  7U  &  fait^»  Aimoicnt  paifionnémcHC 
^     les  Belles-Lettres.  7fc 

Roman  de  la  Rofe  ,  par  qui  il  a  été  compofé. 

-Home,  quel  u&ge  on  y  ùaCoit  de  la  Philofbphie. 

7t.  &  fuW. 

BàtivilU  (  Charlotte  de  )  «.  j 

Jiàviere  (  Monficur  Bayer  de  )   feît  VAfologk 

^   des  Oeuvres  de  Monfîeur  de  Saînt»Evreraon<! 

contre  Cotolendi.  i^r.  Jugement  de  Monfîeur 

djB  Sa'j^t-Evrcmciid  fur  cet  Ouvrage*      $bUU 

S. 

S'  .      ^        •  ' 
Aboti&f ,  la  Guerre  d-s  Sabotîets.        m  o 
"SiUfU  jtmaiït  ,  on  lui  attr'bue  un  Ouvragé  de 
^    Monfîeur  de  Saint-Evrdnond^  ».  13 

Smt"  Denis  IcGuaft  ,  Terre  dans  le  Côtentîn* 

n  % 
Saim-Denis  (  Charles  de  )  époufe  Charlotte  de 
"    tloUville.  j.Enfens  iffiii  de  ce  mariage.         4 
Smm-Evreinond  y  Terre  dans  l'Elcaîon  de  Goù- 
tances.  ^        »•  4 

"S^wth-Evreinonà ^  voyez  Evrettiond  (Saint.  ) 
fiéshti  Real  (r  Abbé  de   )  #&  ^mo^cetix  dc  Mah 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


r>  ï  s    MATIERES,     ^^t 

^idame  Mazarin.  147.  Ecrit   les  Memmret  4c 

cette  DucbeiTe.  148.  L*acconipagne  en  An- 

'    gleterre.  ibid^ 

S^afin^  on  attribue  un  de  fes  Ouvrages  à  Mon« 

fieur  de  Saint-Eyremond.  194.  Son  éloge,  xoj 

jSfiVoye  (  le  Duc  de  ).  recherche   en  mariage 

Hortence  Mancîni  >  enfuite  Duçliefle  Mazanif^ 

i$é^ 

favoye  (  le  Prince  Phîh'ppe  de)  Neveu  de  Mat> 

dame  M[^zarm,  tué  en  duel  par  le  Baron  de 

Banier*  17^ 

SUvefire  (  Monfieur  )  on  lui  remet  les  Manufi^ 

crits   de  Monfieur  de  Saint-Evremond.  142^ 

2$ 3*  Il  les  publie  conjointement  avec  Monr 

.  fieur  Des  Maizeaux.  ^H  t  ^$4^ 

Sknm  (  le  Père  )  (on  Hiftoire  critique  du  VimM 

:  Jeftament  efi  mpprimée  à  Paris.  0.  1 77.  Voa- 

.  loit  faire  imprimer  en  Angleterre  fon  Hiftoire 

cfUiqtic  du  Nouveau  Tejiament.  n  ibid. 

Sîufe  (  René-François  )  Chanoine  de  Ltége.  ^4 

S^lc^ve  .  quelques  Payfans  de  Sologne  attroupa 

.  faifoienc  peur  au  Cardinal  Mazàrin.       ».  %^ 

Sfino^a  «.fon  Portrait.    98.  Sts  ienrimens.       8^ 

Sunderland  (  le  Comte  de  )  propofe  à  Jacquet 

II.  de  créer  une  Charge  en  faveur  de  Mon* 

fiçur  de  SaintrEvremondy  ax4 

TElUer  (  Michel  le  )  Secrétaire  d'Eta  t.  ^r&i 
vient  le  Roi  contre  Monfieur  de  Saint* 
'£vremond.  5p.  S'oppofe  à  ion  retour.' ioi(, 

frigauf  de  Beltiiont   (  l'Abbé  )  attribue  le  R<h 

trupt  de  la  Rofe  i  Abélard.  147 

T»rmie  (  le  'l4arçcl)al  de  )  bat  TAin^çe  i^i^4^ 
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W?^  TABLE  OES  M  AITTERI 
ignoku  ».  47«Ëtoit  redoutable  aux  Ml 
m.  54,  Eftiiae  qu'il  âvott  pour  Me 
.  Saint-Evremond.  8.  Lui  témoigne  le 
-  avoit  4e.f  ouvoirlui  éti»  iitilç» 


y. 

V  -4^  (  Michel  le  )  cité.  n. 

i^llkrs  (  TAbbé  de  )  fott  paflèr  un  dé  1,^*:^ 
.  vragesfousienomdeMoi^eiirdeS^t^^î^ 
.jnoad.  4'l 

IS»  de  Champagne   tî^eft  plue  &  boà  ^û'îI  . 
,  cok.&utittfoiis;,  ;Sc  pourquoi.  25 S 

J^irafie  »  Ton  «éloge.  X07 

Xi^^^  '(  Ifaac  )  Ami  de  Lettres  de  Moniieur  de 

',  Saint^^vromond.  é?  •  ^4.  ^on  ^caraâére.  172» 

'  Sa.  cvédulîiié  imbécîUe.  ^ài.  m»  1176.  Sa  mort 

peu  édîfiaittc  n.  Z7&  ^  fwv» 

W. 

Wutf//flr  (Edmond  )  célébrePoece  Angloi^ 
fon  éloge»  ^f.'Monfieur  de:Sum<£¥fer 
jnoad  ini  tdonc^e  en  garde  fts  papier .    ^^^^ 

'  Ork  (  Marie  d'JEfte  Ducheffe  d'  )  étoit  pro^ 
che  parente  de  Madame  Mazario.   tt*  1 37, 


X'm  Je  U  TaUe  ieU  Vie  de  Monfimt  de 

S.aint  ^  Evremend,. 
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PAR 


MONSIEUR  SÏLVESTRE. 

L  y  afilonç-rcmps  qu'on  demande 
utîe  Edition  oorre6be4esOcuvre$ 
de  Monfieur  de  Séùnt-Evremond^ 
que  je  ne  doute  point  que  ic  Pu- 
blie ne  reçoive  favorablement  celle  qu'on 
lui  donne*  Elle  peut  pafTer  en  effet  pour  la 
première  \  toutes  Its  Editions  qui  oiir  paru  ^^ 
lbit€li  SFVii»^^  t^iiQVi^Hùllmde  étant  extrê- 
mement dé&difeufes.  Ceu^çqui  n'ont  pa$ 
Connu  Mdiifr^ttt  de  Saint  -  Evremond ,  dei^ 
vent  favoir  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  impri- 
nier  ^  (8c  que  les  Livres  qu'on  a  publiés  fous 
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itô  PRE*  FACE 

ion  Nom ,  ont  été  imprimés  {îïr  des  Gopicf 
aux  couroient  dans  le  Monde  »  Copies  lou* 
vent  tronquées  ,  &  d'ordinaire  très -peu 
^xadlçs.  Les  deux  premiers  Volumes  qu'on 
^  vus  d^  lui  curent  un  fi  prompt  d^bit ,  cju«^ 
le  Libraire  de  P4ris  voulant  donner  unç 
Edition  plus  ample  ^n'épargna  rien  pour  ra* 
maffer  de  nouvelles  Pièces  ;  cela  lie  ^  que 
fans  beaucoup  de  choix  ^  ii  ajouM  aux  véri- 
tables Ecrits  de  Monfieur  de  Samt-Evre-' 
HW  j  diverles  Pièces  qui  tfétoient  pas  de 
lui.  Ce  délbrdrç  a  augfnenté  dans  toutes  Içf 
ÎEditions  fui  vantes ,  &  H  cft  allé  enfiti  fi  loin  ^' 
^u*on  a  imprimé  des  Voilâmes  entiers  ,  où  il 
fi*y  a  rien  de  Monfieur  de  Saint -Evremond. 
Tel  eft  le  Saint-E vi^e  wpniana  : 
tel  eft  le  R  E  c  u  E  it  (tOuvrages  de  Mon-* 
Jieur  de  Saint -Evremond  ,  imprimé  chez 
jiniffon  en  170 1.  Je  ne  parle  point  des 
MeivCoires  delà  Fie  du  Comte  De^.. 
4tvant  fa  retraite ,  rédigés  far  Monfieur  df 
Saint  '  Efuremond ,  0  Paris,  z.  FqL  12.  Ce 
(èioit  faire  t(Stt  au  dUcerncment  du  Piiblip  , 
ûuc  de  croire  qu'il  eût  pu  fe  laifiçr  forpren- 
idrc  au  Titre  de  ce  Roman. 
Il  faut  encore  remarquer  que  dans  les  Edî- 
tions  de  Paris ,  on  a  fupprimé,  ou  du  moins 
défiguré  te  !S  les  Noms^Sc  qu'pn  a  retranché 
bien  des  endroits  qui  parpifloicnr  trop  li- 
bres. B.ea  loin  de  corriger  qqs  fautes  ^  on 
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les  a  multipliées  dans  les  Editior*^  de  Hol^ 
lande  :  au  lieu  de  rétablir  les  omiflîons  ,  on 

Î^  a  encore  ajouté  de  mauvaifes  Pièces  ^  & 
'on  a  fait  un  fi  étrange  alliage  de  bonnes  Sc 
de  méchantes  cbo(ès  ,  que  Monfieur  de 
$atm  -  Evremond  ne  s'y  reconnoiflbit  plus; 
On  Tavoit  (bUicité  de  France  à  revoir  (es 
Ouvrages  :  les  Amis  qu'il  avoir  à  Londre  le 
preflbient  tous  les  joins  d'en  donner  une 
Edition  qu'il  pût  avouer  \  mais  il  s'en  étoit 
toujours  défendu.  Depuis  la  dernière  Paix  ,' 
les  Libraires  de  Paris  lui  firent  faire  des  of* 
fres  aflcz  avantagcufès,  pour  tenter  un  hom- 
me moins  défintérefife  que  lui  :  rien  ne  pue 
l'ébranler.  »>  J'ai  un  grand  défàvantage ,  man- 
»  doit -il  à  Mademoi(clle  de  V Enclos ,  en 
»>  ces  petits  Traités  au'on  imprime  fous  mon 
3>  nom.  Il  y  en  a  de  bien  faits  que  yt  n'avoue 
y?  point  ,  parce  qu'ib  ne  m'appartiennent 
V  pas  'y  Se  parmi  les  choCbs  que  j'ai  faites  on 
a»  a  mêlé  beaucoup  de  fottilès ,  que  j|e  ne 
3>  prends  pas  la  peine  de  défavouer.  A  Tage 
yi  où  je  fuis^  une  heure  de  vie  bien  ménagée 
«5  m'eft  plus  confiderable^  que  l'intérêt  d'u- 
y>  ne  médiocre  Réputation*  Qu'on  fc  défait 
j' de  Tampur  -  propre  difficilement  l  Je  le 
»9  quitte  comme  Auteur,  je  le  reprends  coni- 
3>  me  Philolbphe  5  fentaaat  une  volupté  fe- 
»  crere  à  négliger  ce  qui  fait  le  fi>in  des  zv^-^ 
n  très.  y>  lime  (bu? ient.^  qne  parlant  un  joue 
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avec  fui  fut  ce  fujet ,  &  lui  ayant  dît ,  qwdf 
puifqu'il  ne  vouloit  pas  prendre  la  peine  de 
revoir  fcs  Ouvrages  ,  il  devoit  du  moinsr 
donner  cette  fatisftdion  à  beaucoup  d'hoir- 
hêtes  -gens ,  de  marquer  les  Pièces  qu'il  dé- 
fàvouoir  -,  il  me  répondit  :  //  fi  mêle  ,  peup^ 
être ,  «»  peti  de  vanité  dam  ma  canduite.  Il 
y  a  telle  Pièce  imprimée  parmi  mes  Oeuvres  ^ 
tfHe  favoHcrois  de  tout  mon  cœur  ,  &  qui 
vaut  mieux  que  ce  que  f  ai  fait. 

Mais  quoiquc^onfieur  de  Saim-Evre^^ 
iHond  eût  Toujours  refufé  de  publier  (b^ 
Ecrits ,  il  changea  de  fentiment  quelque  - 
temps  avant  Ùl  mort ,  &  jetta  les  yeux  fur 
Monsieur  Des  Afaizieaux ,  pour  le  charger 
^c  ce  foin.  Il  relut  avec  lui  fcs  Ouvrages  :  il 
marqua  fur  un  Exemplaire  ce  quiétoit  defà 
&çon ,  &  ce  qui  n'en  croit  pas  >  il  corrigea 
beaucoup  de  chofes  ,  6c  lui  oonna  des  éclair- 
cifTcmens  iur  les  cnéroits  qui  avoient  kefbltt 
ée  commentaire  i  enfin  it  lui  communiqua 
fcs  Manufirrits ,  &  revit  avec  lui  les  copies 
qu'il  en  faifoit.  Son  grand  âge  &  (es  infir- 
snirés ,  ne  laiffant  p.is  cfpercr  qu'il  pût  vivre 
long- temps  ,  Monficur  Des  Matz^eaux  fc 
kâroit  de  tirer  tous  les  fccours ,  &  routes  les 
lumières  rrécelfaires ,  &  il  ne  lui  manquoit 
plus  que  quelques  Pièces  ,lorfqu*îl  fïit  obli- 
gé d'aller  a  la  campagne.  Cependant  Mon* 
mm  4e  Srnm^Eiircmnâ  te  icncant  plns^ 
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é^hlc  qu*à  l'ordinaire  ^  témoigna  fluficUis^ 
lois  Tenvic  qu'il  avoit  de  le  yoir  \  il  pria 
piême  Monfieur  Le  Vivre  de  lui  écrire  de 
venir  au  plutôt.  Mais  ayant  ceffé  de  msiz 
^vant  que  Monfieur  Des  Maius^HX  pût 
être  de  retout  ,  fes  Manufcrits ,  qij'il  m*âr 
voit  fouvent  promis  de  me  laiffer  ,  .me  fu- 
xapx,  remis  par  fbn  ordre  après  (a  mort  >  par- 
la je  me  fuis  vu  eii  quelque  mâtniére  enga- 
gé à  travailler  de  concert  avec  MQnfieuç 
J)es  MaiiçeaHx  à  l'édition  i&  fcs  Ouvrages, 
yoici  la  méthode  que  ^pus  avons  fuiyic* , 
Nous  avons  retranché  tout  ce  que  .M^nr 
ficur  de  Sainpr  £w<zv^Wjié/àvouQit  :  boQ 
ou  mauvais  ,  tot^t  a  été  également  fuppri* 
sné.  Notre  fcrifoule  a  été  (i  grand  y  qu'à  1# 
téférvc  d'aune  ieule  Pièce  (i)  ,  ftir  quit^ 
nous  ibmme$  ^P^9^^  en  doute^;  Qïî  pe.i|t 
être  ailuréque  tout  ce  qu^pn  verra  da))s  cetr 
te  édition  ,  fans  être  cxprcffément  ^jmvqoé 
con^me  fait  par  un  aMtie  ,  èft  véritab]^;nen^ 
4e  Monfieur   de  Saitit  -  Eiêrem^/i4r   NiQ4f 

f  '(  t  )  Om^  AÎl  ie  Dm;  ileNevéffs*'  Oif  f4  troié 
Hip  f§fmJn  PéfîÊfs  if  U*  àe  Saîn^ËvUlspnid^ 
muns  un  1^  veuf  fasgaeaiftirf^eUçfok  4e  It&p 
Ç^e  Ode  n'étant  certainement  point  ie  M.  4f 
Saim-Evr^mond  ,  pO  l*a  retranehée  dans  cette 
édition*^  On  fa  trouvera  dai^s  k  fécond  tome  dit 
IAe'l  J|MC^£  /tfHcffx  dermeUlemes  FÎéees  mtrèbuhii 
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avons  revu  avec  beaucoup  de  foîti  fur  îes 
Manufcrits ,  tour  ce  qui  avoit  été  imprima 
Comme  j'avois  pluficurs  copies ,  on  a  choir 
fi  pacrmi  divcrfes  leçons  ceHc  qui  paroifibifc 
]a  plus  naturelie  :  on  a  rétabH  par  un  MamiP 
■crk ,  ce  qui  manquoit  dans  l'autre  :  enfinf 
pour  la  pondluationy'la  chofc  du  monde 
que  Monficur  de  Smm-Evremmd  rà^l^ 
geoit  le  plus: ,  on  a  fiiivi  celte  qui  donnoiç 
an  plus  beau  (ens  Se  un  meilleur  tour  j^  St 
pat'là  on  a  rendu  à  divtrfes  périodes  larclar« 
té  &  k  netteté  qm  j  manquoienr.  On  y  « 
ajouté  beaucoup  de  Pièces  qui  n'ont  pay  en- 
core paru ,  &  dans  ce  nombre-là,  fi  je  ne'mçr 
trompe ,  on  en  trouvera  qui  ne  cèdent  pas 
aux  prcntiercs.  On  a  (urtout  public  autant 
de  tcttres&  de  Billets  qu'on  en  *pû  ramaC. 
fer.  Si  on  n*^y  trouve  rien  d*important ,  on  y; 
verra  du  moins  le  tour  d'eiprit  de  Monfieut 
de  Sétim  -  Evretnond.  Ce  n'cft  pas  par  unrOu- 
vragc  limé  &  fini ,  qu'on  doit  toujours  jwgcr 
d'un  Auteur  :  on  eft  bien-aife  de  le  connor- 
tte  dans  (on  naturel  ;  &  rien  n'eft  plus  pro-^ 
prei  nous  le  rcprcfc^er  tel  qu'il  eft  ;xjue; 
^e  qtfii  écrit  familièrement  &  fans  prèmé-^ 
datation.  Au  rcfte  ,  ce  n'eft  pas  uns  beau- 
coup de  peine  qu*on  a  ramafle  tout  cela.  Il 
y  a  bien  des  Pièces  que  Monfieur  deSdint^ 
JEvrema^td  n'ayok  pas  kii-noême,  &.qu:'ilaî 
fallu  chercher  de  posé  ôc  d'autre.  Monfiei^^ 
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tji  Fhfe  ,  Médecin  à  Londre  ^  nous  en  À 
fourni  un  bon  nombre.  D'ailleurs  ,  comitnc 
il  avoir  connu  pafciculiérenTnent  Monfieuc 
de  Scùm-Ei)remmd ,  &  que  dejpuîs  qua- 
tante  ans  il  le  voyoit  avec  De'aucoup  de  fa-' 
miliarité  ,  it  nous  a  donné  des  éclairciflè  J 
mens  fiir  bfeai/coup  de  faits ,  &  nous  a  apprb 
pluficurs  particularités  que  nous  ignorions. 

On  a  pris  grand  foindanstoutïOivtâgtf 
de  remplir  les  lacunes  ,  &  de  nommer  lei 
gens  ,  dontksndms  aroictït  été  cffacés^,  oii 
défigurés.  On  a:  auflS  ajouté  des  Notes.  Tan-; 
tôt  c'eft  un  paflage  que  Mutfeur  cite  c» 
François ,  ou  bien  à  quoi  il  feir  allufio»  r 
ailleurs  c'eft  rèxplicàtion  d*un  fait  ;  ou  bierr 
on  indique  tes  perfonncs  ddnt  il  s'agit ,  fîc 
s*il  eft  neceffaire  pouf  rintelligence  du  tfex;^ 
te ,  on  dit  un  mot  de  leur  caïadérç.  Ceux 
qui  favtnt  fout  ^  trouverpnt  qu'on  y  a  mis 
èit%  di<^s  trop  commuiJfcs  -,  mais  pour  art 
ledein:  qui  s'en  plaindra ,  il  y  e»  aura  vingt 

3ui  auroient  fouliaiié  qu'on  eûtr  groffi  cbnfi* 
ferablémertt  les  Nores,  &  ait'od-îèur  eût 
expliqué  fufqifà  la  moindre  bag'atelle  :  en 
cela  on  a  tâché  de  garder  rni  jofte  milieu. 

Quioiqu'îl  femble  qu'il  nlmportât  guère 
Cti  qûd  ordicf  on  plaçât  les  Pièces  détachées 
qui  cdnipoféât  ce  Recueil,  on  a  crû  pour- 
taint  devoir  les  ranger  à  peu  près*  fiiivant 
r(»4re4es  reis^s^ou  clles'oxicà^  ]Ê^ 
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ih  à  peu  près  ,  car  il  n'a  pas  toujours  ét$ 

rffible  de  le  découvrir  ^  &  fouvent  il  a  fal- 
deviner.  Cet  ordre  eft  (ans  doute  le  plus^ 
naturel ,  &  pour  le  dire  ici  en  pàflant,  il  fe^ 
foit  à  ibuhaiter  qu'en  raniaflant  en  un  corps 
les  Ouvrages  d^un  Auteur ,  où  les  publiât 
dans  le  même  ordre  qu'il  ks  a  faits.  On  ju- 
gcroit  par  là  de  fcs  progrès  y  on  marqueroic 
fc  temps  où  ii  a  le  mieux  écrite  de  même  que 
dans  les  Ouvrages  de  certains^Pj^intrcs  fa- 
meux 3  on  diftingùe  ce  qu'ils  ont  fait  dan» 
le  commencement,  dans  le  fort ,  pu  dans  I4 
décadence  de  leur  réputation  ;  &  le  même 
plaifir  qu'on  prcndà  remarquer  les  différen- 
tes manières  ^u'un  Peintre  s'eft  fouvent  fai- 
tes ,  ou  l'auroir  à  voir  le  changehient  qu£ 
paroît  quelquefois  dans  le  ftile  &  dans  le 
tour  d'éfprit  d'un  Auteur. 

On  avoit  d'abord  réfoin  dedefig^erpar 
quelque  marque  particulière ,  lès  Pièces  qi» 
tfavoient  pas  encore  paru  :  mais  oti  a  changé 
de  fentiment ,  parce  qM  parmi  les  Ecries 
^i  avoicntd'jaété  imprimés ,  il  y  en  a  quT 
<mt  été  cntiéféîmcnf  refondus  ,  Se  qui  peub. 
f  enr  paflcr  poiir  nouveaux.  Ceux-là  on  n'au* 
xoii  fçu  en  quelle  daflfe  les  ranger.  U  faut 
encore  remarquer  que  1* Auteur  ayant  revu 
en  différcns  temps  fes  Ou^a^es ,  y  ajputoic' 
«rcs  coup  de  nouvelles  chofes  ^ainfi  àpic»- 
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damner  (ùr  quelques  Anachtpnifmes*  On  t 
fait  cette  remarque  particulièrement  dans  la 
Comédie  des  Académiciens-,  mais  on 
a  crû  le.devoit  faire  encore  ici ,  parce  qu'elle 
jpcut  avoir  lieu  pour  quelques  aurrcs  Pièces;;^ 
Après  avoir  rendu  compte  Jk  cette  Edî^ 
tion  ,  je  ne  m'arrêterai  poinr  à  fiire  féloge 
des  Ouvrages  de  Monfieur  de  Saint-Evre^ 
mond.  Il  eft  en  poficfïîon  il  y  a  long-temps 
de  Tapprobation  du  puBlîc ,  enlbrte  que  de-: 
formais,  c'eff  au  public  \  juftifier  fur  cch 
fbn  goût  y  &  fon  jugement.- Il'y  a  cinquante 
ans  qu*on  lit,  &  qu'on  cftimc  ks  cents  de 
MonHeutde  Saint  -  E'Oremond,  Siunclott* 
gue  prelcriprion  peut  établir  le  mérite  ,  8c 
répondre  de  la  durée  des  ouvragts ,  nbus  cir 
avons  une  d'un  demi  fiéclc.  C'cft  déjà  un 

f  refuge  aflez  favorable  pour  les  première» 
iéces^:  celles?  qu'il  a  faites  dans  la  fuite  ^ 
ont  été  encore  plus  cftimccs.  Ajoutons  qjtie 
fTavec  tous  les  dtfavantages  dbnt  on  a  par^r 
lé  ,  les  Oeuvres  de  Mo*)fieur  de  Sdinr-» 
Evremtnut  ^  n'ont  pas  laiffë  d'avoir  un  & 

frand  nombre  d'approbateurs  i  il  n*y  a  paç 
eu  de  douter  ,  que  paroiflanrd^ns  un  meil-: 
leur  état ,  elle«  ne  foient  reçues  beaucoup 
plus  fcvorabkmenr. 

On  n'eft  pas  au  refte  aflcz  prévenu  en  & 
feveur,  pour  croire  que  tout  ce  qu'il  a  écrie 
£7itdelamênic£>£ce«  Ily  a€iitt*aiKtcsdcÉ 
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Pièces  de  Poëfics ,  qui  font  au  de(Ibas  <fcl 
médiocre.  On  a  été  tenté  d'en  fupprimet 
ouclqueS'Unes  qu'il  avok  compofèes  dans 
ù  jeuncffe  y  mais  comme  elles  avoienr  déjà 
été  imprimées  ,  on  n'a  pas  cru  les  devoir 
retrancher  •,  de  peur  que  le  Public  ne  s'ima- 
ginât qu'on  s'étoit  érigé  en  Jwgc ,  &  qu'on 
vouloit  décider  du  prix  &  du  mérite  de 
chaque  chofe.  Pour  celles  qui  n'avoient  pas 
encore  paru,  on  en  a  uÇé  plus  libren>enc  On 
n'a  pas  voulu  publier  toutes fcs  bagatelles 
qu'ilfaifbitaâczàla  hâte  ,&  qu'il  ne  fe  don- 
noit  pas  la  peine  de  corriger  :  on  a  fait  feu-, 
lement  le  meilleur  choix  qu'on  a.  pu.  Je 
prévois  que  rouis  les  ledeurs  n'en  feront  pas 
paiement  touchés.  Il  y  a  dans  telle  Pièce 
ttnepenfee  fine  ,  une  raillerie  délicate,  qui 
échapera  à  la  plupart  des  gens.  Pour  être 
capable  de  la  fenrir  ,  il  faudroit  être  exaâie  « 
ment  inftruit  du  caradére  des  peribnnes 
avec  qui  l'on  eft  en  commerce*,  il  fàudroic 
lavoir  certains  faits  ,  certaines  circonftance» 
qui  donnent  lieu  à  un  jeu,  à  une  plailàntc-î 
lie  ,  &  qui  hors  de-là ,  paroifTent  très  infir 
pides.  Cela  eft  inévitable  dans  Us  Ouvrages 
purement  d'efprit.  Le  fcul  moyen  de  remé- 
dier à  cet  incovenient ,  feroit  d'éclairciç 
tout  par  de  bonnes  Notes  :  mais  ^  outre  que 
ce  feroit  un  travail  infini,  iln'eft  pas  tou-^ 
l^trspexmis  de  nonuncj?  les  peribnnes^fùr-^ 

;oH(« 
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ibûr,  fiieUes  faxic  vivantes  ;  Se  4'a9feurs  iiy 
a  bien  des  cbofes  qu'on  ne  peut  pas  dire» 
On  a  hit  fètikaieac  un  EITai  fur  deux  ou 
trois  Pièces  ,  qui  tegardeot  Afmn  (  x  )  : 
qnt  <ettx  qui  les  onr  nies  autrefois ,  &  «mii  "^ 
xCf  ont  rien>àrouv6^  les^clifent ,  je  £iis  1^ 
^u*iis  y  trouveront  tout  «n  autre  kl  Ils 
pourront  par4à  |uger  dtt  refte  *,  8£  s'il  y  a 
quelques  endrorts-qu'ikn'entendent  point  ^ 
îlsfuipendiont  leur  jugement  ^  &  rendront 
du  moins  cette  {ufti»  >à  rAuieur  ,  qu*il 

Eetit  avoir  eu^n  viûe  un^antre  kits  ^  que  ce«! 
liqoi  fepxéiènte  d^abcrd. 
>  Puiic|ue  je  me  ims  inlènfiblement  enga« 
gé  à  défendre  Monâeur  de  S^int-Évre^ 
mond^]t  répondrai  6û  peu  de  mots  à  deux 
Objéàionsqu'o»  poit  faire  conftre  fès  Ou* 
vicages.  Lapremîcfret^aMeceikélangebî^ 
wxttt  de  ièpîeme  i&  4ck  comique  %  de  chôfitt 
gravée  V^  ^^  ^  bagatrelidSr^  Que  ne  s'efiî-oti 
contenté  ,  difàit  certaines gensàufléres  8c 
^ifiSciies  ;  de>ram4(Fef  tout  ce  <qa*il  y  a  de 
hôïC&c  de  (blide  ?  l^ourquoi  ^^atoir  pas  re- 
tranché tc^t  ce  qu'ily  d /4i:oli(i-{èi»5inenfc 
^^inutiiç  ,  mais^Uiffi  db  bai^  ^  Ces  geins  ^ 
<cpi  iyxmdrdkcic  qston^irs^ttàèfaât  qfu*à  àci% 
«raidék4îfdies^^ldoîve|it  cdtifiderer  ^  que  ce 
ii^eit  point  ici  un  Poâeiir  vqiui  éctic  pouc 


'..^i^^^mimt'inmm 
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5^tmr4il$(:*|p<mr4ogiMbirer  •  que  ce  tfA 
4poit)C  jan  lpK>mme  engagé  par  rapréfef&oni 
ir€n4^ 'cariée  .au  puUlc^'4e  les  occupa* 
tiens  9ç  dt  :  fcs  vcilks,  Cc^  api  homme  da 
In^n^e.^  <]^i{.<)aus.  Jincfgrdnde  <âùxetè  ^ 
4;ÉcT<hç  i^palfe«.^«éaWçmc«rktcrnpsi  qw 
ferii;  tatycôc  fur.i^^a-^fi^et^rfaotot  £ir  un  att- 
ire ^îtoniqucnietit  «pour -s^amiilêr  r  r'eft  ua 
^'E4piic4]Mipew  à  11^  iiiverm  &  à  <]i- 
«ferttir  #n  c^itam  oonâirci  dHiocmêtes-gens  ^ 
ii^tec;  qui  M  çft^ii  ^omiÀçif  c .  Il  y  aurok  A 
ff^tm^^^dtTii^a&ktiZ  fugeriide  lui  avec 
trop  dclcvéïité  vSc  tijd|uâice  feroit  encore 
|4iis  gcapde ,  die  vosiloir  obliger  ceux  qvA 
publient  (ôsOuVrages^à  fiippriniertoascettz 
qui  &)^c  jpurem^nc  diyertiflmf • 
.  l'ailfre  Objeâidnitouk.  Sat  k/ftile  de 
l^plî^Mr  àç  ^mr'Evremnd.  On  dit  qtt'jl 
fi,*ttft  pa$  (c^fiùspkir  jx}tt^7)aiquelquefo«s 
dft  t'pbfcOTit<!  i,j8c;.'fikwcntf  deil'aftcâ^ 
0a  y  Vfitif ,;  dk^m ,  4hii^  tn^fiitditfop  cxaâe 
^  çrop  nrobcijrchée  ;  «f i  if^nc  rdcs  Amkbéiès 
xx^  J^é^ntie^  Je  w  f^r^efadspas.  |ufi^er 
Â« rrf^M^  I  M>C#(ieiir ,  d^  Sam  ^  Etfrofioad  | 
paîsop  |!r«ft^$e'^;îl  |Rm£Git{:.&vep|iiftefle^ 
A:/je¥fr9Jt^c  nobitmei^r.  Sontdureftdé»- 
^^ti  raiidJL<%J0^eft  pllceihaMUc&£jute> 
Di^f  U|>4/^t^a  cpuioniirs  pburiub  de  fies  jiieil* 
leurs  Ecriv^Mins.  Ses  négligences  même  ^Ibnc 
t]«pui3&uiçs.  jU  les  iJpnwiKttHtMiay»m  (jpc 
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i|ierlbtllie  ^  mttis  il  ne  vouloir  pas  s^aird|étint 
icrupuleufement  aux  xégles  incrodnitcs  pac 
tios  Purifies  modernes*  I^&|)laigi)ofc4e  U 
trop  grande  escadicudetle  nos  Auteurs  ^  qui 
a  force  de  polir  la  Langue  Françoiiè^  Toat 
rendue  fans  ner£r  ^  ians  (&tct.  li  iie|H>u- 
Toic  feuffirir  ceux  qui  écrivent  d'une  înaméire 
toujours  exaâe,  mais  trop  uniforme^;  auffi 
tm  des  coniètls  qu'il  donnoit  pour  bien  écri- 
re ,  étoit  de  marier ,  autant  qu'il  étôit  pp£ 
fible ,  la  coiiftoiâion  &  le  tour  de  la  phra* 
fc.  Mais  /  c'eft  aflez  barlé  dei Ouvragées  vil 
^(l  temps  de  parler  de  l'Auteur. 

Chari.es  de  Saint^snis,  Seu' 

fneur  ^e  Saint-Evusmond  ,  étdit 
*une  noble  &  ancienne  Maifon  àt  Bé^^ 
Normandie.  Le  vérir^lc  nom  de  ù  famille 
itdit  M4rCfHetel'{\)\  maisdeputsaflèz  long^ 
temps  ies  Ancêrres  ont  pris  celui  de  Sdnn^ 
Denis ,  de  la  Terre,  de  Smnt'Denis  du  Guâfi 
^dns  le  Cêtànti» ,  ent»  Saim  La  ôc  Cofi* 
isnct. 

Le  Baion  «de  SàhÊt-Dems  ion  père  comi 
mandoirla  Compagnie  desGendarmei  de 
ff^nri  de  Bêurboa  y  dernier  Duc  4é  MûnS'* 
fenJier^GouYtnBÊbxt^  Narmafulie.ll  épou* 

(  I  )  <kM  fd  mut  a  âmmS  des  M£*i.AN0Sg 
p^isTbtKB  STM  lMrmkKTazi.fimst9wmiê 
Vijneiilt  JlanrtUe  tWi»  fnacSMiDte  Margotottf « 

Bbij 
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la  Nj  ^  Eûnifille  ^  fœur  du  Marq^s  4f 
-geuvilU,  <}ui  av^itcté  nommé  Surinrendanc 
ides  Financer  >  êc  de  ce  mariage  il  eut  li^ 
frarçoQS ,  cousbkn  faits  &  gens  d'eiprk*  M« 
mSjtint-Evrtniûftd^  qui  étoit.un  des  cadets  ^ 
^  fivvccâ  a,t;ous  fes  fiieres  ^  &  de  cette  nom* 
ht^vSk  fWnilk  il  x^  tefte  plus  d*enfaa^  ma-*» 
leiqneeeux  quifentdêiccudusde  l'aîné.Le 
J^arquis  de  Saint-Denis  fait  aujourd'hui  une 
figure:  confidétable  en  J^orTndndie^ 
.  Moniteur  de  Sdif^Evrenmnd  fut  envoyé 
fi>|rt  '|ciifi«.  à  ?4Ér//  au  Collège  de  CUrmant  s 
il  y  fit  ies.preniicses  études,  Se  après   (à 
Plillo/ophie  ^  srînc  à  Caen ,  où  il  étudia  en 
Droit.  Mais  fon  génie  n'étant  pas  tourné  de 
ce  c&té-là  ,  on  le  mie  à  rAcadémie.  Il  n'y 
demeura  que  peu  de  mois ,  car  à  peine  avoir* 
^  icize  àns'^'il  entra  dans  le  Secvice  :  il 
ctic  bieiittofi  .«me  Compagnie  d^Infancerie  ^ 
^  ^e  trouva  au  pre<aier  fiége  ^Artm.  U 
ièrvit  enfuite  dansJa  Cavalerie ,  &  entra  dan$ 
la  Compagnie  des  Gardes  ,de  Monficur  le 
Dttcxl'^xr^itffir^i).  Hië.troisva  aucombac 
de  FréêÊÊrg ,  )&.  j'année  fiiivante  à  la  bataille 
de  N^rdmgMiftt:  il  écok  jdors  i^teutc^anr  dt% 
Garde&de  Monfîeur  le  Prince ,  Se  ax^nt  été 
^fçmniaiidé  ayec  jdçu^c  q|c;u4i;Dn^  pQ\^pccu« 

(.1  )  Loiifs  n.  imikf  Mtietde  Gondé,  f^m 
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f€t  une  hauteur  ^  U  éfltiya  un  C  gtand  feuf 
4es  ennemb ,  que  ftcSqfït  toute  fa  cioupér 
iuc  ^faice.  Il  fuc  blefle  lui-raçnit  au  g^- 
pou  gaucho  è'w:  coti^  île  tJUçpMeaUt.Qo^ 
jkmcura  pfès  de  fis  (èmaiiles  «kn»  rkiccf ^ 
lioide  fi  on  ki  coupef^t'  UeâffTe;  les  Ch'H 
inifgiens  vo]raRt:<]U'*il  y  avok  <|iiek]ue  e(pé^ 
tance  de  gwêrifon  ,  difierer<iie  d'^n^  venu  i^ 
iiétte  dure  oxtvêmké  ^  &  ie  Ikçif  q»  beilieu^ 
iemeilt  d'affaire  ,  mais  ce  ne  fut  qu'apr^ 
timc  fôuffèrt  oluifieilrs  moi&  S»  bic(Iar|  fe 
Ktuvrit  à  Léiné»^  pMis  de  ntàQ^ao^  apfè^-^  ^ 
guérit  fi  biei>  qu'il  ne  loi  eA  reftolc  d'autrcf 
inconimodké  tfiSm  peu  d^  feibb^è  dsM 
cette  jambe. 

^  Il  continua  de  i^tvir  en  AHemMne  &  c^ 
T tondre  ^  fous  'Monfieur  k  Pf înbe  db  C^»^/ 
ft  Hlicciuit  UliJmt  te  ïw^rÂk  de  la  pUi^îito 
deà' Généraux:  Sa  capacité  fi|t  connue  d^ns 
I9S  diflGhrèns  emplois  par  ou  il  pafin  i  &  iii^ 
valeur  parut  plus  d'une  fois  dans  les  ecCafi 
fions ,  aufii'  bien  <^  dans  les  combats  (\n^ 
g^yiiers^  dont  il^  tira  avec  bcaucj^apd'honr 
B6ut.  D'aiUeun  it  fediftiaguoitdv'  cemmuçi 
des  Oâîciers ,  par  une  maniém  de  penfcf 
fineâ^  délicace,  2^  par  une  etptf^on  juftc^ 
$i  polie.  Cesr  endroits  (e  fire<it  cannoîrre  8( 
tftinier  de  Monfieur  de  TV/^ni^vd^  vkuil 
Maréchal  à^Etrées^  du  Maréchal  de  Grum* 
wi9;;diirAto«cfaa^4'^^^>&  4c  plufici^ 

ftb  iij 
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latitrésper&nnes  At  premier  rang.  Mais  lE^ 
flttS  grandes  iiailbns.fiirent  avecle  Comte 
de  Grétnimam  y  le  Comte  êtOlanne:^  le  DlsCf 
lie  CmMc^  %é  Matéchal'  de  Clermy^tHt  i 
Il  le  Marédhal  de  CV^nii  Ce  dernier ,  totie 
le  temps  quit  a  vécti ,  i*li  honoré  de  (bfil 
amitié  ^Ù  lui' en  a  donné  des?  marques  e£c 
.Irmieiles  dans  im  temps  &  ézns  des  cir-i- 
c:cmftàn€cs  où  il  eft  rare  dé  trouver  dé  vrais: 
taiisv.  '    y     '  ■  •     ' 

L^  premiefés  iGinîiéesqiie  Monfièur  de 
Skim^EvrtnMtd-Bxt  auprès  de  Monfienr  le 
Prince;  li  eqt  beatrcou{>  de  parrà  & hicn^' 
Veîliance.  Il  étoic  de  ceux  avec  qui  Son  AIk 
teâe  aimoit  à  fè  retirer^  8c  z. s'entretenir  fa^ 
miUérementi  <m  te  metroic  même  ailëz  ibu»- 
ventdesparries4epiài(»r.  M.  lé  Prince  ledé^ 
j^èdia  pliis  Jtunt  hit  k  là  Cour  pour  des  a£ir^ 
res  impôttantes  ^.  &  |ti  M  dois  pas  ou1>tier 
quîenrenvoyànt  en  1^4^.  porter  à  kReîiie^ 
Mère  la  nouvelle  de  la  prife  de  F  urnes ,  Sort 
Alrefle le  chargea  db  voirie  Cardinal  M'azA^ 
rin  3  dc'lut  fifire  la  première  ouverture  <fi|f 
fiége  de  Z>«»it^y/^  ,  &  de  régleiE  avec  cff. 
Miniftre  tout  te  oui  étoit  pcccflaire  boar 
Inexécution  d'an  n  grand^fièin.  Quelque^ 
selief  que  cela  lui  donnât  dans  Karmée^  il 
ne  pût  réfifterati' pochant  naturel  qu*il  fe 
ièhtoit  à  découvrit  Se  à  marquer  k  ifolblO: 
j^es'  hommes  >  talent  '^uHl'  a4»t<^  (ùxf  x^iùà 
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r^P99Êkém\  H  s'attacha  àr  o^ffrver  leis  -fentl-i 
nsens^  ^  tt$  vDtfoijidTes  a<^))$  <^>  Ntoti&i«r 

9t3iger0i^  ipa^^iifêz;  (4nf  I^UTft  r4meriji1iy^  fut 
^Ub^yiifeyQifQf*  OkdurapWîiswf'mowJ 

ffbwBuntr;  4ant41iétois[ifiM)|iMj)^oc  qu'il 

tteqSmèMnt  conte». Mlnfi(Ptur4&  ;?4<itf(r 
£vrm9HtCLt  prilori  ffip$^Pf j^cc^,  â^jb  gpefy 
té  ciyite,^imeàr]aBp<le  tôtnpftfarèayft: 
Mmtfivitr  Ip  PHiice.iîîti  o&ikgèaÊ  &  itetirtr 
«tBS  k9  jK^js^QM^If  tisJ»^pai«.éxadtÀ^  fiMf 
AlreiTe  eut  là  gcnéirofité  &  lui  p^A>liiier*^ 

eccafipm:  cc^Frmicfc  lut  fie^bnwr  cWaiTuir 
cànce»  dé  Ion  affciâîoa»  dé  fonc^imc  < 
.  .Après.Ia.  pri£r€fei/?Kdbrry«?;,U  alltièfV 
vir  €^  Géi$dQgti<\>  Us^rwUcttétattii  JSjièrimi»^ 
I(s/4mlQcs  fuiwmeea  .y.  ilftfiie^^  tfiiijouts^ 
àf)i^cbé  gii  parttiiitt  Goi^^^v  &^  ebebte  jôn-  bn> 
vce  de  hiaréchal  de  C^tiip  Javôc  unr  |>çti^ 
fion  de  raille  ccus  Çi)..  it  eut  pendant  laî^ 
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x^t      rtL  E^  face; 

gwérraovâedivers  Cbryunatidém^M  diiisia 
Gêùeièniy  3c  peribnne  tiW  plus  àtttié&Z 
i]He  lui  auprès  <itt  Duc  db  CmiMè  ,  qxû 
commandait  une  petke  mnnte  dâoê  cetfi^ 
Province.  On  payoir  ûots  ftUrtèmûktrttneat 
les  Trolipesi  :  on  dofinoicfHtipfemenc  auie 
Officiersdcs  afiknsrtions  fui^ les  Vilks^  1k  iûr 
ks  Caminatiatites:  &  chacun  en  riroirce  qu*il 
^trvoit;  Habile  à  profictr  dbs  conjotiâiires^ 
tl  fi>ut€nu  par  Monfieur  Fanfun  ^  de  qô 
il  étok  ,partl««iliér€méii€  cÀtiim ,  Moitfrai 
de  ^dm'EwNiH§9^iit  fit  pas  matôs'i^âiret 
dans  h  I^MÂriiirr.  li4yoaok)lat&mêiii^^  Su 
en:  plaiiîantoit  Ibôvtnt  ^  qu'en  dieus  âBsdi 
demi  il  tn  av«)c  tappoïié  cinqvanw  miUa 
francs  tous  ùàs  hitsipkiemiion^y^jGmùit-i^ 
fm  »iVeW  dm  grÀHét^féc^sirt  um  ii  f^ 

:  H  kii  arrhia  peis^  dé-  f empr ^rj[s>  une -â^^ 
cfaenfc  ^Hàxe.  Lv^l^  de  GaàMe-^txaié 
txés-bien  dam  l^e^rirdu  Cardinal  MnKârin  f 
on  peur  iRiême  dire  que  le  Miniftre  avoii 
£dc  tontes  lesavahcesy  Se  qu^ii  n'avok  Hen 
(Mofalié  pbwfàttacher  à  fes  intérêts*  Cepetf^ 
dant  ibiàs  l^accoiiiinodemenrquè  fit  la  Pro^ 
wictés^ÙmMfié^  leDaâpritnn:parri^ 
déplut  a»  Car4£nal^  &  cclusci  n^brantpas 

if  Compi^i^  b   ié*&  1$  17«  de  Sepcmbm 

Beau       -  ''  i^.:  (:  . 
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«tta^KCt  (lireâtmf  nt  Monficnr  de  CéimUtls  ^ 
crut  devoir  morri&r  Monfieur  de  Sdint^ 
£hrefnaml\  qu'on  accufbit  Savoir  eti  part 
m  te^xonCt'^  Sut.  use  prétexte  aflez  léger  ^ 
c!eiè-à  dire ,  pour  quelques  plaifatirerîes  dires 
à>  table  3  kxfpei  Monfieur  de  Sam-Ewt^ 
mond  lilsnroit  pas:plo9  de  part  que  le  re(U 
i^e  la  Compagnie  j  le- Cardinal  lefitmeçtre 
â  k  BaftUle.  Après  y  avoir  refté  un  peu  plul 
ik  trois  moi».,,  il  fut  mis  en  liberré  \  maif 
l'idée  eârayantr  dé  la  Baftille  lui  demeura 
toujours  ikns  l'd^t ,  8c  cette  crainte  fur  la 
prÎDC^k  raiibn  qui  f  obligea  à^  £>mr  de 
Fmc$  ^  comme  on  le  dira  dans^  la  fuite. 

On  commcnfoità  traiter  de  la  paix^  fc 
ks  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes 
•?ftanc  rendus  à.  la  ODafërencc,  Monfifit|t 
(je  SsiMhEvnwÊ^ad  y^tla.krec  placeurs  p9i> 
Ibânes;  de  qualité*  Il  écoit  trop  habile  ^ 
rtop  délié  pour  né  pas  voix  le  oEnanége^u 
Cardinal  Aé^Arih  >  &  de  ÎDe»  E^ms  di 
'Harû, ces  cfcux premiers  Miniftres  jbuoienc 
ail  plus  fin  >  maisid^nsle  fondiils  vouloient 
^Jimencia  paix  ^  qHôiqtie  pâf  dits  motifif 
mSémïs.  En  partant  AtPms  Konfieux  d^ 
SUim-iEvremnd  prêtait  engagé  d'écrire  i 
quelques  uns  de  lès  amis ,  &  de  leur  rendre 
sompte  de  ce  qui  fe  pafToit  à  ta  Confèrencéé 
Entre  ceux-là  il  y  en  avoit  un  affez  gran4 
Bombse  qui  &uhaicoient  la  continuation  dl 
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la  gucrpc^.  le  Maréclral  &  Crefui  ètdk  tm 
des  premiers  ,  Se  Monficur  de  SmnuEvrc^ 
iHûftd  crut  loi  faire  pfaifir  en  trairant  de  rir 
dicute  le  fameux  Traité  des  Pifxné^s  ,cfà*c» 
it^Atdéit  alots  TOflupsc  dé£i^a|içageuxi  bt^ 
Fréna:  Il  '^exjpliqua  ûài  doupe  îrrpp  libro^ 
Inenr ,  ou  pour  mieux  dire  ;  il  wilia  troc 
fortement  le'  Miniftre  ,  dans  la  Lettre  <pii 
ht  h  caufc  de  fa  dî%race.  Cbâ  ce  <jà'i 
Évduoît  lai  même  ^  mais  il  m  ponwk  j»t 
prévoir  que  cette  Lettre  ^nrumdroio  pupliir 
^e.  On  ▼crJa  bi cft-tôt  comnicne  étk  ucâvas 
■   te  Roi  Chartes  IL  rçvinr  en- jAgbwriy 
peu  die  temps  après  la  paix^  de  fix  comp& 
jnesté  fur  ion  heartur  rétabUfTement  par 
feus  les  Princes  Se  £tat$  «fe  l'Ëipiopr.  Lé 
Roi>  de  Tndnct  fediftiligua  fur  bon  ftn'  rav 
t oyèn*  MôRfidOF  le  Comte  dEsf  Séffrtu.  Cctcr 
jtoibajirade  &t  des  pliis  magnj^cjder^  fiiit 
Ipar  le  rang  db  rAmbafladew,  ou  par  h 
grand  cortège  dcsGeny  de  qualité  qui  iTac^- 
èompagnercnr.  Mbnfieur  de  Saint-Evremonii 
fiit  die-  ce  »ombrc4à  PbnJant,  prèy  d^  fir 
rnois  qu'il  t^z  à  Lmdvt\  >Outte  q«rtl  ek 
PfaoïihedrcMtfc  connu  {>arric(]lieiejnenc  da 
Roi j  Ac  clu  fJwc'rfTV/^,  it  irir  beîiacoa&  Jk 
Seigneurs  -^^&//  qu'ill  avoir  ct)mMfri  en 
T¥émt9  /&  fif  cfe  noàvcjUas^hahitudesrçcftir 
ce  qui  le d  termina  iJans  ^fiiite  à. fixa  £ub 
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'Quelque  temps  après fbn  rctoMtcn  France, 
fc  Cardinal  Aïazarm  mourur^Sc  la  pcrrc  àé 
'Monûcnt  FoHifuet  fiitr^fblue.  On  auroirbieoi 
i9  la  peine  a  ^vmei  comment  la' difgraci^ 
ctc  Monfîeur  Fou^unczuùi  ceUe  cfe  Monfienr 
et  Saim-Evremandl  Qu- on  ttiè  jpermtttc  dé 
développer  ce  fcic,  dont  peu  «  gens  ibné 
exadcment  inftruirs.  Pbur  mieux  cacher  le 
deffcin  qH'ellc  avoit  ^  la  Cour  aHa  fkire  un 
four  en  jiffjoH ,  S:  dc-Ki  en  Bretagne.  M.  dè- 
5ir,  Evremonâ  fit  le  Voya^  wc  le  Marètbâl 
ie  Clereniham  \  8c  laiflb  eiÉpârtant  à  Madame 
î)HfteJJss  Beikre  une  Caffert'c  où  il  avoitf 
Quelque  Argent  comptant,  At^  Billets^  Se 
^lis  KS  Plipicxs;  Lorfque  Monfieur  F^iiMfll 
ftt  arrêté^  orr  ne  fe  contenta  pas  de  uifir 
tous  les  Papiers  qu'on  ttBuva  cliez  Ikiit  oir 
tft  mettre  le Scelll  chez  fts  ami$,&  chctf 
les  gens  avec  ç^i  il  avoh;  eu  le  phis  dei 
fiaif&n*  Madame  Pn^/S^  étântramie  de  Vil 
toH^Mt ,  on  mit  auflî  le  SceUc'  chez  elle ,  &: 
avec  les  Papiers,  qufbn  croyoit  appartenit 
au  Surintendant ,  on  emporta  h  Canette  de 
MonHeur  de  Saïm-EvremohâyOti  y  trouvf 
h  Lettre  fm^  la  Paix  es  Ptrênées  ,.  qut 
juiqu'albrs  n'avoir  été  vâc  que  disïiïaréchâintf 
àc  Cre^ui  &  ^(fÇltrembatit  :  on  la  montra  ai» 
Roi ,  &  on  n'oublia  rien  pour  aigrir  Telprît 
dfe  ce  Ptincc.  Comme  il  n'cft  pas  ordinaire 
ciàniles  Cours  de  Yinterefler  i  ii  répûtatÎDtt 
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aun  Mîniftrc  tmtt ,  en  s'étonnera  fans  dovM 
^n'ilfe  fbîc  rroirvé  des  jgtns  qtii  ayent'irri» 
auez  à  cœur  lia  Kfcmoire  du  Cardinal ,  poiu 
iàixeun  ciime  capital  de  quelques  railierîe& 
Mais  ji  faut  (avoir  que  MefHeurs  i>  Tellier 
icCùlhen^.  quis'élevoienc  itîx  le^mnes  c& 
MonfieurF^iv^/^çfoient  créatures  de  Soh 
Èmfecûce,  &  qji'aftciîbnt  f  un  &  l'autre  untf 

E'eufè  teconUPoiffancê  pour  leuf  Maître  & 
ur  Bieniaireur ,  ils  repfé&ntbrént  au  Rot 
ique  déchirer  (Tctuellemûnt  ui)  Kfiniftrc  ^qui 
tvoit  gouverné  rÉtiit'pœidant  fa  minorité  ^ 
c'écoit  attaquer  la  RégËnc^  de  la  Reine  & 
Merey&  tourner  en  ridicule  lés  côifïmen*^ 
cenien»de  (on  Règne.  Ces  tnfihuations^reiît 
leureffcr^âc  Moniteur  de  SainuEvremonir 
avçrti^je.&opoe.  heure  des  ma^vaiiés|  inî- 
preâionç  qii'oti  avoit  données  delui,$'abJ[ènta( 
pc  le  con(cii  defês^ao^s.  Il  (è  retira  d'abord 
tXL'NMrmanJîu  cbez  un  de  fes^rens  :  maisr 
ne  s'y  aoyant  pas  en  (ureté  ^il  fut  obligé  de 
changer  fi^uvent  de  retraite.  U  afla  d'une^! 
Provjncc  d^s  on  eautrc ,  voyageant  eoujour» 
lie  nuit  3  ^  ne  logeant  que  chez  des  geti$^ 
jour  ri  &oit  connu.  Enfin  ^ennuyé  de  cette; 
vie  errante,  &voyaiït  q^e  les  tentatives  que 
fes  amis  avoient  fait  en  ^JÊmtm  étoient 
inutiles ,  &  plus  que  tout  celfappréheudant 
h  Babille  ^  où  il  avoir  fait  quelques^ années 
«ii]^arayanc  upalTcs  wde  Noyiciat^  il  |titlt 
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fïàrtî  de  forrir  de  France  vers  h  fin  de 
l'année  itf^i.  Il  Vint  d'abord  dans  les  Pays- 
Cas  Efpagnols ,  Se  dc-là  en  HolUnie  :  â  n'y 
iiZ  pas  un  long  ftjour:  mais  pafTa  en  jlnglmrs 
r^,  ou  a  f^a  Je  Roi  cib^r/i?/  //.  qui  lé 
igeçuttrês-favor^blcmcnt.  U  y  vécut  d-aèord 
•avec  1>eaticoup  et  famiHaritc  avec  les  Ducs 
^c  BHtfl^n^m  &  âbrfnend,  Jes  Comtes 
de  Satnt'jilbans  tcA'Àriingttm^vftc  Mylord 
Crdfis^  &  quelques  autres  SeigneuBS.  Il  vécut 
fm  tout  dans  une  grande  liaifen  ayec  Ml 
^Aubigny^  Il  s'attacha  à  4a  leilure,&  n^ 
négligea  pas  la  convcrfitton  des  Gens  de 
lettres.  *1  fit  connoiflance  avec  Monfiei^r 
Wédler  3  undes  plus  beaux  Efprits  èiAn^e^ 
terre  ^  avec4c  fameux  Hobbet^  avec  Monneuc 
£oyvley ,  Monfieur  Ifaac  f^i^ffim  ,  &  divjetf 
autres  Savaas. 

Qyelque  agréablement  q«*îl  paflat  (es 
jours  cri  Angleterre  \  iï  pen£>ît  k>uvent  î 
Te  voir  fa  Patrie  ,  &  à  rentrer  dans  fts  Em-i 

Î)lois.  Dans  cette  viie  il  écrivoit  à  ceux  de 
es  amis  qui  avoient  le  plus  de  crédit  à  la 
Cour  de  France,  &  ne  Mgligeoit  rien  pour 
<tbtcnir&p  r^oùn  Mats  trouvant  ihllexiblo 
Teiprit  dR  Mîiûftres ,  â  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie  ^  &  dans  une  elpece  de 
langueur.  On  lui  con(èflla ,  pcmr  divertir  lèt 
ennuis  3  de  paffer  la  mer ,  &  il  eut  d*autant 
xnoia^  de  peine  i  fy  lefoudte^  ^eUPeftç 
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comttlençoic  à  régner  dans  tendre ,  8c  çne 
la  Cour  penfbit  <iéja  à  fc  retirer.  Il  partit  ea 
,jié;^^  &  ^^ff»  en  HManéU  où  aa  ocmc  de 
i^elques  mois  il  reoouyra  fa  (ânté;  Il  y  con* 
putparticuliicremcprle  Peniîonmk^  DeV^it^ 
JBç  les.Perfonnes  les  plus  conlîderables  ^ 
f  ^tat.  U  eut  beaucoup  dThabicude  a^c  le 
M^tc^y^à'Eflr^uUs  ^  le  Bafc»  de  LfùU ,  U 
|a  plupart  des  Minières  Etrangers  qui  iStoienc 
À  la  H*y€^  Mais  fur  eout  il  vit  alors  k  Prince 
^Or/mge  ^quibien  que  dépouillée  Char- 
ges de  (es  Ancêtres,  &  reduiren ^uelqHç 
ifianiéfeà  une  condition  privée^  ne  laifloîc 
pas  de  donner  dans  un  âge  peu  avancé  ,  des 
marques  d'an  génie  extraordinaire ,  de  cette 
bunteur  guerrière  ^  &  de  cette  noble  ambi- 
tion qu'il  a  iàitparoînre  danscout&la  fuite  4e 
fivic. 

Le  traité  de  Brtda  conimet)ça  peu  après  : 
MonHeur  At  Sdim-Evnm^nd  y  alla  paflèc 
l]uelques  mois  ,&cy  connut  prelque  tous  les 
Pleniporentiaiçes.  De-U  il  fit  un  tour  i 
BruxelUs ,  &  revint  à  la  Hé^c.  Le  Prince  de 
TofcMi  (i  )>  qui  voy^geoic  mcêgnk^  ^  y  pafia 
dlant  tnjInAeurr^.  On  avoit  i^nu  pour 
lui  u»c  Maiton^qui  écoit  {^^bifement  celte 
où  Motificur<le  Ssm-EvremoMâ  étoic  loeé. 
JQ  fe  peparok  à  en  ibrtic  ^  de  même  que  Tel 
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Mtxeft^^y  ayoieiK  des  Appirtcmtns  ;  tmif 
ic  Prince  iai  fie  dire  qu^il  ibuhauoit  qifil 
cleiileurâc  Tout  le  temps  que  Son  AitcfTe 
fut  IhBâfÇ^  ^^Moufieuc  âc  Saiht^Evremmi 
lm&;régiiltei;enlei]|;&  Cour^  &  «uc  rboimeur 
4ci  inanget  OKidinairomène  à  fa  Table  Deptib 
ce  itemps^à  \t  Qtmà  Dtic.  a.  toujours  coraên- 
vé  beaucoup  di^ (linie  &  de  bienveillance  pour 
lui ,  &  jjui  en  a  donné  des  aflùrances  pat  det 
Lettres  tr^obtigeantes  9  &  par  ^des  RegéUs 
^t  Sot^  Akofiè  Sloyale  lui  cnvoToit  de  tcn^ 
^n  ti^mf^  -   '  :  '_.■:. 

i  Wj;  avoir  plus  «de*  qnatie  aas  -que  lAajufi 
£eùr  de.  SMifit'Evrrmomi  étoii^n  H^lUnde^ 
fer(que  le  Chevalier  TV^r  liii  fit  dire  de  k 
part  dtt  Roi  Ciluir/fi  //•  que  Sa  Majefté  (ôw- 
liaitoit  qu*U  rctouttifte  «n  Att^ntrre,  Ilfe 
tendit  au  plât&f  à  L<r^^/^  où  le  Roi  le  re- 
jçflic  aytc  uœ  rexiicêtne  borné  ,*&  lui  donna 
aine Pen(îoa décrois  cens  Livres  Sterling ^ 
«qui  fut  coâiours  regulkremeht  payée.    Il 
:fiyott  fait  Hncgrandcpeiteà  la  mort  die  Mon* 
étm^jlêAipiyySn^M  il  retrouva  iin  gran^ 
2>0fn}>rft  id'aDciéos  amis  |  &  &  fit  bienr^ 
làomoîtie  dcsjeûncs  Couitifans;  LaLcâoû 
te  U  Société  des  honnêtes  *  gras  failbienc 
toute  Ibnr'  odcupatibn  ,  &  on  peut  dire  qu'il 
yiVoit  auffi  agtéidblcmcot  ^  qu'un  Etranger  iSc 
(un  Exilé  poitvoit  le  feufaaker.  Mais  cemii 
contiibûa  h  plus  à  la  idoiiceur  ie  la  vie  ^  w( 
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tarrîvée  de  Madame  la  Ducte(re  M^Kj^iUmt 
jinglMrre.  Alors  tous  fcs  foins  auparavant 
partagés  fe  réunkcnt  \  toute  ion  affiduicé  fuie 
pour  une  Perlbnnc  fi  cxtraordinairc.il  devînt 
lin  de  fcs  plus  zélés ,  &  de  it%  plus  içonftans 
^Admirateurs-  Elle  a  fervi  drfùf et  à  ce  qu'il  a 
lit  de  plus  délicat  dans  cous  lés  gciires  cTé- 
^rircî  en  miMe  endroits  de  fci'Ouvtagcs  îl  t 
<éiébré  fa  Beauté  incomparable  ,  fcs  agro^ 
mens  de  fon  E^rit ,  les  charmes  de  fa  €on^ 
aicrfiition.5  mais  quelques  éloges  qu'il  lui  ait 
Jonnés ,  ils  font  encore  beaucoup  àt^flbus 
^e  ceux  qu'elle  mérÎDoiti  Et  à  dire  le  vrai ,  on 
ne  dit  qui  des  deux  avoir  le  plusdViWigai 
don  ^ ou  Madame  Afaz/irm  à  Ion  Panégytif 
te ,  d'avoir  £iit  connoître  à  tout  le  monde  fès 
f  ares  &  admirables  qualités^  ou  Monfieur  de 
^éùnÈ'EvreniondHAT^TiiC  AùtZAtm  /^t  lui 
Avoirfouxmvlcs  occaGon  s  d'écrire  mille  cbo- 
iês  qui  lui  feront  toâjotirs  beaucoup  d^oti^ 
Acur  dans  Tc^it  des  Peribanès  qui  ont  de 
4a  délicâteffe  &  du  bon-goût.  Il  troUvoic 
•chez  elle  ce  que  r^/rgAr/^fTvavmt  Âe  plut 
iQualifié  ficdelplus  poir^cc  qa'ily  a^itdê  plus 
idiftinguéL|)atml  les  Miniftres  Etrangers  t  il 
trouvoit  ceux  que  les  Chanhes  de  Madame 
Méizjitin  3  ceux  que  la  Jâberté  de  fa  Maifen  j 
attiroient  ordinairement  :  mais  oe  qu'il  efti^ 
nioit  pkis  que  tout  le  refte  ^  il  voyoit  tous  les 
|Ours  Madame  Aisittrm  \  c'écpit  fa  pdnci^ 
pale  occupation.  Si  le  temps^qui  détruit  ce 

qtf il 
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fju*H  y  a  cJc  pUis  grancf  &  de.|)li]5  beau  r.qui 
efface  ju{qu'âij«  >Toms  &  aiu^TitxesN,  pom^ 
voie  faire  oublier  h  Beauré  ,Je  U^^vig^^h 

de  Monfîeur  de  Sdint-^vrm^nd  ]^^  a(Tiirc% 
xoieiit  llmniorralké..50i¥  çom  &.  (es,  /Titcef 
fcnt  plus  en  iureré ,  <}u<^/i  on  Icjf  ayoiC  grayif 
{ur  le  Marbce  ic  fur  le  Bronze.  Le  Leâeui 
ine  pardonnera  ce  que  'p  viens  dje  dire  do: 
Madatpe  MasiArin»^  Elk.a  eu  ^nc  (Je^mifc 
aux  Ecrits  qaèMon%ur4e£4i9/*>:^^;ri;m9^ 
f  fai(  en  An^^uirrf  yf^%  jeiie  poi|.y0is>n»' 
^(penlerde  m^étcndipe  iur  j^o^  ^jc^i;^^  ^ 
ne  (àuroir  (è  fbuvcnir  d^une  FeijC)i2pe  ^  ac^ 
compile ,  fans  êcx^e  cg^emeA£  touché  «de  £)n^ 
jnérite  ic  cfe ft  pcxtc^  ,.:]:,.: 

.^'  ÇufenipMucuNfopfîçujgjÇj/foff4^ 
ftoiç  Àrabaflfldeufi  ^^-^jj^x/r^j^yU^ 
ji>loy:.ipouf  obtenir  fcnrapp^  de, M9rt^iç[<Ijr 
Saint'Bvr^wmd.,  IL  écrivit  pluficurf^  £01$  f|^ 
Monfîeur  Cotbert  fyn  Frerèy.&  k;  fx^^  dç 
s'^cxpliq^er».  MoniicaiP  Colb^rt^  promit ,4l?  n& 
i^i^epoim  d^oppçfiuçn  3,^  i^l^'^j;i,v,ûUlaU^ 
prej^re  ilir  foL  d4e9  {^rle;  f^l^j  Iloivfpais;:^^ 
ajQUïac}|i'il  ue  pouyojt.pa(  agif  dire^^^Si^ent^ 
dans  une  Affair&;,oà  eci*<iuQlqi^:ina0ip[^ej^ 
avoir  ctéFartie.  Ainîî  cette  tentative  ne  dkxiX^ 
fir  pas'nâeuxqjieksgrécedeaTts^;  :  o*  : .'! 
j;  Aprc&lamcwt:du;RçiCiî«rifj^/,^^^ 
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i6i  .  P''R"E''F'A'C^E. 
CcftÉfidènt  4u  Confeil ,  propofa  au  Roî 
JacéjfHis  "I I.^  dt' créer  une  nouvelle  Charge 
pour  Mon(ieur  de  Sdint-Evremondi  c'éroir 
ënquélqàe  manière  une  Charge  de  Secrétaire 
dli  Cabintt^cat  on  vouloir  qu'il  fift  les  Let- 
tres {Particulières  du  Roi  aux  Princes  Etran^ 
Sers,  Moniteur  de  Sdim-Evremofrds^excuiz 
'accepter  un  tel  Emploi,  ne  croyant  pas. 
qu'il  convint  à  un  liômmé  de  Ibn  âge.  Il  pria 
M^ord  Suhdtrlmd'At  remercier  très  bum« 
btemehc  le  Roir,  de  dire  à  Sa  Majcfté  qu*a*» 
^$  (bîtànte  &  dix  ans  il  falloit  jouir  du  pea 
qtti  reftoit4.  vivre  ,  &  i^enoriccr  entièrement 
aux  AfTairet^..    ' 

La  fllévdtorion-  «ptt  arriva  (ur  là  fîn  de  l'an* 
née  1  (Ç88.  &  qui  donna  une  nouvelle  face  i. 
V:jt9é^iHf¥^  ^icï^^  nuire  i  Monfieur  de 
Smntf  Ei^ren^nd  \\m  fûft  plutôt  avantageuiê;, 
rfûBafiltfrir  le  Prince  d'0ni«^^,di$qu 'il  fiit 
aSrrîve  à  Ijondi^  •':  &  fut^  reçu  dfe'  lui  avec 
Beaucoup  de  diftmdHon.  Ce  Prince  ayant  été 
élevé  fur  le  Trône  ^  lui  donna  en  routes  for- 
tes d'occà£6ps  ifcs  mât'ques  de  bonté,  &les 
âccoiti{)âgna  fbuvent  dfe  Grâces  &  de  Bf en-^ 
feirsiblides.  Lorf^ue  Sa  Majefté  mangeoit 
c^e2  quelque  Seigneur  ,^elle  le  némmoit  a& 
kt  kwttw  pour  un  des  Convives  ^  &  le  plai^ 
ibir  fort  ïh  Converfàtion.  AlTuré  de  la  Pro* 
ftSkkrn^  &  drlà  Bienvetliance  du  nouveau» 
K^îjf.it  xtiilQiigioit^^JArK  tranqmUesttent 
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^^jom^xn'^h^^^^  jliy  fit  dirr 

qu'il  pouvoit  Wtôurnçr  cnFrfrcc/C^'  (uf 

avant  k  Dtckmion  cie  k  Gùjçjrrc  d^  W85r 

fc  le  Comte  (îb  Gr^mmm  té  lui  fîr  ftyoif* 
la  part  jd^s  Mipiftrcsv.  yiùiSf  ika^^ 
j^  (glliçitcr^tcn  mêtOç  ^aips  d^  fé  rep4rf 
jK /^4m^§clÀii  firc!it.d£s  offres  crèf-oBlîgcaib-- 
Rs.-;ft^aiç  I9V  qiiç  l^j^çrêw  j>aflÎGn  qu'iP 
avoit  cir^  fut  rallentie  par  Page, ou  qu'il  fur 
çonteoc  tlu^gcnre  d&yie^  St  de  la  fociété 
gti'ilavo.kçpoifiej,"^^  Atr 

Grammpt,^,  qijCil^pit  tfop  vieux  pmir  f^ 
fr^nigl^fnti:^  ^  ^ç  d*â^Hiça&il'a|moitmi^^ 
jretteitpar  cbôi?^  à  J^tiçCrf  JpLU  U  étoif  conpiif ' 
^  cc^quîdy  avok  d'honncfcs^ensr  w  Tpa» 
étojt^accoutume  à&  Loupt  &  àri^s  Cheveiup^ 

<U}c  de,  rçtç«qîeÇ;i?in  .Fr^f^  avok  yçïj- 

Pfitre;ÇoufçiÊn  ^piç  If  i:^^ 
fèti^ipemc.rx     '         ,  .  .,  -    -  .  ^  ^  [ 

lis  icfte  Je  la  Vie  de  MbiificBr  deS'-iw/-- 
EvrmmwdA  été  trop.giW  &  rrop  (Égalt^pour 
ppxis^  fxœrçT  l^ng^repaps.  Uiyfl^dç  dfreqa>|' 
ifiy^iti  Lo&drnx^  ^iloibplieà  ta  teÛuiy 
^  l^^Çonyciiacii)!!  Àçnum,pjq3  que  jamajs  J4 
grincip:ile  a^4jç  :  Jcxefteidu  temps  UTem- 
gloypk  à  compoier  de  pccircs^  Piccjs  poi« 
fea  amufcmenc  ^  &  ^m  ceUii  d^^m  ceium 

Cci)       - 
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hombre  d'tbnnêccs-geh»  2  qui  s'àflèrtiHolene 
Cous  bs  joars  chez  Madame  MazArin.  ta 
Knortck  cctrc.Parhc  le  toucha  vivement  t  il 
ne  pouvoir  quelquefois  la  nommer  (ans  tb^ 
bandre  izs  larmes*  Qjicfquési»unside  fcs  àmîs 
lui  fircnr  for  cela;  de  nouvelles  i^iftanccs^  & 
îefoflicitercnrde  ç^mct{*.Ahglct€rrer^^  ma» 
il  demeura  ierme  iiati^  fa  premlcte  xéibla^ 
tion, 

11  a  conftrvé  julcju*i  la  fin  un  Jugement 
iâin ,  toic  Mémoire  hcureufe ,  &  une-  San- 
tk  auffî  parfaite  qu'on  pouvoir  la  Ibahaioet 
àfônage;  Il  commwçi  ài&  plaindre  Kuîr 
bu  dh  mois  avant  la  moit  ;  il^uhe  'difficulté 
<d^Uriner  ^  ^aul^e  par  un  ulcère  dans  Is  veffid 
Ce  malaugmcntain^iiblement^&luicau- 
fii  des  dou&urs  vives  de  des^îfentnKr^  qui 
Paffoiblîreritl^  gc  lui*  ôreretJC  crifîh  Pàppétiti 
t^tfil  avoir  toujours  eu'  fort  ^©n.  Se  fentasic 
«rcabléf  il  fit  xxti  ïc^atnefity  &^  difpofk  dil 
j>eu  qui  tui  refloircii  îiwéik  de  (es^  IMmefti^ 
ques^&  de  quelques-uns  de  fès  amis.  lt 
ifioumt  le  ^.  de  Septembre  I70).ilyah^rotK 
jours  eu  les  (èii$^  fibres  ^'  6cfixh  aucsnt 
igû^il  pur  ï%  faire  enteiî^e/Oh  ti\'pxi^:f& 
èxadlement  fbn*  ii^\  niais^par^lk^  plus^  juftë 
ibpputation  qu*bn  ait  f»t^,if  ne  pouvdit  pa^ 
avoir  moins  de  ^z  ansr  II-  fur  enterré' ^laai 
jr Abbaye  de  If^efimmfttr^  auprès  des  Sàyf'xxA 
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t^&CkdHeer^  Spwcfr^  CéwUy ,  &c.  Oœà 
pris  foin  de  faire  faire  par  un  habile  Sculp* 
rcur  fon  Buftc ,  qui  cft  très-refTemblatït  v^il 
cft  placé  gu  .ddru&  de  llnicriprion  qu'on  a 
gravée  fus  nn  Marbre  Blanc^  &  <|u'on  tnour , 
ycra  ^  h  fin  .dfe  cette  Préface. 

Fini&ils  en  di&nt  w  moc  de  Ê  Perfbnne 
&  de  fçA  Caradére*.  ^ondisiur  d^Sainr^ 
Evremond  étôic. d'inné  taille  avantagcufe  & 
t>ien^  prifè  t  comme  il  avoit  bien  fait  dans  & 
.jeiiiiei]^:  pOHs  fes  E^esciccs^  il  lui  en  reftoit 
^ans  MB^ge  tfèsravaiitcé  une  déimrchenatUf 
<c^  ^  ^(çc.  U  ayoit  les  yeux  bleus  ^  vifs.^ 
4Pp}qÊns  dcfeu^  unephyAoïionfiicipiritaellé^^ 
im  Ahuris  malin.  U  avoit  eu  de  beaux  Cbe« 
veu»  Bpirs ,  quoiqu'ils  fuifent  devenus  touç 
L  jbhncs  ^  &  qu'il  lui  en  reftât  même  fort  peu^ 
I  flf)jçvo¥il^t-^amai^ prendre. la  Perruque,  5c 
4b  contenra  k^nt  Calott-e»  Plus  de  vingt  aof 
\js^tkVb,  inectiflui  vint  xh^  racine  du  nez^ 
une  Loupe  ,  qui^  groflît  confidérableinen^  ^ 
fk^y$  Qt%3L  ne  le  déngureit  pas:  beaucoup  i  du 
jHoipSfCewx  ^tti  éroient  aacoûtuinés  aie  voit 
B'y^^trouvcMb^  jàen  4e  forrcboi^jant».^ 
e£,  SafCf^pyerfatiofi  jêtippc  epjoii^^e  &:  facile^; 
i^repartiçs  vives  ^|>i<p]antjBS,4s  maniérfç 
jkonaêter  &r  polies  r  en,uo  mot,  oa  neuc  ^^ 

20.  (èntoit  en  tcmç  fou  Hpi^nie  oe  Qualir 
•  Rigide  pb&rvateur  <les  règles  de  la  Civif 
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ftà     ^  p  n  fr  r  A  e  t^ 

ftc : maiiVécbitfiïia^îetcc affcâratîoti  êk * d^ 
lémonie^qui  gâte  la  cloiiceui&  &  j^agrémenr 
âuCommercci 

ll^n'âvoitoas  tiftgfâtidS  (avoir },  mnis  et 
quil'  afvcrtt  ^  il  lé  (Cvoiit  bierïî'Eiï  lifaiiC  i^ 
î*attachoir  Dlt»à  écucfier  fe  génie  &  le  Q9^z€*^ 
ftrcd'un  Aurçur,  gii'â  chargbr^' mémoire 
ë'unecirucBfioh failutufe''& fouVenr  inurilv; 

Itécrivoit  avec  facilitée  Quoique  fbn  Sri- 
le  fente  le  travail  St  l'crtidcj,  il  s'éroic  fait  une 
iT grande  habitfudé  d^écrire  ;  -qtie^ela  ne  tiiî' 
coûtoît  rién^Ce  rfcft  pas'qil'il  ne  corrigcaf 
fcs^  Ouvrages* 'II-  les  re^i^moit  «^  bout  o\i* 
certain  rempsyil  âfôûr^t^qiielqtfefeisitré^ 
tranchoir:  mais  alfez  (buvent  <lu  premiefe 
coup  il:  rcaflSflbit  mieux  que  dans  fo  Corrco- 
ttens*  '   ]  '      '  •  •  ^    • 

Qpoiqtfàu  jugekiratde  tduVfcVWhdc  Ôi 
Pbëfife  fort  fefraudeffous^defa'Prpfe;  3^ 
n'en  fugepit  m^  cornmele  PhBlié. 

©n  peur  rr^mc:'  dire  qà'il  Uvôit  (bàvèiit 
itfi  peu  trop  îdc  prév^ntiont  pour  tes  Vcri 
D'aiHtnrs  il  lès  fâfoit  avec  JSeauciwb  St 
fcçilité:^  âihibîf  paffipAnetaieiit'fei  Mtiiioiié^ 
«c  rèritcn<ldH?âflcz  «fen  fùw:  ik)hi^^e^<lei» 
!Aii'$.'irhàtâié<roiréfeît r  p^t  'Gtt«5l$W*^, 
ïin  P*  ot-^o  c  u  %S^*  MbsiQj^  ;^  dtvc*i> 
îutre«  Pièces  <5fii'5tt  verra  clins  ôeri^^  Edidéi** 
11  cft'  vrai  <juc^  pourries  O^vertér^  •♦  lé^ 
Baffîi  t:<nithittds  ylif^.Gfaàittft  ^<ât'%dblè^i^ 
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Symphonie  ^  il  les  donnoit  à  faire  à  quolqur 
Muiicîen  bajbik.  <îraiid  adiniratcur  d*une 
Belle  Voix,  dr encore  plus  des Ihftrisniens; 
bien  touchés ,  il'ne  manquoitaucun  Concert^, 
ni  aucune  Divemâtnniciit^  cette  àature  là. 
Touf  le  teinpStqu'iJkTcila  dans  lc:Scrvice  ^ 
il!  fut  très-appliqué  à  remplir  les  dèw>irsd*um 
bon  Officier  ,^bors  de^  là  aimant,  le  Plai^r  , 
Homme  de  GootmerCe,  de  bonne- chère.  Le* 
Comte  âtOlùHtft^  k  Marquis  de  ^oifdauphim^ 
&  lui ,  furent  nomma.  Içs  C  ôite  a  u  x  ^ 

rur  aveir  vflulti  rafirier  fut  îfe  goût ,  8c  fut 
déficate(ft'  dé  h  Tabfc-.  fiÇàa^  Ics^  Piyi 
érfanger^  il*  a  toujours  aimé  la  Bonne-cKcrei. 
&  lors  même  que  les  autres  Paffions  Tonr 
quitte ,  ccUc  -  ci  ta  accompagné  jufqu'adi 
Tombeau»:  ^^  j*^ 

^  <3^oîque  n^ftirenèrtientifeut  du  pencBant 
à  la  Çatire ,  ou , plutôt  à,unjç  Raillerie  fine.^  î 
ûnelroriicirigébimiÊ -,  fi; poïirèffi'&  lé gràn<ft 
ifiondç ,.  dans  leqùekit avoir  vécu,  l'avoieriî- 
fendu  fort  circonfoecît  &  fortrefervé*  Sur  jKi 
v|eàx  jours  il  afïcdoitr  de  loueri  tout ,  tt 
lÀcmc'  d'âpplaudîr  uh  petiirop^aux .  Eavôrit 
&:  aux  PerÇonijes  fe^  j[5fecc.,Cétoi1r  plutôt  uh 
çffct  de  c'fâinjfe  &  de  défiance,  compagnes? 
ôrdlnaîre».dc la  Vîéiikffe,  qu'un  changement: 
dans  fbn  humeur  &  dànsfon  tour  d*è^rit.  Tl 
à  exprinfié  dâni€e»qfuaoB.Vccsia:di%6iû!ioii:' 
âùil.fè.ttouvûic..  '    ;   ;;l 
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if  fers  lëg^  de  té  Smir^^ 
L'Art  de  huer  ma^gnement 
fede  émfieret  de  fomfmr^  tàn- 
Ihs  wéfitét  obHgeamm0i^*t^y 

,  Non  (culcmcnrila  vccu  trcff  long tempy^ 
m^is  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  il  a  jou^ 
à'unc (ancé  totteSc  vigoureufe.  Ha confetvé 
|aiî]u'à  h  fin  une  finmeur  gayc^un  enjoûmeBC 
qui  ne  tcnoit  ripn  de  l'àHftcr ifc ,  pi  du  cbagnii 
ae  la  Vîallcffc.  Il  ainwit  ti  compagnie  de* 
jeunes,  gens ,  il  étoit  fénfibie  à  tmis  leurs 
plaifin.  Les  diverriflemcn*;  ou'il  n'éroit  plus 
en  état  de  goûter,  faiibienthir  fbn  efprit  un« 
imprelïïon  vive  &  agjpéable  .tUfe  plaifbit  ^cha 
•ntcndrcfparfcf;     .  ! 

•  Dctoir  naturellement  oriFprogre^  &  ce 
<|ui  y  tontribuoit  le  plus,  c*eft  qu'il  avoit 
toujours  chez  lui-  des  Chiens ,  des  Chats ,; 
i^e  toutes  fortes  d!api0iaux..  II  difoit  guç 
pour  divertir,  les  xnnuis  inftgarabks.,dè  Ù^ 
yjèillcïïe.,il  filok  tpuiour,^rayx)ir  devant lc$ 
yeux  cjuclqiic  ehoft  de  ^fSi  d*aniiné; 
^.,   ir  empocra.  de  Fiance  tout  £ârgçnt  qu'il 

:    C»  )  ^*w»'  /r.&ojrHET  en^t  Tem  jrn 

|ue 
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pût  retirer  ,  Taiflant  quelques  Billets  a 
Maréchal  de  Crffi^i,  qui  lui  en  fit  une  rente 
viagère  de  deux  ceijs  Ecus.  Quand  il  paffa 
la  fcconde  fois  de  Hollande  ^Vi.Angleterre  , 
il  donna  cinq  cens  livres  Sterling  à  Mylord 
Duc  de  MontaigH^p^i  lui  en  a  fait  près  de 
trente  années  &  juj^u'à  fa  mort ,  une  rente 
viagère  de  cent  livres  fterling  par  an.  Cela 
joint  à  ce  qu'il  retiroit  de  Normandie ,  & 
aux  Gratifications  qu'il  a  eues  des  Rois-. 
Charles  IL  SfCGHillaume  III,  lui  fuffifoic 
pour  le  néceffaire,  &  pour  les  commodités 
de  la  vie. 

En  voilà  aflfez  pour  feire  connoîtrc  M.  de 
Saint-Evremond.  S'il  manque  quelques  traits 
à  fon  Portrait,  on  peut  voir  celui  qu'il  a  fait 
lui-même  (i):  il  le  finit  par  ces  Vers,  qui 
nous  apprennent  en  quoi  il  faifbit  conifîfteK 
fa  Religion. 

De  Jujlke  &  de  Charité  ; 
Seaucouf  plut  que  de  Ténitenfe  i 
Il  eomfofe  fa  Piété  : 
Mettant  en  Dieu  fa  confiance^ 
Bfpérant  tou$  de  fa  Bonté, 
Dans  hfein  de  la  Providence 
Il  trouve  fon  repos  &  fa  félkité. 

A  Londre  le  x,  d'Avril  170  y. 

(  I  î  Voyez  le  Tome  V.  pag.  !•  j,  &  fuiv. 
Tome  L  Dd 
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EPI  T  A  P  HE 

D  Ç    M  O  N  S  I  E  U  R 

DE  SAINT-eVUEMOND; 

C  A  Rot  US  de  Saint  Denîs',  DQmnu?  dç 
Saint  Evremond  ; 
J^o.bili  geçerç  in  Noroiannîa  oxf^s  , 
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CO  ME  D  J  £  (i). 

ACTE    PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

S  AIN  T- AMANT,  FAR  E  T. 
SAINT-AMANT. 
I  AKET,qui  ne  riroit  de  notre  Académie? 
A-t-on  TÛ  de  nos  jours  une  telle  infamie? 


J  Palier  huit  ou  dix  ans  àréformer  Gx  mots! 

Par-dieu ,  mon  cher  Faret,  nous  fommes 

di»  grands  tbts! 

(i)  Cette  Pièce  avoit  d'abord  pour  titre ,  La  Comédie 
DES  ACADEMISTES  ,  POUR  XA  REF9RMATION  DE  XA 
LAN6VE FkanjOISB.  VoyetlàVadeM.  4e s.  Hvremmd, 
fur  l'année  ifi^}. 

Aij 
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'  FARET. 
Tant  fots  qu'il  vous  plaira  :  mais  les  premiers  dtf . 

France , 
Sont  les  admirateurs  de  notre  fuffilànce. 
Quoi  !  Trouvez* vous  mauvais  que  de  pauvres  Aor 

teurs 
Devant  les  ignorans  s'érigent  en  doâeurs  î 
S'ils  peuvent  fe  donner  du  crédit ,  de  l'eftime  ; 
L'erreur  des  abufésn'efi  pas  pour, eux  un  Crûne, 
Après  tout  on  trouver  de  ces  rares  favans  j 
Dont  le  nom  immortel  percera  tous  les  ans  ? 
Si  pour  F  Académie  il  faiittant  de  fcience. 
Vous  9  &  moi  y  ppurrÎQns  bien  ailleurs  prendre 

fé^nce. 

•      SAINT-AMANT. 
Oui  ;  mais  je  n'aime  pas  que  Monsieur  de  Godeatf  ^ 
Excepte  ce  qu'il  fait ,  ne  trouve  rien  de-béau  , 
Qu'un  fat  de  Chapelain  aille  en  chaque  Ruelle, 
D'un  ridicule  ton  réciter  faPucELLE(i). 
Ou  que  dur  &  contraint  en  (es  Vers  amoureux, 
II  fafle  un  fot  portrait  de  l'objet  de  fes  vœux  : 
Que  fon  e(prit  ftérije ,  ^  fk  veine  forcée, 
Prpduifent  de  grands  mots ,  qui  n'ont  fens  ni  pen- 

fée. 
Je  voudroîs  que  Qombaud  »  l'Eftoile  &  CoUetct, 
En  profe  comme  en  vers  enflent  un  peu  mieux  &it. 

(  I  )  Cl^apielaio  a  fait  un  Poëme  intitulé  ,  LA  PUCEIIE. 
Il  en  récitoit  alo|:s  deslaml^anx  d#ns  les  coi&pJi^csoHil 
ff  crouvoir, 
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DE  5AINT.EVREMOND.         $ 
î^tue  des  AmisRivaux  (i)  Boîsrobert  ayant  honte. 
Revint  à  Ton  talent  de  faire  bien  un  conte, 
£nfin  «  •  « 

FARET. 
Votts  avez  tort  de  niéprifer  Godeafl* 
U  a  l'efpdt  fertile ,  &  le  tour  aflëz  beau. 
Tout  le  défaut  qu*il  a ,  foit  en  vers ,  foit  en  profê, 
C'eft  qu'en  trop  de  façons  îl  dit  la  même  chofe  (x). 
L'Eiloile  fait  des  vers  avec  le  Cardinal  (3)  : 
CoUetet  eft  bon  homme ,  &  n'écrit  pas  trop  mal: 
Boisroberi^eft  plaifant  autant  qu'on  fauroit  l'être  : 
U^'eft  aflez  bien  mis  dans  Telprit  de  fon  maicre(4): 

(i)  Comédie  de  Boîsrobert. 

(z)  Je  to»ihe  d'accord ,  dit  M.  de  Maucroix  dans  une 
Xettre  à  M.  Defpreaux  ,  que  M.  Godeau  écrivoit  avec  beau* 

€ffHp  de  facilité "Mais  pour  vous  dire  la  vérité  ,   dèt 

notre  jeunejfe  même  nous  nom  fimmei  aperçuj  que  M.  Gode/tu 
ne  varie  feint  ajfe\>  La  plupart  defes  Ourvrages  font  comme 
dti  Logogriphes  i  cnr  il  commence  to»io»rr  par  exprimer  les 
circenjfances  d^une  chofe  ,  O*  puis  il  y  joint  le  mot.  On  ne 
voit  point  d^autre  figt^re  dans  fin  Benedicite  ,  dans  fon  Lau- 
date^CT'  dans  fes  Cantiques,  OEUVRES  POSTHUMES  ^e M. 
de  Maucroix  ,  pag.  361.  Cette  lettre  fe  trouve  aiiffî  dans  les 
Oeuvres  de  M.Deipreaux,  Tom.  IV«  pag.  130.  Ed.  in  12. 
de  la  Haye  1722. 

(3  )  L'Eftoile,  Colleter ,  «&  Boîsrobert  étolent  du  nom- 
bre des  cinq  Auteurs  qui  travailloient  à  des  Pièces  de  Théâtre 
par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  j  &  fouvent  même  avec 
lui.  Voye*  THlSTOiRE  de  l'Académie  Françoise  par 
M.  Peliiïôn  pag.  114,  &  115  de  rédition  de  Paris  1672,  qui 
a  été  retouchée. 

(  4  )  Boisrobert  ,  dit  M.  Peliiïôn  ,  était  alors  en  fa  plus 
haute  faveur  auprès  du  Cardinal  de  BJichelieu ,  C7  fon  plus 
grand  foin  était  de  déUjfer  l^effrit  de  fon  Maître  après  le 
bruit  CT* rembarras  des  affaires,  tantôt p^r  fes  agréables  con- 
tes qn^  il  faifoit  mieux  queperfonne  du  monde  ,  tantôt  en  lui 
rapportant  tontes  Us  petites  nouvelles  de  la  Cour  V  de  U 

A  iij 
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€         OEUVRES  DE   M, 
À  tous  (es  Madrigaux  îl  dosne  an  joli  toar. 
Et  feroît  des  leçons  aux  Grecs  de  leur  amour  (i)« 
Baudoin  fait  des  vers  au-deâbus  des  images , 
Mais  Davila  traduit  eft  un  de  (es  ouvrages  (i). 
Gombaud,  pour  un  châtré,  ne  manque  pas  defeu... 
J'entens  quelqu^un  qui  monte;  arrêtons-nous  an 

peu: 
Je  commence  à  le  voir ,  c'eft  TEvéque  de  Graflc» 

SAINT-AMANT. 
Il  faut  fe  retirer ,  &  lui  quitter  la  place  ; 
Nous  reviendrons  tantôt:  allons,  mofi cher Farec^ 
Trouver  proche  d'ici  quelque  bon  Cabaret  (s)» 

yUU;  C  ce  dtvertijfement  étoH  fi  utile  au  CafdiuMl ,  ^efim 
premier  Médecin ,  TAonfieur  Citois  avoit  accot^tumé  de  lui  dire: 
Afonfeigneur  ,  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourront  peor 
votre  fanté  ,  mais  toutes  nos  droeues  font  inutiles  ,  fi  voat 
n^  mêlez  une  drachme  de  Boisrobert.  HiST.  D£  l'ACâD. 
Franc,  pag.  9.  lo, 

(  I  )  Boisrobert  étoit  accufé  du  vice  d'e  non-conformité  ; 
témoin  ces  deux  Vers  de  Ménage ,  dans  (à  R£^£STE  DES 
Dictionnaires  : 

Cet  admirable  Patelin  , 
Aimant  le  genre  Jdafculi»» 

(2)  Pavila  a  écrit  en  Italien  THlStOIRE  DES  GUERRES 
Civilts  DE  France  ,  depuis  la  mort  de  Henri  II.  yMk 
la  paix  de  Vervins  ;  Baudoin  l'a  traduite  en  François ,  &  reS 
le  plus  fupportable  de  Tes  Ouvrages. 

{l)U.  de  Saint  Amant,  remarqua  M, Peliflbn,  a  eelekfé 
Faret  dans  fei  yèrs  comme  un  ilhifire  débauché.  Cependant 
il  ne  r étoit  pas, à  beaucoup  prêt ,  autant  qu^on  le  juger pit  pat* 
là  ,  bten  qu*ilne  hait  pas  la  benne  chère  Ù  le  divertijpement, 
C7  il  dit  lui-même  en  quelque  endroit  defes  Oeuvres  ,qttcU 
commodité  de  fin  nom  qui  rimoit  à  Cabaret  étoit  empara 
caufidece  bruit  oue  M.   de  Saint  Amant  hi  avoif  dvmé» 

Histoire  nià  2.'Acad£M2£  Françoise  ,  p.  zju 
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DE  SAINT^EVREMOND.        7 
SCENE    IL 

GODE  AU  ,  COLLE  TE  T. 

GODEAU.  '' 

EH ipioîi  Cbscs noucfitifoiu <ieâ Filles  de M^** 
moire , 
Qui  fur  les  tems  futurs  obtiendrez  la  viâoire  : 
Beaux  migaons  de  Pallas,  vrais  favoris  desDieu% 
Vous  n*éces  pas  encore  arrivés  en  ces  lieux  ! 
Seriez-vous  bien  £  tard  aflis  encore  à  table  f 
Non ,  les  plus  grands  fefiins  n'ont  pour  vous  rien 
d^aioiable  • .  « 

Mais  voici  Coiletet^uihiteun  peu  le  pas: 
Je  Fai  toujours  connu  fobre  dans  fes  repas  (i). 
Bon  jour ,  cher  CoUetet. 

COLLETE T  f$  jern  à  gewmx. 

,   Grand  Evêque  de  Graflè, 
Dites-moi,  8*il  vous  plaît,  coœme  îl&ut  que  je 

faflè: 
Ne  dois- je  pas  bai&r  votre  iâcré  ^lon  ? 

GODEAU- 
Nous  (binfiies  tous  égaux,  étant  lîls  d^ApoUon* 
);reyez-vpu8 ,  Colletet. 

(  I  )  Guillatime  Colletet ,  peu  accommodé  des  biens  de 
h  fortune* 

A  iiij 
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COLLETET. 
Votre  magnificence 
Ke  permet ,  Monfeigneur ,  une  telle  licence. 

GODEAU. 
Rien  ne  fauroit  changer  le  Commerce  entre  nous; 
Je  fuis  Evéque  ailleurs,  ici  Godeau  pour  vous* 

COLLETET. 
tTrès-iévérend  Seigneur  j  je  rais  donc  vous  con»^ 
plaire. 

GODEAU. 
^Attendant  nos  Meflie^s  que  nous  faudra-t-ilfaiiel 

COLLETET. 
Je  fuis  prêt  d'obéir  à  votre  volonté. 

GODEAU. 
Parlons  comme  autrefois  avecque  liberté. 
Vous  (àvex ,  CoUetet ,  à  quel  point  je  vous  aim& 

COLLETET. 
Seigneur ,  votre  amitié,  m'cfi  un  honneur  extrémti! 

GODEAU. 
Oh  bien!  Seul  avec  vous  aînfi  que  je  me  vot , 
Je  vais  prendre  le  temps  de  vous  parler  de  mou 
'Avez- vous  vu  mes  vers  ? 

COLLETET. 

Vos  vers  !  Je  les  adore: 
Je  les  ai  lus  cent  fois ,  &  je  les  lis  enc(9re. 
Tout  en  eft  excellent;  tout  eftbeau»  touteft 

net, 
Ezaâ  Se  régulier ,  châtié  tout-a-fait» 
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GODEAU. 
Manquai-je  en  quelque  endroit  à  garder  la  céfure) 
Y  peut-on  remarquer  une  (èule  hiaturei 
Suis- je  pas  Scrupuleux  à  bien  choifir  les  mots  î 
Ne  fais-' je  pas  parler  chacun  fort  à  propos? 
Le  Décorum  Latin,  en  François  Bienféance^ 
M*eil  fi  bien  oblervé  nulle  part  que  je  pen(è«  • 
Colletet ,  je  me  loue  ;  il  le  &ut  avouer  : 
Mais  c'eft  fort  jufiement  que  je  me  puis  louer. 

*       COLLETET. 
Vous  êtes  de  ceux*là  qiii  peuvent  dans  la  yit 
Méprifèr  tous  les  traits  de  la  plus  noire  envie« 
Vous  n*aviez  pas  befoin  de  votre  Dignité 
ï^our  vous  mettre  à  couvert  de  la  malignité. 

G  ODE  AU. 
On  fe  flatte  fouvent  :  mais  û  je  ne  m*abu{è , 
S'attaquer!  Godeau,  c'eft  fe  prendre  à  la  MufcS 
£t  le  plus  envieux  fe  verroit  tranlporté. 
S'il  lifoit  une  fois  mon  Benedicitb  (i). 
O  rOuvrage  excellent  ! 

COLLETET. 

O  la  Pièce  admirable  \ 

GODEAU. 
Chef-d'œuvre  précieux! 

COLLETET. 

Merveille  incomparable! 

(i)  Godeâu  a  paraphraië  en  Veis  le  Cantique  dts  trois 
Bnfitns:  BENEDICITE  omnU  o^tru  Dmmt ,  &c,  Ccftune 
de  fcf  meilleur^  Piécese 
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GODEAU. 
Qae  i^ut-^  ^ikfîrcr  après  un  td  «flbft? 

COLLETET. 
Qui  n*€ii  faa  content,  aura ,  ma  fiw ,  grand  toit. 
Mais  Gms  parler  ck  moi  trop  i  moA  avantage, 
Suis^je  pas  »  Monfeigneiif ,  affez  gmiil  perle 

GODEAU. 
CoUcie^i  mon  ami»  t<iu8  ne  faites  pas  maL 

CÔLLETET. 
Mol  !  Je  ftéWEts  tmt^  tout  le  faonàc  A'igd  , 
En  mgci^jse  4*£0ri|s  ^  b»  Bien  eft  autre  cfaoft  : 
De  richefifê  &  de  f  ai»g  la  Fortune  dJTpoft. 
Que  pourriez  *  t^ons  «neor  reprendre  isa» 
Vers? 

GODEAU. 
fle^et ,  vos  4i6H)9rs  Tont  o^fcurs  &  eonvens. 

Ç0L3LETET. 
Il  eft  perw*  9»^  N  te  ôîle  wagnffiquc, 

GODEAU. 
CoIIetet  parle  mieux  qu'un  homme  de  boutique; 

COtLETET. 
Ah!  Le  refpeâ  m*échape:  S^  mieux  que  tous  aui&* 

GODEAU* 
Parlez  bas»  CoDete^,  qsand  vous  parlez  ainfi» 

COLLETET. 
C'eft  vouS|  Mofifieur  Codeau ,  qui  me  faites  ou- 
tmge. 
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GODEAU- 
Voulez  -vous  me  contraindre  à  louer  TOtre  otH 
vrage? 

COLLETET. 
J*ai  unt  loaéie  vôtre! 

GODEAU. 

Illemérk^icbien. 
COLLETET. 
Je  le  trouyc  fort  plat ,  pour  ne  vous  celer  rien. 

GODEAU. 
Si  vous  en  parlez  mal ,  yons  êtes  en  colère. 

COLLETET. 
Si  j*en  ai  dit  du  bien  ,<;*itoit  pour  youscomplakct. 

GODEAU. 
CoUetet,  je  TOUS  trouve  un  gentil  violon. 

COLLETET. 
Vousfommei  tmu  égtmjf ,  iîêm  fiii  tAfrilûH. 

GODEAU.  . 
Vous ,  Enfant  dAfollon  î  Vous  nl^étes  qu'une  béte. 

COLLETET. 
Et  vous,  MonfieurGodetU)  tous  mç  rompez  b 
tétc. 
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SERISA Y  ,  GODEAU  ,  COLLETET, 
S'EJilSAY  à Godeau. 

QU'avei-TOUs ,  Monfeigneur  ?  Je  vous  Tois 
tout  ému  f 

GODEAU- 
Collctctmlnfulter!  Qui  Taurok  jamais  crû? 

COLLETE  T. 
Traiter  un  vieil  auteur  avec  cette  infamie! 
Ç'eft  afi&onter  en  moi  toute  FAcademie* 

SERISAY- 
Mais  quelle  eft  cette  injure ,  &  d'où  vient  tant  de 

mal? 

COLLETEt; 
CoUetet  i  mon  ami ,  vous  ne  fiâtes  fas  mal  : 
Vous  parlez  un  peu  mieux  qtfun  homme  de  boutique. 
Et  mieux  que  vous^Godeau!  Car  enfin,  )e  m*ez« 

plique; 
Et  notre  Directeur  le  faura comme  vous. 

SERISAY. 
Modérez,  CoUetet,  modérez  ce  courroux. 
Oôènfer  un  Prélat  à  qui  Ton  doit  hommage, 
jC'eft  d'un  homme  infcnfé  faire^le  perfonnage. 
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COLLETET- 
Je  ùàs  bîenrefpcâer  Godeau  comme  Fr«/4f; 
Mais  Godeau  comme  Auteur  >  je  le  trouve  fort 
pUt. 

GODEAU. 
Ma  colère  (èpaiTe,  &  je  veux  fans  murmure  ^ 
En  prélat  patient  endurer  cette  injure. 

COLLETET. 
Moi  9  je  yeux  recevoir  la  (âtisEiâioit 
Du  tort  qu^a  pu  (buffirir  ma  réputation» 
O  d*un  humble  Prélat  patience  parfaite! 
]}  parle  d'endurer  Tinjure  qu'il  a  faite. 
Pardonner  à  des  gens  que  Ton  a  maltraités  | 
Ce  font  du  bon  Godeau  les  générofités» 

GODEAU. 
Çh  bien ,  cher  CoUetet,  je  ferai  davantage; 
Votas  ferez  reconnu  pour  un  grand  perfonnagf^' 
Soyons,  je  vous  conjure ,  amis  de  bonne  foi  ; 
Et  vous  aurez  écrire  &  parler  mieux  que  moi. 

ÇOLL5TET. 
Ordonne^,  Monfeigneur ,  ce  qu'il  fauf  que  je  b£kt 
}'ai  plus  failli  que  vous,  &  je  demande  grâce. 

Que  par  tout  on  exalte ,  &  par  tout  foit  chanté^ 
De  ce  divin  Prélat  le  BENEDICITE. 
0  /^Ouvrage  excellent!  Q  la  Pièce  admirable  ! 
Chef-d^Ceuvre  fréçieux  !  Mervefile  incomparable  i 
Que  par  tout  on  exalte ,  &  par  tout  foit  chanté| 
De  ^e  divin  Pré|at  le  Bbnediç xtEj. 
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GODEAU. 
Qu*jeit  1009  Cet»  o»  esalte  ^  Se  qti*en  tous  liedx  00 

€bfttite 
De  notre  Colletet  la  Cane  barbotante  (  r  )  ; 
Ces  beaux  Vers,  que  le  tems  ud  fauroit  effacer  » 
Et  qvian  grimé  Csdînal  v^outut  récoaipenfieCk 
C*efi  là  qur  CoUeMt  û  vivement  explique  % 
Du  Canard  amouceux  la  Vimis-  aquatique, 
'Qu'au  fens  de  Kicbelieu ,  leKoi  ne  pourroit  pas 
De  tout  Tôt  du  flo^aunie  es  payer  les  appas. 

SERISAY. 
Nous  fbmmes  tous  contens  ;  la  diibocde  eâi  fimci. 
Et  la  paiifr  t«gtiera  daâs  notre  Conipagnie. 
Au  refie ,  llwîire  approche ,  où  (é  doit  teimiûec  ' 
La  reforme  des  mot$  que  nous  allons  donner  ; 

(  x)  Mb  ftMoh  ûons  apprend  que  Coiièfet  aydnf  porté 
émOirdmdi hUonOLOGVE  DIS  TUI£LKXIES  >  et  Fiiéi^ 
s* arrêta  ùarticHtieremeni  fir  deux  vers  de  laDeJcr^tion  du 
Quéirréd^ean  en  cet  èndreif; 

.     1.8  Cane  s'hiineâ^f  4e  U  bourbe  de  r«au  » 
D'une  veix  enrouée»  &  d'un  battement  d'aile. 
Animer  le  Canard  qui  languie  auprès  d'elle. 
ÇX  qtiafrèf,a:uMr  icùuU  tmt  le  r^e^.  U  ùtL  d»nna  d*fafr0^ 
pre  main  chiquante  pifioles   avec  ces  paroles   eùli^eanies . 
QueVétoï»  feulement  pour  setdèBt-  {Wrmitrr)  vtis,  qjitil 
ayoit  trouvé  û  beaux  ,.  &  %ue  le  Roi  u'itoit  pas  aillez,  i^e 
^ôur  payer  tout  le  reftè,  • 

-  Au  Ueu  d&  Ux:àfte  ï'èmtBÊr^deJa  hê»the  dê^J^êM,  le  Car< 
dinal  voulut  lui  perfuader  de  mettrp  Barboter  dans  U  bmr^ 
bede  re^rw^^c.  Voyét  rttïST.  DE  l'Ai: AD.  I*R.  p.  li  J.  iKT. 

Pour  4oimer  pltts  de  riidfvlik  ^CoUècc» ,  Mi  dtS.  Etst* 
inond  employé  ici  le  terme  de  Cahc  barbotante,  '    - 

Autefte,  le  ^onobrut  dés  mUkries  >  qui  eft  nhe  aâk 
ajauvaife  Pièce  •  eT  iouHripi^  deyani  la  .Goiw4ie  det 
TUULERIES;  c  eft  une  description  duPalaic  &  du  Jardin 
dei  TiùUerie«  »  teU  qu'i^  étoient  dans  ce  tems-là 
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Et  par  qui  nous  aurons  la  gloirt  (ans  féconde. 
D'établir  le  François  w  tous  les^lieus  <hi^  mondçw 

GOLLETET, 
Monfiieur  le  CnÂKtE&tËR  ne  doit  ▼ejiir(iuetac4 

SERISAY. 
Donc  pour  un  peu  de  teqos  9  ^ns  <juelqu*atttrç 
part-. 

N  ■ 

SCENE    I  V. 

PORCHERES- D'ARBAUD, 
COLOMB  Y. 

'^PORCHERES. 

ILkiôre  Colomby  (i)  ^.vrai  coufih  deMalherb^t 
De  ton  mérite  (èul  glorieux  8t  fuperbe  ; 
Pai^mi  tous  les  Auteurs  en  voit-on  aujourd'hui,, 
QuipUiiFént  approcjliér  ou  df^  vous  oti  de  lui? 

COLOMBY. 
Maltierbe  île  vit  plus,  Bertaut  n'eft  plus  au  monde; 
P*igfiàràMp  &  f  erreur  tome  la  terre  tibonie  {%). 

i  I  )  Fr4»f*î^  dt  Otnvignj  ,  Sieur  de  Colomfy,  étoH^  dit 
M;  Peliffi>n  ,  de  Caéne^X^trmémdie,  <P'ù4re9^  d^U^" 
herbe  ,  dtnt  il  fit  dtfciple  CT  feBatènr  ^  .  •  if^oit  une  char^ 
XeàlaQmri  qui  tfttvoit  feint  été  éVdnt  lui  ,  &  nU  point 
7té  depuis;  cat  il  fe auétUfrait ,  Ôrawivdu  Roi  pour  les  Afr 
faires  d'fitàt ,  V  c* fiait  en  cette  qualité  q»*il  recevait  dou\e' 
censicnt  twf  les  4»s»  HiST.  D£  L'AcadbMIB,  pag.  308, 
309. 

(2 )  Veré  de  Bertaut  Erêque  de  Séet ,  qui  fe  fit  eftimer 
en  foa  tenu  par  Tes  Poëiks»  Il  mourut  en  1 6U»      •  > 
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PORCHERES, 
De(poctes  afubi  twtre  commun  deftifl, 
Pafferata  vécu,  j'aî  vu  mourir  Rapîn: 
Et  c'étoîent  les  Auteurs  dont  Tillufire  génie 
Auroit  f  û  faire  honneur  à  notre  Compagnie,»; 

ÇOLOMBV, 
Vous  (avez  que  j'avois  auprès  du  Potentat 
l.a  charge  i! Orateur  des  affàresi^Etof. 

PORCHERES. 
Et  vous  n^ig^orez  pas  qi^ç  j'eus  dans  la  Régence^ 
Des  Nodumesflaijirs  la  fupréme  Intendance  (i), 

COLOMÈY, 
Or  n'étant  point  payé  de  mes  appointemens  ; 

PORCHERES. 
Détrompé  que  je  fuis  de  tous  amufemens; 

COLOMBY, 
Je  vais  £dre  leçon  aux  gens  de  nos  Provinces; 
Du  p^u  4e  gain  qu'on  fait  au  fèrvice  des  Prinççs; 

POÏICHERES. 
J'abandonne  la  Cour  (^),  &  vais  dans  chaque  lieu  % 
Louer  la  Reine-mere ,  8c  blâmer  Richelieu. 

C  O  L  O  M  B  Y. 
Aux  Auteurs  aflèmblés  prenez  le  foin  de  dire  ; 
Q}xc  las  de  mes  emplois ,  enfin  je  me  retire  (3)« 

(  I  )  François  de  Porcheres-d'Arbaud  avoit  été  Intendant 
'des  Plaififs  noBurnes  ;  charge,  dont  il  ne  reftoit  plus  qu'un 
*  nom  ridicule. 

(  2  )  Porcheref  fg  retira  en  Bourgogne  où  ils*étott  marié* 
Histoire  de  l'Académie  Françoise  pag.  265, 

i  3  )  Sauroit'on  mêler ,  dit  Balzac  écrivant  à  Chapelain  i 
laraillçrie  ,  C7  le  Tout  de  bon,  avec  pùts  d^adreffe  fur  U 

JPPRCH£RES. 
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PORCHERES, 
Ceft  la  forme  ordinaire  :  8c  quiconque  a  quitté  , 
Leur  a  fait  en  quittent  cette  civilité. 

COLOMB  Y. 
Vous  direz  de  ma  part  y  fans  aucune  autre  forme  , 
Qtt*aulieu  de  réformer  les  Mots,  je  me  réforme. 

PORCHERES. 
Je  traiterai  la  cho(è  un  peu  moins  durement. 
Et' leur  ferai  pour  moi  le  même  compliment. 

fijet  de  Vadien  de  M.  de  Colomby  à  F Acéidimte;de  U  malédicm 
•iiw^uUa  donnée  afin  fiécle,  C7  dupen,  d^ intelligence  qui 
Mt  entre  Ini  (7  Tacite  ^  am  temps  même  de  leur  pUs  grande 
familiarité  f  LETTRES  DE  M.  DE  BALZAC  A  M.  CHA- 
PELAIN ,  Livre  XXL  Lettre  XXI.  du  i.  Août  1640.  Tom. 
L  p.  8  2  6.  de  l'Edition  in-fbL 

Pour  bien  entendre  ces  dernières  paroles  de  Balzac  ,  il 
£iut  remarquer  que  Colomby  a  tradug  une  partie  du  premiep 
livre  de  Tacite  en  François  ,  avec  des  Obfervations ,  qi^ilpt 
imprimer  çn Pan  1613,  HISTOIRE  D£  l'AC AD£M1£ FRAN- 
ÇOISE, p.  310. 

Bnitifremkr  Aflt. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


i 


I?         OEUVRES  DE  M. 

ACTE    II 

SCENE   PREMIERE. 

CHAP  EL  AIN  fenl^fai/dm  des^m 
avec  Hnfain  ridicule ,  &peit  de  ginif. 

TAndîs  que  }e  fais  feul ,  il  faut  qae  je  compoiè 
Quelqu*ouyràge  excellent,  foit  ea  yers^h 
en  pfofe. 
La  proie  eft  trop  facile  ;  £c  Ton  bas  naturel 
N^a  rien  qui  puifle  rendre  «m  Auteur  immortel; 
Mais  d'un  fens  figwré  la  noble  allégorie 
4i>es  fublimeseTprits  fera  toujours  chérie. 
Par  fon  divin  pouvoir,  nos  écrits  triomphans 
Paifent  de  fîécLe  en  fiéck.,  (&  bravent  tous  les  ans» 
Je  quitte  donc  la  profe  &  la  fîmple  nature. 
Pour  compofer  des  vers  où  régne  la  figure» 
Qui  vH  jamais  rien  défi  beau  > 
(Il  me  faudra  choifîr  pour  la  nm^  flamheau.^ 

Que  les  beaux  yeux  de  la  Comtèjfe  f  i)  , 
(Je  voudrois  bien  auffi  mettre  enrime,D«ç^:) 

f  i)  II  eft  fort ordiiunre tux  Poètes  <le  choifîr  quelque 
Pâme  diftinguée  par  (a  beauté ,  ou  par  fon  mérite ,  pour  ai* 
mer  en  idée ,  &  en  lâire  Tobjet  de  leurs  amours  poétiques» 
Chaplain  avoit  choifi  Is  Comteflè  de  Vermeil.  Touchant 
cette  coutume  <îes  Poètes  ,  voyez  le  DlCTIONNAULE  de 
M»  Bayliu,  Article»  MAL  HEK.B  £• 
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^gf»  tn$  jamait  rien  dejibeauy 
Qjiê  Us  beaux  peux  d$  la  Comtejfe  f 
Je  ne  crois  foin$  qu*une  Déeffe 
Nous  éclairas  ^tm  sel  flambeau* 

Aufflf  feus-'OH  trouver  une  ame 
Qui  nefime  la  vive  flamme 
Q$i allume  ces  osil  radieux  î 

Radieux  meplaitfort:  un  oeil  plein  de  Ittmlére» 
£c  qui  fait  fiir  nos  cœurs  rimprelfion  pr enûére., 
D*où  fe  forment  enfin  les  tendreflès  d*amour. 
Radieux]  J'en  veuz&ire  un  terme  de  la  Conr« 

Sa  clarté  ^on  voit  fans  féconde , 
Eclairant  feu  à  feu  le  monde , 
Luhra  même  un  jour  four  les  DieuM» 

Je  ne  fuis  pas  affez  maître  de  mon  génie. 
J'ai  fait ,  (ans  y  penièr ,  une  cacophonie: 
Qui  me  foupçonneroit  d'avoir  misfeu-à-feui 
Ce  déibrdre  me  vient  pour  avoir  trop  de  feu. 

Qui  vit  janutts  rien  défi  beau , 
Que  les  beaux  yeux  de  la  ComteJJi } 
Je  ne  crois  foint  qu*une  Déefi 
Nous  iclakât  Xun  sel  flambeau* 

Bij 
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AuJ[pifétêh9tttr<mferun$amei 
Qui  ne  fente  la  viveflammf 
Qu'allume  cet  œil  radieux  ? 
Sa  clarté  qu'on  voit  fans  féconde 
S^éfand  déjà  fur  tout  le  mmde, 
Et  luira  bien-tôt.  four  les  Dieux. 

VoÛà  cequîs^appclle  écrire  aTec)iiftcflc! 

Et  ce  qui  m'en  plaît  plus,  tout  eft  fait  fins  nukflcî 

Car  tout  ouvrage  fort  a  de  la  dureté , 

Si  par  un  art  foigneux  il  n*eft  pas  ajufié.^ 

Chacun  aànrire  en  ce  vifage , 
La  lumière  de  deux  Soleils  s 
Si  la  Nature  eût  été  fige  j 
Le  ciel  en  auroH  deuxfareils. 

Que  voîlà  de  beaux  rers  î  L'augufte  Poëfie  ! 
»  Phœhus,  éclaîte  encore  un  peu  ma  fantaifie: 
»  Divin  Père  du  Jour,  qui  maintiens  TUnivcrs^ 
9>  Donne-  moi  cette  ardeur ,  qui  fait  faire  des  Vers: 
3»  Ranime  laes  efprits  ,  &  dans  mon  fang  rappelle 
»  La  féconde  chaleur  >  qui  forma  la  Pucelle  ; 
9»  Par  répithete  alors  )e  me  rendis  fameux  : 
»  Alors  le  Mont  Olymfe  à  fon  pedfahïomeux; 
»  Alors ,  Indeuxy  terrible,  affreux  j  épouvantable ^ 
a»  Firent  dans  me»  écrits  un  efiet  admkable» 
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fa  Dîvîn  pçre  du  jour,  qui  maintiens  rUnîrcr»,. 
»Redonne-moî  l'ardeur ,  qui  fit  &sre  ces  verst 

Letein$quiparos$furfafa^ef 
Bft  flus  mi  que  n'eft  la  glose , 
Flus  clair  que  le  ciel  criftalin  : 
Où  trouver  un  pinceau  qm  touché 
Les  charmes  de  fa  belle  bouche  j 
Et  Phonneur  du  Nez  aquikn  ? 

Cette  comparâifon  me  femble  aflbz  bien  prif^T 
Il  n'eft  rien  plus  uni  qu'un  crj/ltf/ieKmif/f;  ^ 
£t  les  Cieux  qui  ne  font  formés  d'aucun  métal» 
Fourroient,'  a  mon  avis,  être  faits  de  criftal» 
Acjuilm  y  ne  vient  pas  fort  fouvent  en  u&ge  , 
Maïs  il  convient  au  Nez.  du  plus  par&it  vi&ge  : 
Tous  les  Peintres  fameux  veulent  qu'un  nez  foit 

tel; 
Oublier  aquiUn  efi  un  péché  morteL 

Chacun  admire  en  ce  vifige, 
La  lumière  de  deux  Soleils  : 
Si  la  Nature  eut  étéfage  , 
Le  ciel  en  auroit  deux  pàreiisi 

Le  teint  qui  par  oit  fur  fa  face^ 
Eftplus  uni  quen^eft  la  glace, 
^   Flus  clair  que  le  crijîalin  : 
Où  trouver  un  pinceau  qui  toucha 
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tet  Awnms  def4  helb  BoÊuk$t 

Ainfi  peîgpoîéiic  les  Oiecs  des  Beautés  achevées^ 

De  l'injure  4es  ans  par  leurs  Eerks  fauves. 

Je  n*ai  fait  que  vingt  vers,  m^s  tous  vers  laifbit; 

nés  y 
Magnifiqujss  »  Poinpeux ,  juftes  &  bien  tournés. 
Par  un  fecret  de  Tait  d'une  grande  DéeSi 
J'oppofê  les  appas  à  ceux  de  ma  Comtesse  $ 
Et  {les  cbarnies  divins  dans  Poppofition , 
Je  &is  voir  la  confufion. 

QiMot  à  l'antre  couplet,  \^j  reprêns  la  Nature^ 
Qui  des  corps  aturés  a  formé  là  ftruâure. 
De  n'avoir  fu  placer  à  ce  haut  firmament  . 

Qa*ui;i  SoM  feulement. 
{.9  Comtesse  en  a  deux:  c'eft  au  Hel  une  honte 
Qu'un  vifage  ici  bas  en  Soleils  le  furraonte. 

J'achève  heureu&ment  :  il  me  falloit  finir  ; 
Aufli-bien  nos  Auteurs  commencent  à  venir. 
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' iiiin.ui  II  n  ■■11...!  ■■  .,,,■,     ,,  i,n    '   .  ^Vi  aqg 

SCENE    IL 

SERISAY,  CHAPELAIN,  SILHON: 
BOIS- ROBERT. 

SEKIS  AY  à  Chapeiaîn. 

VOus  attenaîci  îcî  cette  heure  fortunée  , 
Où  la  Réforme  enfin  ion  être  terminée» 
CHAPELAIN. 
Depuk  fkts  de  huit  ans  nous  attendons  ce  jour. 
Où  doit  être  feglé  tout  langage  de  Cour. 
Mais  que  les  îgnorans  vont  nous  dire  d*injttres^! 

SERISAY. 
Nous  aurons  méprifer  de  fots  &  rains  murmures; 

BOIS-ROBERT. 
Nous  allons  bien-tôt  voir  un  de  nos  mécontcns» 
Résolu  de  (è  plaindre  Bc  de  nous  y  &  du  temps. 

CHAPELAIN. 
C'cft  Silhon  irrité  contre  F  Académie, 
Et  prêt  à  la  traiter  de  mortelle  ennemie. 

SERISAY. 
Et  de  û  hakic  encor  quel  eft  le  fondement  ? 

CHAPELAIN- 
MOUS  rrformons  un  mot  propre  au  raifonnemenc^' 
Il  laiflêra  (ans  Or  ,  tous  dîfcours  politiques  , 
£t  n*écrira  jamais  des  aSkires  pubCques. 
Silhon  eft  yiolene  :  s*îl  parle  contre  nous .  »  • 
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SERISAY. 
Monfieur  le  Chancelier  calmera  fon  courrouzj 

BOIS-ROBERT- 
Faut-il  un  Chancelier  pour  calmer  fa  colère? 
Godeau  m'a  répondu  d'entreprendre  rafiàire  : 
Il  doit  attaquer  Or,  que  Silhon  aime  tant , 
Auffi-bien  que  parfois,  pource-que  »  tf 
d'aut.ant. 

SILHON  entre. 
A  çlîre  vrai  ,  Mcffieurs ,  c'eft  une  chofc  étrange  ; 
On  a  beau  mériter  honneur,  gloire,  louange; 
Aâèrmir  tant  qu*on  peut  l'autorité  des  lolx  , 
Faire  fervice  à  Dieu,  travailler  pour  les  Rois  ; 
Prefcrire  le  devoir  &  du  Peuple ,  &  des  Princes; 
Infiruire  un  Potentat  à  régler  fes  ProTOices(i); 
U  faut  avoir  Taffront  de  voir  des  e(prits  doux 
Gagner  chez  nos  Auteurs  plus  de  crédit  que  nou^ 

SERISAY. 
Cen'efi  pasd'aujourd'huiqu'onvolt  cette  injuftlce; 

BOIS-ROBERT. 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  vu  du  caprice*' 

SILHON- 
Les  fiécles.  Bois  rpbert ,  font  aiTez  dlfiërens  : 
On  bMmoit  autrefois  les  hommes  ignorans  : 
La  fcience  aujourd'hui  donne  fort  peu  d'eftîme» 
£n  favoir  plus  que  vous,  n*cft  pas  un  petit  crîmcsi; 

(  I  j  silhon  a  Ûit  un  TrAITB*  DE  L'IMMORTALITE*  DR 
t'AMfi  ,  un  Liyre  de  Politique  intitulé  ,  LSMlNlSTRl 
X>'  £  T  A  J  9'ft  ^uel<|iie8  «ufics  OuTrupei. 

BOIS2 
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BOIS-ROBERT, 

y*aime  les  îgnorans  d'avoir  tant  de  bonheur* 

,   SILLON. 
iVous  n'avex  pas  manqué  d*acqiterir  cet  honneur. 

SERÎSAY. 
Eh!  Pour  Tamour  de  moi ,  finîffez  la  querelle .r 
Soyons ,  foyons  unis  d'une  amitié  fidelk. 
ïncor,  MonficurSilhon  >  de  quoi  vous  plaignez-: 
vous} 

BOIS^RpBERT. 
!tTo  mot  qu'on  veut  çhan|:er  lui  donne  ce  courroux. 

'SÎLHON- 
jÇ'eâiinmot^  il^Av^^î;  msi^  de  grande  împor* 

^   BpIS-ROBERT,     , 
Pn  pourroit  s'en  pafler  bien  mieux  que  de  finance; 

SILHON. 
Il  eft  pourtant  utile ,  &  le  (kx^  jtoujours*   - 
ip^,  trouve  bien  fa  pbce  en  de  graves  dîfcours^ 
Xn  afiàire ,  an  Barreau.^  dans  la  Théologie, 
f^y  eft  fbr,t  poiîtif  *  &  de  grande  énergie, 

SERISA-Y. 

c  ■  •    •  •      •  •     - 

■Je  vois  venir  à  iious  U  Sibylle  Gournaî, 

<iuel  fupplice ,  bon  Dieu ,  m'avez- vous  ordonné  ! 

SILHON. 
JEJle  mérke  bien  que  vous  faffiez  cas  d'elle» 

BOIS-ROBERT.  ; 

]A  Soixante  &  dix  ans  elle  eft  ençor  pucelle.  >  > 
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SCENE    I  I  L 

Ma4emoifelle   DE     GOURNAIi 
SERISAY,  BOIS-ROBERT,  ' 
ÇiLHON, 

JMademoIfeUe  de  60URNA I. 
E  vous  ai  bien  cherché»  Monfiem  lePréfidcUfi 
SERISAV. 
Baîffez-vous,  Boîç-rpbcrt,  &  ramaflêxû  dent, 

BOIS-ROBÉRT, 
Ceft  pne  greffe  dent  qui  vous  étoit  tçjnhc^^ 
Et  qu'un  autre  que  moi  touç  auroit  dérobée^ 

SILHON. 
Montagne  en  perdit  une ,  âgé  defoixante  ans. 

MademoifeUe  de  G  p  U  R  N  A I. 
J*aîme  à  lui  reflêmbler,nicir  ç  à  perdre[Ies  dents  (i  Jl( 
Mais  apprenez  de  lui  que  par  toute  Ta  Grèce 
C'étoît  comme  un  devoir  d'honorer  la  Vieillcfle^ 
Et  le  vieil  âge  en  vo^s  fera  peii  relpc^é, 
Si  vous  en  ufez  mal  dans  la  viril,  té* 


(1)  MademoîfelledeGournaî  CcàiCoitTilU^^UHétnce^ 
Mantagne ,  dont  elle  a  publié  en  163  s»  les  Eflî  is  copigés  ^ 
airgmentés.  Dans  une  Préf4ce  cutieiife ,  «jtt'elle  mit  4  Ul  tête 
de  cette  Edition ,  dans  quelques  autres  Ouvrag(  s  >  elle  fis 
déclara  hautement  pour  les  vieox  mots ,  &  les  Pl  rafes;  (uraf^ 
*iées.  Voyex  le  DICTIONNAIRE  de  M.  Bay  le ,  Arwcks 
COURNAI,  B,em,  (H>. 
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lllofltagne s^employoit  à  corriger  le  vice. 
Et  bien  connoitre  rhomme  étoit  Conexireke. 
Il  n'auroit  pas  ^Miie  pouvoir  tirer  grand  lot 
DvL  fiérile  labettr  de  réformer  des  Mots. 

BOIS-ROBERT. 
Vous  fûtes  ennemie  en  tout  temps  du  langagcT 

MademoifeUe  de  G  O  U  R  N  A I. 
Le  Sens ,  à  mon  avis  »  vous  eût  rendu  plus  âge: 
Avec  tous  mes  vieuic  mots,  encore  maraifon  » 
JParmi  les  gens  fenfés,fe  trouve  de  (âifon* 

BOIS-ROBERT. 
Je  Tavotie  aifêment;  Se  votre  expérience,' 
JMT/mphe  des  premiers  ans  ,  i^aut  mieux  que  la  fciei-. 
ce. 

MademoifeUe  de  G  O  U  R  N  A I. 
On  fpépriibît  un  fourbe  au  tems  que  je  vous  dis, 
Bois-robert  le  plaifant  eût  été  gueux  ;4ii/  : 
Et  Montagne  &  Charron ,  a  voient  Famé  trop  forte^ 
Bour  demeurer  toujours  au  r«com  d*une  porte, 
Aucuf^  jour  &  nuit  leurs  plus  grands  ennemis  , 
£t  des  Grands  de  la  Cour  être  valets  fournis* 

BOIS-ROBERT. 
Ce  font-là  des  raifons  que  le  Démon  vous  diâe. 
Comment ,  vieille  Gournai,  vous  aimez  la  vindiClA 
Qui  vous  fait  détraClerî  Qui  vous  met  en  courroux  î 

MademoifeUe  de  G  O  U  R  N  A I. 
Montagne  haiffoit  les  menteurs  &  les  fous. 
PourfuiveZ)  Savanteaux,  à  réformer  la  langue. 

Cij 

\ 
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SERISAY.  ^' 

AUez-vous-es  ailleurs  faire  votre  harangu6f; 

Mademoifelle  de  G  0  U  R  N  A  L 
Otez  MoutT  &  Jaçoit  ,  bien  que  mal-à-propos^l 
J^laîs  laiffezpour  le  moins,  BlaHdige,  ânsoiss^ 
*.JLps. 

SERISAY. 
Tout  ainfi  que  Pefprît  eft  vague  Se  tontoumahUy  . 
De  .même  le  dîfcours  doit  être  variable  : 
Les  termes  ont  le  fort  qu*on  voit  au  ge|ire  humaiHi 
Un  mot  vit  aujourd'hui,  qui  périra  demain« 
L*ufage  parmi  nous  eâ  fort  ambulatoire. 

Mademoifelle  de  G  O  U  R  N  A I. 
Vous  raillez  fottement  la  vérité  notoire^ 
Il  mourra,  Tout  ainsi  ,  que  je  vois  méprîÊ  t 
Mais  deyanit  lui  mourront  les  vers  de  Seiiia^i    ' 

fin  du  Jiçoni  aHu 
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ACTE   I  M. 

SCENE  PREMIERE- 

M.LE  éHANCELÎÉR.èODEAU; 
CHAPELAIN,  BÔIS-RÔBERT, 
SERISAY,PÔRCriERES,DES 
MARETS. 

.::  M.  LE  CHANCELIER. 

C'Eft  au jourd'hui ,  Meflîeurs,  qu'on  révèle  à 
;  la  France, 
Les  myftéres  fecrets  àc  la  vraie  éloquence  : 
Les  Mufes,  qui  du  Ciel  ont  défcendu  chez  nous  f 
Vous  rendent  par  ma  bouche  un  oracle  fi  doux  : 
C*eft  à  tort  ;  grands  Auteurs ,  que  la  Grèce  fe  vante, 
La  Rome  des  Latins  n'eft  plus  la  triomphante: 
L'Italie  aujourd'hui  tombe  dans  le  mépris, 
£t  les  Mufes  n'ont  plus  de  féjour  qu'à  Paris. 

GODEAU. 
Qui  croîroît,  Monfeigneur,  que  ces  enchantereflès^ 
Que  les  neuf  belles  (œurs  >  nos  divines  maitreiTes , 
VinfTent  ici  flatter  nos  efprits  èc  nos  fens , 
Si  vous  n'aviez  aimé  leurs  charmes  innocens  i 
CHAPELAIN. 
Vous  voyez  les  chofes  futures , 

Malgré  les  nuits  les  plus  obicures 
Ciij 
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Qui  couvrent  le  bien  de  l'Etat  f 
Vous  voyer  tout  ce  qu'il  faut  failli 
Au  rebours  du  feas  populaire,^ 
Pour  maintenir  le  Potentat* 

BOIS-ROBERT, 
;Superbes  Filles  de  mémoire^ 
Ven^  accroître  mon  ardeur  ; 
'Je  vais  travailler  à  la  gloire 
D^une  incomparable  Grandeur  ;  :  ^ 

Que  le  fille  élevé  me  paroît  incommode! 
Je  n'ai  pas  le  talent  qu'il  faut  pour  (aire  une  OdCI 

M.  lE  CHANCELIER. 
Que  chacun  fe  réduilè  au  mérite  d'Auteur: 
J'eflime  le  Savant  &  je  hais  k  Flatteur. 
Mes  lîonanges,  Meffieurs ,  ne  font  pas  néctfèiltii 
Et  vous  avez  ici  de  plus  grandes  afiàtres  : 

SERISAY. 
Porchères  femt)le  avoir  deflèin  de  nous  parler. 

PORCHERES. 
Quatre  mots  feulement ,  Meffieurs  ;  puis  m'en  dk 

1er. 
Monfieur  de  Colomby  m*â  chargé  de  vous  dîrei 
Que  las  de  fes  emplois ,  enfin  il  fe  retire  : 
Et  vous  fàurez  auf&>  qu*ennuyé  de  la  Cour, 
Je  vais  chercher  ailleurs  un  tranquille  féjour. 

SERISAY. 
Vous  nous  voyez  penfifs,  mornes,  &  taciturnes  j 
De  perdre  Vlmcndant  de  nos  Piaifirs  no^wmts 
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^t  tous  ferez  lavoir  au  muet  Orateur 
î>tt  nffmres  iÉm ,  le  fond  de  notre  C(3eur. 
Kous  regretpns.  beaucoup  un  fi  grand  perfonnage^ 
%t  ne  fiMYrénis  pas  motns^  notre  important  ouvrage* 

DES  MARETS. 
^e  nevoi  point  ici  Saint-Amant  »  niFaret» 
|(2uç  ibût-Us  devenus  l 

GODEAÛ. 

ils  font  au  Cabaret* 

l&ES  MARETS. 

tis  ^oht  au  Cabaret  !  Meffieurs  ^  quelle  impudence} 

iVous  voyez  parmi  nous  un  CHAl7c£|.i£RdeFr4nrf^ 

Qui  vient  de  fonlopsen  ce  méchant  quartier (1)^ 

Cachant  bien  le  relpeâ  que  Ton  doit  au  métier  ; 

£t  ces  vieux  débauchés  ,  au  mépris  de  la  gloire  ; 

Lorfquenous  travaiUons,foiitleur  plaifir  de  boire  \ 
GODEAU. 

Revois  entrer Faret,  fuivi  de  Saint- Amant, 

CHAPELAIN. 

]Et  >  fi  je  ne  me  trompe ,  ils  ont  bft  largement.; 

(  1  )  L'A CA n E M I B  n'ardt txiint  an  cbmmcncettteiif 
ifle  lieu  fixe ,  popr  teitir  fe»  AHèmblâe».  On  les  tenoit  tantôt 
chez  un  des  Académiciens ,  &  tantôt  chez  un  autre  ;  mais  en- 
fin ,  dit  M.  IP^liilôn  /  en  l'année  nMi*  ^  'x  ^-  ^vrier  après  la 
mort  du  Cardinal  de  RicheUeu ,  M,  le  Chancelier  fît  dire  à 
la  Com|>agnie ,  qu'il  defiroit,  qu'àPavenir  elle  s'aflèmblâc 
chez  lui.  M.  le  Chancelier  ti'étoicfas  enc6rc  Proteâeur  de 
l'Académie.  Il  ne  commença  <le  l'être  qu'au  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année.  Vàyex  rHlSTOlRE  DE  l' ACA- 
DEMIE Françoise  ,  p.  92.  93.  &  191.  Cependant  M. 
de  S.  Evremond  atrouyé^-proposdefupppferJe  contraire: 
iûppoiidtn  ^  lui  iburnit  pluiicurs  traits  ion  plailâns, 

' Ciiij 
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SCENE    IL 

SAIN  TRAMANT,  FAR  ET; 
CHAPELAIN  /GOMBAUD; 
SERISAY ,  M.  LE  CHANCELIER ,  &cc. 

SAINT-AMANT. 

POur  tout  emploi  chez  YOus,Seîgneu»  Ac^ 
démiques» 
Nous  ferons  yos  Bûreur s  &  Poètes  Bacchiquésk^ 

FARET. 
Nous  perdons  le  refpeâ,inaî$,6  grandCHAKeELiERÎ 
Vous  aurez  la  bonté  de  Touloir  l'oublier^ 

CHAPELAIN- 
II  ne  TOUS  refte  plus  qij*à  parler  de  la  guerre^ 
Qui  dans  le  cabaret  fe  fait  a  éoups  de  verre. 

GQMBAOD. 
Qu'à  Jîre  des  Chanfoins ,  qui  vantent  la  liqueur  J 
DontlePere  Bacchus  réjouit  votre. coeur, 
SAINT-AMAND. 
Prenez  foin  de  notre  Langage  ; 
Auteurspolis&:  curieux; 
Et  nous  laiâêz  le  doux  uiâgq 
D*un  vin  irais  &  délicieux^ 

Que  d'Apollon  la  doâe  troupe , 
^ieillUTe  à  réformer  iç$  Motsj 
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î&à  chercher  fa  joie  ^  &  trouver  fon  répos^ 
.   FARET- 
iîPefprit&ia  Mifirice, 
Si  Favantage  de  Raifon  ^ 
Ne  paroîfTent  point  dans  Tenfancé'J 
Et  demeurent  comme  en  prifon  j 

Çeft  qu^oii  fMccelelaît  d'une  pauvre  nourrice; 
Et  Difeu  qui  conduit  tout  fag^aent  à  fa  fin. 
De  nos  divins  talons  réferve  T^xercice 
Pour  le  temps  précieux  que  noue  f>!ivnns  du  vîn^" 

SERISAY. 
Nous  fbmmes  fàtisfaits  de  vos  fiances  bacchiques,; 
Et  vous  êtes  reçus  Buveurs  Académiques. 
Mais  de  peur  de  vieillir  à  réformer  ks  Mots  , 
Nous  allons  travailler  ;  lailTez-nous  en  reposa 
La  chofe  qui  Ce  traite  eft  aflez  d'importance^ 

FARETf 
Nous  nous  taironsë 

M.  LE  CHANCELIER; 

Sortez  ;  c*cft  le  mieux  ,  je  peûfej 
FARET- 
Si  nous  votis  offénfons,  Monfieur  IcCha^cbliëI^ 
Vous  aurez  la  bonté  4e  touIoîc  f  oubIier<( 
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SCENE  DERNIERE* 

"iA.  LE  CHANCELIER,  SÉRISA  Y; 
ÊODEAU,  DES  MARETS,  SILHON  ; 
CHAPELAIN,  GOMBAULD, 
BOIS-ROBERT,  UESÏOILE; 
GOMBER VILLE,  BAUDOIN,  &c. 

SERISAY. 

EK^it,  iU  fontCartU.  Sa)»*  tarder  iavantajfej 
Réformons  les  débuts  que  Ton  trouve  an 
,    Langage, 

ït  d'un  ftile  trop  TÎeiix  faiibns'^en  un  nouveau; 
yous  ,  parlez  le  premier ,  doâe  iSc  fàge  Godeavi 

GODEAU, 
t'efi  m*oblîgcr  beaucoup;  Recette  déférence 
JSeroit  due  à  quelqu^autre  avec  plus  d'apparence; 

SERISA  Y- 
yous  êtes  trop  m'odefie;  2r  vcrtre  dignité.. .  ^ 

G  O  D  E  A  U. 
Je  reçois  cet  honneur  fans  l'avoir  mérité  ; 
j(e  le.  dois  purement  à  votre  courtotfie. 

SERI^AY. 
^n  n'en  (kiiroit  avoir  aucune  jaloufie. 

GODEAU. 
Je  dirai  donc,  Meffieurs ,  qu'il  eft  très-important 
C*ôtçî  df  ngçrç  kngue,oR|PçuRC£$uf  id'autanTi 
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C*e&  là  mon  fentlment  :  vous  me  voyez  attendrai 
Que  t{aelqu'émulateur  s^apptéte  aies  âéî&xix^ 

DESMARETS, 
Sîlhon  s'oppofê  enfin. 

SERISAY. 

Parlez  diftinâemcfii 
yous,  Monfieur  «le  Godeau* 

V  GODEAU 

Je  dis  ptemiétement; 
Que  ces  Mots  font  ufés ,  qu^ils  tombent  de  vieit^ 

leflè  : 
Et  d*aillenis  il  s^  trouve  une  grande  rudeflè^ 

SILHON. 
Inepte  lent! ment  !  Abfhrde  viiion  ! 
Ces  mots  mènent  enfin  à  la  conclufîôn  ? 
Vun  fert  àréfumer  ,  comme  à  la  conféqueneej 
Xes  autres ,  à  prouver  les  cho&s  d'impoxtance» 

GODEAU. 
Vt  premier  fentrécole,  &  tient  trop  dupédantjf 
lEt  tous  ont  trop  vécu. 

LA  TROUPE. 

Nous  en  iifint  ûutaml 
SILHON. 
Qu^îls  fbient  bannis  des  Vers  ,  &  conlcrvés  ^if 
Profe. 

DES   MARETS. 
Aujourd'hui  profe  &  vers ,  font  une  même  chpfbb 

CHAPELAIN. 
Il  eft  bien  échauffa  !  5m'9n  lui  tâç<P  k  pousg 

9  y 
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'•<  SERISAY. 

C'eft  aflez  dîfputé;  Mcflieurs  ,  afleyez-voit^? 

Que  quelqu'autre  fuccéde  i  rEvêqae  de  GraiÛfe: 

Parlez ,  tous,  Chapelain ,  ÙLtis  uCéide  pré&eé^ 

CHAPELAIN, 
ti.  cowsTE ,  IL  NOUS  APPERT ,  font  termes  de  Bar^f 

reau. 
Que  leur  antiquité  doit  porter  au  tombeau; 

SILHON. 
reÔime  en  Chapelain  la  bonté  de  naturlsr^ 
Qui  veut  donner  aux  mots  même  la  fépulture^ 

CHAPELAIN^ 
Horace  les  fait  naître  »  &  puis  les  fait  moarir  (i)^ 
Sans  quelque  métaphore  on  ne  |>eut  difcoûrifr 

SILHON. 
Les  mots  peuvent  mourir;  mais  jamais  mét^horé 
N'âYoit  drefle  Tombeau  pour  de  tels  morts  encore* 

LA  TROUPE. 
Il  constê  ,  XL  NOUS  APPERT ,  doiven$  être  abolis  ;  \ 
Mais  on  ne  Us  vois  f  as  encore  enfévelis^ 

GOMBAULDi 
Je  dis  que  la  coutume  aflez  fouvent  trop  forte,' 
Fait  dire  improprement  que  Ton  ferme  la  poktb^ 
L'nfege  tous  les  jours  autotifê  des  Mots, 
Pont  on  ie  iert  pourtant  aûez  mal-à- proposa 

(  I  )  UtfilHid  foliis  pronos  mutaniur  in  dnnos  ^ 
'Prima  cadunt  :  iU  verbôfUm  veins  interit  atas  i 
tt  JMvenum  risu  fièrent  ètode  naia  t  vigenhfneé 
lij^KAT.  de  Arçc  Poct,  V.  ^o. 
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X>E  SAÎNT-EVREMONft  |>7J 
IPouf  avoir  moins  de  froid  à  la  fin  de  Décembre  , 
pnya  Pousser  sa  porte, &  Fo0;f£&^9 

SA.    CHAMBRE* 

SERISAY. 
Tcjfk  mitiére  d'Etat ,  vous  fayez  que  les  Rob 
N'ôtent  pas  tout  d^un  coup  les  anciennes  loizl 
J>c  même  dans  les  Mots,  ce  n'efi  pas  être  âge  j 
Que  d*âter  pleinement  ce  qu'approuve  rulàge^    ^ 

LA   TROUPE. 
Di^^fie  n^Jonnement  !  Noble  comfaraifini 
Qwnhaud  fia  pas  de  tort ,  &  vous  avez  raijonm         « 

B  O  I S  r  R  O  B  E  R  T. 
Meffieurs ,  je  veux  dter  un  terme  de  coquette  J 

Ç'eftiiç  ipOtd'A     RAVIR. 

rESTOILE. 

IIeftbonenFleurett«4 
jCent  8c  cent  faux  galans  en  leur  fade  entretien  «  . 
De  ce  mot  d'A  r  a  v  i  R  fe  fervent  affex  bien  ; 
Et  principalement  dans  les  amours  de  ville»  . 
A  R  A  y  I R  fe  rendra  chaque  jour  plus  utile* 

LA   TROUPE- 
VoiM  ridons  farfni  nous  que  des  Auteurs  d4  Ççurj^ 
lËt  fartam  ennemis  de  ce  dernier  amours 
les  Dames  4e  Quartier  ^uronf  Ifiur  ÇotteriEj 
^  qui  nous  laijferons  le  4^oi$  de  Bourgeçijie. 

GO  MB  ER  VIL  LE. 
(^ue  ferons- nous ,  Meffieurs  ^  de  c  a  R  (  i  )  &  dj 

POURQUOI? 

{!)  »  M,  de  Oombcrvillf,  ditU^FcUSant  i^'aimQÎtpu 
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j^i;         OEUVRES  DE  U. 

DES  MARETS- 
Que  éeTiendroit  fans  car  l'autorité  du  RoIS 

GOMBERVILLE- 
%c  Roi  (ëra  toujours  ce  que  le  Roi  doit  être  , 
fx  ce  n'eft  pas  }xn  Mot  qui  I^  rend  notre  majtrei^ 

QOMBAULD, 
Beau  titre  que  le  c  au  ;  au  fiipréme  Pouvoir» 
Pour  prefcrire  aux  Sujets  la  règle  &  le  dçvoir! 

PESMARETS. 
^e  vous  cpnnpis,  Ço9i)>au4)  Tpusçtes  (i)  hétial^ 
que, 
-  jptparriiâi)  fpcrefde  toute  République 
GOMBAULD. 
Je  fuis  fort  boa  ^jet,  &  le  ferai  toujours  { 
^rêt  4.Ç  i^9»rir  pour  car,  après  un  tel  difcour^ 

PES   MARETS. 
Pu  CAR  viennent  les  Loix  :  f^ns  car  ,  poinjt  d'OCij 

donnance; 
£t  ce  ne  feroit  plus  que  défoirdre  &  licence^; 

9»  a  fe  lèrvir  du  niot  C  A.R »  qw  >  â  It  Tenté,  eft  cnnufcfai 
p)  s'il  eft  fouvent  répété ,  &  qui  eft  bien  plus  néceflàire  dans  / 
#>  les  diicours  de  raifbnnement  que  d^ns  les  Romans  &  dan» 
»  les  Poëfics.  Ilfe  vanta  un  jour  d»  p'avoir  jamais  emplofEé 
»  ce  mot  dans  les  cinq  Volumes  de  Polex ANDRE  ,  où  Ton 
»  m'a  dit ,  néanmoins ,  qu*il  (è  trouve  trois  fois  ;  on  conclue 
9>  auffi-tôt  de  fon  difcours  ,  que  l'Académie  vouloit  bannie 
d3  le  Car;  &  bien  qu'elle  n'en  ait  jamais  eu  la  moindre 
99  penfée ,  on  en  $t  mille  railleries  ;  &  ce  fiit  le  fujet  de  cette 
•»»  agréable  Lettre  de  Voiture  qui  commence ,  MddemoifetU, 
»>  C  A  R ,  étant  ^une  fi  grande  confideration  en  notre  LéUf£*f^ 

p&ç.  HisT*  PE  L'AcAD.  Franc,  p.  74.  7/» 
Çi)  Goi9(^aud  éroitPfoteftant, 
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GOMBAULD. 
9Fe  demande  pardon ,  £  trop  mal-^-propof  ;       \ 
Tzi  parlé  contre  un  Kfot  qui  i|iaintient  le  reposi . 

COMBE  RVII-LE  qDesMmts. 
'VfsSSort  de  votre  c^rît  en  chofe  imaginaire,' 
(Vous  rendra^  DesMarets,  un  grand  Vifionnaîrefi 
T-e  Poète  ,  le  Va^iï-ant  ,  Iç  Riche  ,  TAlHou* 

REUX  , 

Çctont  de  leur  Auteur  un  auffi  grand  fou  qu*cltt(ï  Yj 

D|S   MARETS. 
Vn  faî(ènr  de  Romans  ,-pere  dePon^XANDREj 
5^  corriger  lt$  fouç  n'a  pas  droit  de  prétendre.    ^ 

M.  LÇ  CHANCELIER, 
^i  vous  autres ,  Mefficurs ,  droit  de  vous  querellçi^ 
JUiâez  le  çak  en  paix  :  il  n'en  finit  plus  paxle||, 

GOMBERYILLE^ 
|Et  le  PoyR<j»uoi  ,*  Wieffieurs  ? 

LA   TROUPE. 

Sont  cejfe  il]  qugfiiome  | 
j^i/  fiU  mohù  ipifoftwH  9  ou  bien  on  tabâttdonnCf  ■■ 

L'ESTOlLEi 
îc  ne  ûiirois  (bufftir  le  vieuE  auparavant  i 
Qui  (è  trouve  cent  foif  ^  la  place  dUyANXf 

-,  .•    •  \ 

'  (i)  Des  Marets  a  lâît  une  Comète  întitulée  LEç  VlsroW,î 
Î^AIRES,  qui  eftfon  chef-d'œuvre,  &  dont  les  quatre pri^M 
npaux  Perfonnaiges  font  un  Capitan  ,  un  Poète  extrétvazdnt^ 
^n  Amoureux  en  idées  &  un  Hicfye  imaginaire.  Sur  la  hnda 
^vie ,  il  donna  dans  le  Fanatifine  ,  &  k  remplit  la  tête  dft 
Vifions  Prophétiques.  Voyei  IcDlCTIONNAJJRJB^fM^ 
«a/ic ,  Article ,  HAKJLjSé  (  Je^  dei\ 
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BAUDOIN, 
poof  mes  traduaîbns  c'eft  un  mot  néeefTaîre  5 
3Bc  fil'on  s'en  fert  mal,  je  n^y  faurois  que  feire; 

TESTOILE, 
peut-çve  vçttdrex-vous  garder  encor  J  a  d  x  s  2   . 

BAUDOIN. 
Sans  lui  comment  rimer  fi  bien  à  Paradis  ?. 

UESTOILE. 
faraMs ,  ?ft  un  mot  ignoré  du  Parhaflè  4 
JEt  les  deux  dans  nos  vers  auront  meilleure  gractf^ 

SERXSAY. 
Que  dira  Cblletet? 

.COLLETIT. 

Le  plus  grandie  mes  (bm^« 
^f  ft  d'ôtcr  NONOBst ANT ,  &  çaffçr  néanmoins, 

HABERT» 

Condamner  n  e*a«  moins!  d'où  yient  cette  pen^ 
'     iëè?  , 

iCAUçtet.  »  ^y^*- vous  la  cervelle  bleffce  ? 
Néanmoins  !  qui  i^mplit  8c  coule  doucement  j 
Qui^met/dam  le  4l&0urs  un  certain  ornements» 
four  ^.aflcr  N  on  .0  b  s  t  ^  N  T  >  c'eft  uijl  méchant 

office , 
jDue  nous  nous  rendrions  dans  les  Cours  de  Juâ 
• .  ^  tice. 

DES  MARETS, 
Puifque  c  a  R  eft  fauve,  laîffons  le  refte  en  paîxj 
^t  fàifons  unel9(>  fi^i  de^n^Mre  à  jamais. 
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t>£  SAINT-EVREMOND:        41 
V^Ies  Auteurs  aflêmblés  pour  régler  le  Langage  , 
i.  Ont  enfin  décide  dans  leur  Aréopage  : 
5,  Volet  les  Mots  fouffcrts,  voîci  les  Mots  caffés..; 
Moniîeur  de  Seriûy ,  c'eft  à  vous  :  Prononcez. 

SERISAY, 

Grâce  à  Dîeu,  Compagnons,  la  divine  aflcmblée 
A  fi  bien  travaillé ,  que  la  Langue  eft  réglée. 
Nous  avons  retranché  ces  durs  &  rudes  mots , 
^Qui  fembloient  introduits  par  les  barbares  Gots; 
Et  s'il  en  refte  aucun  en  faveur  de  Tufage, 
Il  fera  déformais  un  méchant  perfonnage. 
O  R ,  qui  fit  Vimfortanty  déchu  de  tout  honneurs  ^ 
Ne  pourra  fluffervir  qu'à  de  vieux  Raifonneurs.,   . 
Combien -QUE,  pource-que/oi»  un,Jon  incom-^ 

mode  9 
E^  d'autant  &  parfois,  ne  font  plus  à  la 

mode» 
Il  conste  ,  IL  nous  appert  ,  font  termes  de  Bar-i 

reau; 
Mais  le  Plaideur  François  aime  Un  air  plus  nouveau. 
•  Il  appert  >  étoit  honjppur  Cuja^  &  BariholeÇi)^ 
Îl  conste  ,  ira  trouver  le  Parlement  de  Dole  , 
Où  malgré  fa  vieillejfe ,  il  fe  rendra  commun  , 
Far  Us  graves  difcours  de  l'Orateur  le  Brun  (2); 

(i)  peux  célèbres  Jurifconruiteff. 
(2)  M.  le  Brun ,  Procureur  Général  au  Parlement  cfeDôle, 
«'*ft  fervoit  toujours.  Touchant  M.  le  Bnin  »  voye*  le  DIC- 
TIONNAIRE deM.Ba7le2  Ar^  BkUN.  (,  Antoine  le)    . 

lomel^  D 
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41  OEUVRES  DE  M; 

Vu  fieux  Chafclain  la  bonté  fatemelle  , 
Peut  garder  fon  Tombeau  four  fa  frofre  PucEÎXfii 
Aux  ftériles  effrits ,  dans  leurs  fades  entretiens  , 
On  fermet  a  ravir  lequel  n*  ex  frime- rien. 
Jadis  ejl  confervéfar  reffe^  four  Malherbem 
Dans  rode  il  a  marché  ^  Jadis  >  grave  &fuferhej^ 
Et  de  là  s^ahaijfam  en  faveur  de  Searron , 
1/  â  fris  l'air  burlefque&  le  conûque  ton; 
Mais  il  demeure  exclus  du  difcours  ordinaire  z 
Vieux  Jadis,  cejlfour  vous  tout  ce  que  fonfetttfàrti 
Il  faudra  modérer  cep  indifcret  Pourquoi, 
Et  révérer  le  car  ,  four  f intérêt  du  Roi* 
En  toutes  nations  la  coutume  ejt  bien  forte; 
On  dira  cefendant  que  l'on  pousse  i.a  porte; 
'  I^ous  fouffrons  ne'anmoins;  &  crmgnant  lefaldsj 
Ifous  laijfons  nonobstant  en  refos  four  jamais^ 
S^'au  milieu  des  Cités  la  vaine  Cotterte  » 
Au  frodigueCADEKvfoit  toujours  ajfortiez 
Et  que  dans  le  refas ,  dnji  que  dans  Vamour  ; 
Ils  demeurent  bourgeois  >  éloignés  de  la  Coter i 

Auteurs ,  mes  Compagnons tqu!  réglez  IcLaii^ 
gage, 
Avons-nous  aflèz  fait,  en  faut-Il  davantage  S 

LA  TROUPE. 
Voilà  ce  qu*à  feu  frès  nous  fenfions  réformer i 
Anathéme  Jur  ceux  qui  voudront  le  blâmer; 
'  Etfiit  traité  chez  nous  fias  mal  qu*un  hérétifofj^ 
j^  ne  recom^9itra  la  Troufe  Académique^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


DESAINT-EVREMONÏJ.      4js 

DES  MARETS. 
fUTcé  divin  Arrêt ,  des  Arrêts  le  plus  heaa; 
^A  m'eQ  jjiis  toKt^à-rhenre  appofer  le  grandScca^j 

ï  I  Ni 


Iftiî 
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,>     :     .    .      '  .     . 

lÎET  R  AITE  ' 

MONSIEUR  LE  DUC 

DE  LONGUEVILLE. 

En  fin  Gourvernement  de  Normandie  (i)j 

MO N s I E u^R  à^  Longueville  entrant 
dans,  le  Vieux-Palais  ^  rencontra  d'a- 
bord M*  <îc  Saint-Luc,  qu*cm  avoic-^cnvoyc 
de  Saint  «^Germain  au  Marquis'  d'Hedot; 
pour  tâche«wde  le  remettre  dans  le*  intérêts 
de  la  Cour  (i).  Il  lui  dit  avec  un  vifage  plein 

(i)M.  de  Saint -Evremond  écrivît  cette  inge-î 
nîeu&  Satire,  pour  tourner  en  ridicule  la  plupart 
des  Gentilshommes  de  Normandie ,  qui  s'étoicnt 
déclarés  contre  la  Cour  en  1 64p.  Voyez  la  Vie 
de  M.  de  S.  Evremond  fur  Tannée  16^9* 

»  (1)  La  Reine,  dit  Madame  de  Mottevilîe  dans 
»Jff  Mémoires,  auffi-tôt  qu'elle  vit  le  Duc  de 
3>  Longueville  du  Parti  de  Paris  ,  envoya  S.  Luc 
»  trouver  le  Marquis  d'Heâot  fils  du  Marquis  de 
3>  Beuvron  ,  qui  étoit  au  vieux  Palais  ,  pour  lui 
M  porter  la  furvivance  de  fon  Père ,  de  Lieutenant 
»  du  Roi.  S.  Lucçjiiî  étoît  Ton  Oncle  ,  le  frère  de 

»  là  mcre,  en  lui  donnant  cette  furvivance  l'en- 

»".    *» 
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3e  joïe  :  Sairrr-^Lnc^  il  ify  a  pas  long^tmps. 

qne  ji  voHs  haij/ois  iien.  Et  mai  ^  Monfienri 

repartit  Sàinr-Luc ,  je  ne  vous  hais  pas  moins 

prâfentefmnt^^  que  vous  me  haijfiéz,en  ce  temps-* 

là»  Si  FoH  ne  viavoit  trompé ,  vous  ne  feriez 

pas  ici  y  &  fiVonne  vous  ek  trompé  le  premier^ 

vn  ne  my  ektpasfoi^erti 

s    Ce  petit  difcours  fini,  Monficur  de  Lon-: 

'gueville  voulut  aller  au  Parlement ,  qui  s'at 

ièmbloir  pour  délibérer  fi  on  le  devait  rcce-: 

voir.  Quelques-uns  de  (es  amis  sY-oppofé-.; 

t&tit^  alléguant  qu'en  fe  commettant,  il  air 

loit  commettre  toute  h  fortune  du  Parti.  On 

fit  momer  des  getis^  flfr  une  Tour  fort  élevée,- 

pour  obferveîla  contenance  du  Peuple  ;  & 

comme  on  lui-eut  rapporte  qu'on  entendoit 

de.tcar(es  parts  des  cri«r  de  joie ,  il  fbrtit  auflîr 

t&t^  accomjpagnc  de  ceux.qui Tavoient fuivi^ 

&.fe  rendit  au  Palais,  après  avoir  reçu  pat 

tout  mille  acclimations. 

Il^fiirprit'Meflîcuïs  du  Parlement,  qui 
n'attendoient  pas  une  aventure  fi  inopinée  5 
&:  apès  avoir  pris  là  flace  ,  il  parla  de  cette 
forte  :  Vofis  ayant  toHJowrs  beanoi^mp  honoréi, 

fc  ^a^a  au  Pariidu  Roî ,  &  à  laî  coiïfenrer  çctttf 
»  place  félon  qu'il  écoit  obligé  de  le  faire.  Memoi-. 
fiESpourfervîrà  l'HiJfoire^  d  Anne  cC  Autriche  Efot$-' 
fi  de  touis'XllU  P/ir  MaHanfe'diMdttMlle  une  iè 
fis  Favorites,  Tome  II.  p.  4^; ,  4^6.  fur  Tattaç^ 
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^t  OEUVRES  BEM.* 
&  chéris  ,;V  fais  venu  avec  tout  le  pcril  ;  ôS 
un  homme  de  ma  ^Halitéfi  peut  expofer ,  voui 
0ffi'ir  mon  bien  &  ma  vie  pour  votre  confer-^ 
nation.  Je /ai  qne  Uplnfart  des  Gouverneurt 
$ien  ufent  pas  dinfi»  é*  qne  tirant  de  voui 
tom  le  firvice  qn^ils  en  peuvent  tirer  dans  un 
temps  paifible^  ils  vous  abandonnent  auJfhtSt 
^fiils  vous  voyent  dans  le  danger.  Pour  moi  , 
^ui  votés  ai  mille  obligations ,  je  prétens  ici  les 
reconnottre  :  &  ^  en  ^nalité  de  Gouvernenr  ^ 
C^  comme  une  Perfonne  fenfiblement  obligée  ^ 
je  viens  vous  rendre  tout  le  firvice  que  jjepomf^, 
rai  dans  une  conjonHurefi  périlleufe. 

Le  Premier  Pxéfidcnt  (  i  )  ne  répondant 
Sricn  à  cette  Harangue ,  &  témoignant  affez 

5)arle  chagrin  de  fon  vifage  y  combien  la  picr 
ènce  du  Duc  l'afïligcoit  j  tous  les  MeJËcurs 
iui  donnèrent  des  témoignages  de  joie,  qui 
furent  animés  par  la  bouche  d'un  Confèil- 
1er  de  la  Grand'Chambre^  appelle  du  Menil* 
côté ,  qui  lui  fit  ce  beau  Diicôuris  :  La.mi^ 
me  différence  ^  qui  fi  rencontre  entre  le  lA>up  ' 
€t  le  Berger  j.  Prince  débonnaire  ^  la  même  fi 
trouve  entre  le  Comte  d^Harcourt  &  votrâ 
uilteffe  en  cette  occafion^  Le  Comte  dHarcourt 
wft  venu  yfiit  comme  Loup  ^  fik  comme  Lion<^ 
mais  toujours  en  bête  ravivante ,  pour  mna 
dévorer  ':  nous  ri  avons  pas  voulu  lui  ouvrât 
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DE  SAINT-EVREMONO;  î«^ 
^ôs  portes  y  de  peur  de  retevotr  t ennemi  dans 
nos  entrailles i  pour  toute  grâce  ,  nous  lui  avons 
laiffe  faire  le  tour  de  nos  murs  {t)sce  tjtfil  4 
fait ,  en  jettantfur  nous  des  yeux  tout  étincf" 
lans  de  colère  j  tànquam  Lco  rugicns.  Pour^ 
^ous  ^  Grand  Prince ,  vous  êtes  venu  en  véri^ 
table  Berger^  pour  mettre  à  couvert  toute  votre 
Bergerie  \  bonus  paftor  ponit  animam  pro 
ovibus  fuis.  Ilefltrop  vrai  que  vous  en  uferez. 
€ie  mime  ^  arque  ideô ,  Monfeigneur ,  nous 
njous  commettons  la  garde  de  cette  Ville  ^  &  le 
faim  de  toute  la  Province  :  c^efta  vous  aveiU 
1er  à  notre  confervation  ,•  &  a  nous  i aider 
^os  foins  de  toutes  les  ajpftances  quifint  ets 
notre  pomfotr. 

La  Harangue  finie ,  Monfieur  de  Longue- 
Ville  (è  leva  s  &  après  avoir  falué  chaque  par- 
ticulier avec  fbn  affabilité  ordinaire ,  il  fbrtït 
du  Palais,  accompagné  de  fes  amis,  & fuivi 
du  peuple ,  qui  le  conduilbit  avec  de  nouvel-i 
ies  acclamations, 

Meffieurs  du  Parlement  faifant  réflexion; 
fur  la  joie  qu'avoient  eu  les  Bourgeois  de 
recevoir  leur  Gouverneur ,  commencement 

(i)  La  Reine  envoya  auffi  le  Comte  d'Harcourf,' 
*  avec  les  Proyifions  du  Gouvernement  de  Not»- 
mandle  pour  fe  faifîr  de  la  Ville  de  Rouen.  Ce 
Prince  • . .  •  s'arrêta  au  confeil  du  Pirefident  qui  le 
£t  demeurer  au Pauxbourg ,  &c.  Mémoires  d€ 
jiladainc  jjc  Mottcvillc.  TgoiÇ  !!•  p-  Ali* 
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%ï  t)EUVRES  BE  Mi  ; 
de  craindre  une  fervitude  entière  -,  5^  poùt 
empêcher  ce  malheur  là  ,  ils  firent  defleiri 
d*aflurer  leurs  conditions  avec  lui.  Mais  fbit 
que  Monfieur  de  Longueville  eût  pénétré 
leur  intention  j  foit  pour  établir  une  entière 
confiance  ;  il  les  voulut  prévenir  ,  Se  les 
aflurer  qu*ils  auroient  toujours  la  di{pofi- 
tien  de  toutes  chofes.  Il  leur  dit  que  les 
affaires  dont  il  s'agiflbit  ,  étoient  propre- 
ment celles  des  Parlemens ,  &  non  pas  les 
iîetines  ;  qu'il  ne  Vouloit,  ni  ne  devoir  avoir 
autre  emploi  que  celui  de  conduire  une  Ar- 
«lée^  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  pour  leur 
feryice  particulier  f  que-  toutes  les  levées  fe 
fcroient  par  leurs  ordres  ;  qu'ils  établiroienc 
eux-mêmes  des  Cômmiflaires  de  leur  com- 
pagnie pour  la  recette  &  pour  la  diftribu- 
tion  des  deniers  :  &  enfin ,  que  comme 
ils  avoient  le  principal  intérêt  au  fuccès 
des  affaires ,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  euC- 
fent  une  entière  participa^on  de  tous  les 
Confèiis*: 

Ces  Meflîeurs  lui  rendirent  grâces  4e 
rhonneur  qu'il  leur  faifoit ,  Taflurerent  qu'ils 
donneroient  autant  d'Arrêts  qu'il  voudroit, 
fans  rien  exaixiiner  :  qu'étant  tuteurs  des  Rois, 
-ils  difpoferoient  à  ft>n  gré  du  bien  du  pupille:* 
qu'ils  hazarderoient  toutes  chofes  pour  fon 
fervice  ,  à  condition  qu'il  feroit  fapprimerle 
^emei^re^  Sc  lemettrojt  la  Compagnie  dans 

fon 
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ifcn  ancien  état  (i).  Le  Premier  Prefident  ôc 
l'Avocat  Général  fe  croyant  inutiles  au  fer- 
vice  du  Roi,  allèrent  à  Saint  Germain  rcn* 
dre  compte  de  leur  impuiflance. 

Cependant  Monfieur  de  Longuevilic,quî 
iè  voyoit  affuré  du  Peuple  &  du  Parlement , 
ne  fongea  plus  qu'à  faire  des  Troupes.  Mais 
comme  il  n'ayoit  pas  encore  de  fonds ,  il 
voulut  toujours  diftribuerles  Charges ,  pour 
entretenir  tout  le  monde ,  &  on  commença 
à  travailler  à  Pétat  d'une  Armée,  qui  n'étoit 
alors  qu'en  imagination.  Les  plus  confidé- 
xables  étant  aflemblés  ,9>il  leur  rendit  grâce 
7>  de  Ja  chaleur  qu'ils  témoignoient  à  fon 
pjfervice  :  que  pour  lui,  ilreconnoîtroittou- 
M  te  fa  vie  l'afFeftion  de  ceux  qui  s'attachoient 
»  à  fa  fortune.;  &  qu'en  attendant  qu'il  les 
»pût  obliger  par  des  grâces  eflèntielles,  il 
»  etoit  prêt  de  leur  commettre  les  plus  im-  • 
»  portans  Emplois. 

A  ces  douces  paroles,  tant  d'illuftres  Per- 
fcnncs  firpnt  de  profonde?  révérences.  Un 
moment  après,  ce  ne  furent  que  complftiens^ 

«>(i)  Le  Parloment  de  Normandie ,  remar^ui 
^Madame de  Mottevilh ,  demandoit  là  révocatioi^ 
^  du  Semeftré»  qu'ils  prétendoient  avoir  été  inn  * 
^  juilement  établi ,  du  temps  du  feu  Koi ,  &  du 
3»  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  ne  leur  laifibit  pas. 
«  lever  Jia  tête  fi  haut.  Mémoires»  &c.  Tome 
Ht  page  1 74«  fur  l'année  1 548. 
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Jiii  allèrent  in(ènfiblemcnt  aux  aflurances  ic 
délité^  &  aux  protcftations  de  répandre 
ju(qu*à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  11  fc 
fit  enfuirc  plufieurs  beaux'  difcours  fur  l'état 
préfent  des  affaires  ;  &  quelques-uns,  poffé- 
dés  du  zélé  qu*ils  avoient  pour  le  parti,  ou- 
vrirent un  avis  confidérable.  Ponr^miy  dirent- 
]XSyne  pas  battre  le  fer  tandis  (jh^U  efl  chaud  f 
Vous  avez,  ^  Monfeignenr^  quantité  de  jeunes 
gens  dans  la  Ville  ;  -vous  pouvez,  faire  un  gros 
de  Gentilshommes  ^  un  gros  de  leurs  Valets  de 
chambre  ^  aupjuels  vous  joindrez  laCinquan^ 
taine  (i)  ^  &  les  archers  >  deux  gros  Bâtait^ 
Ions  des  meilleurs  Bourgeois  ;  &  avec  ces  Trou^ 
j>es  j  aller  furprendre  le  Roi  dans  Saim-Ger^ 
main.  Oui,  repondit  M.  de  Longueville,  il 
fera  bon  >  mais  comme  c'eft  notre  principale  en^ 
treprife ,  U  faut  penfer  a  la  bien  conduire  : 
nous  en  parlerons  au  premier  ConfeiL  Cepen^ 
dam  pour  éviter  la  confufîon ,  qui  ruine  dor^ 
dinaire  tous  les  partis ,  //  faut  difhribuer  tes 
Charges  ,  afin  que  chacun  foit  affuri  de  fan 
emplou 

VaricarviUe,  fi  confidéré  des  E{prits-Forts,' 
ne  vpulut  prendre  aucun  emploi,  ayant  ap- 

(i)LaCî«î«4«Mtifeeft  une  efpece  de  Compav 
gnîe  d'Archers ,  qui  conduit  le  Prîfonnier  qu'on 
relâche  tous  les  ans  le  jour  de  rAfcenfîon,  lor(* 
qu'il  a  levé  la  Fierté ,  c'eft-i-dîre ,  la  Chaffe  de  S* 
Romain ,  où  Ton  porte  h  Gargouille^ 
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pas  de  ion  Rabbi ,  que  pou:  bien  entendre 
le  yieux  Teftament,  il  y  faut  avoir  une  appli- 
cation entière  ^  &  même  fe  réduire  à  ne  man- 
ger que  des  herbes  (i) ,  pour  le  dégager  de 
tonte  vapeur  groffiére.  Néanmoins  Paverfîon 
qu'il  avoir  pour  les  Favoris  j.  ne  lui  permet- 
tant pas  d'être  inutile  dans  cq^  occaiîons,  il 
voulut  prendre  foin  de  la  Police ,  &  régler 
toutes  chofes  félon  les  Mémoires  du  Prince 
d'Orange  :  mais  comme  il  arrive  toujours  cent 
malheurs,  il  avoir  oublie  à  Paris  un  Manuf- 
crit  du  Comte  Maurice,  dont  il  eût  tiré  de 
grandes  lumières  pour  l' Artillerie  &  pour  les 
kVivres  •,  ce  qui  fut  caufe  vraifcmblablement 
qu'il  n'y  eut  ni  munirions  ni  pain  dans  cette 
Armee-là. 

Saint-Ibaldemandoit  l'honneur  de  faire 
entrer  les  ennemis  en  France  ^  &  on  lui  ré* 

Î)ondit  que  Meilleurs  les  Généraux  <fe  Paris 
b  le  réfcrvoient  (2).  Il  demanda  un  plein 
pouvoir  de  traiter  avec  les  Polonois,les  Tar- 
tares ,  les  Mofco vîtes ,  ôcTentiere  diipofition 
des  affaires  chlmérii^es  3  ce  qui  lui  fut  âc^ 
iCordé. 

Le  Comte  de  Fiefque  ,  fertile  en  vifîons 
militaires,  outre  la  charge  de  Lieutenant 

(i)  Varicarvîlle  avoît  auprès  de  lui  un  Rabbin,. 
ipl  ne  lui  laiflbit  manger  <}ue  des  herbes. 

(i)  Voyez  les  Mémoires  du  Cardinai.jdb 
£^7%  «  Toioe  LIÀYX^  1.  fur  Tannée  i  M^. 
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Général ,  qu'il  avoit  eue  des  Paris ,  obtint 
une  commiflion  particulière  pour  les  cnlévc- 
mcns  de  quartier,  &  autres  exploits  brufîjucs 
&  fpudains ,  dont  la  rcfolucion  fe  peut  pren-' 
dre,  en  chantant  un  Air  de  la  Barre  (i)  ,  & 
danfànt  un  pas  de  Balet. 

X^  Marquis  de  Beuvron  fut  fait  Lieute- 
nant Général  3  à  condition  qu'il  demeureroic 
au  Vieux-Palais  -,  la  place  &  Je  gouvernement 
étant  tous  deux  de  fî  grande  importance  j 
qu-on  ne  pouvoir  les  cojifeyvpr  avçc  a:op  de 
foin. 

Le  Marquis  de  Matignon,  toujours  illuf- 
tre  par  fà  fuffifance,  &  préfentement  fameux 
par  le  mémorable  Siège  de  Vallognc ,  com* 
mandoit  les  Troupes  du  Cotantin  y  difant ,' 
^u'il  vouloit' avoir  fa  petite  Airéée,-  ôc  être 
auffi  indépendant  de  MpnjGeuj5.de  Longue^ 
ville,  cfaQ  le  Wàlftein  Tétoit  de  rjEmpereur; 

Le  Marquis  d'Hedot  demanda  le  coxn^ 
îaaandement  de  la  Cavalerie  ^  ce.  qui  lui  fut 
accordé ,  parce  qu'il  étpit  mieux  monté  que 
les  autres  ;  qu'il  .éf  oit  environ  de  l'âge  de  M; 
de  Nemours  ,  lorfqu'il  la  commandgic  ea 
Flandre,  &  qu'il  avis)it  mt  caûque  cribro-, 
derie  toute  pareiUe  à  la  ficnne. 

On  çhoiut  Aufonville  pour  Gouverneur 
de  Rouen,  comme  un  homme  entendant; 

|[i)ÇamcuxMuficIcndçcçtemps-lài      ^ 
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tîvilcment  bien  la  guerre  ,  &  auflî  propre  à 
haranguer  militairement  les  Peuples  ,  que  lô 
Weflîs-Bcfànçon»  Le  Gouverneur  fut  tait  Ma- 
réchal de  Camp  pour  ne  pas  obéir  aux  autres  i 
&  le  Maréchal  de  Canip  Gouverneur ,  pout 
ne .  jpàs  quitter  la  ville  :  car  c'étoit  une  de  fts 
Maximes ,  Q^il  ne  devait  finir  poHrtfuoi  que 
ce  fit  i  &  il  alléguoit  plufiçurs  villes  confi-^ 
dérables  ,  qui  s'étoient  perdues  par  rabfcnc© 
des  Gouverneurs. 

Hanerie  &  Caumenil  demandercht  qu'on 
les  fît  Maréchaux  de  Camp  :  Hanerie,  fondé 
fur  ce  qu'il  avoir  pcnfe  être  Enfcignc  deà 
Gendarmes  du  Roi  :  Caumenil ,  fur  ce  qu'il 
s'en  étoit  peu  falu  qu'il  n'eût  été  Mcftre  de 
Camp  du  Régiment  de  Monfieur» 

Boucaulé  ne  pouvoic  pas  dire  qu'il  eue 
jamais  vu  d'armée j  mais  il  alléguoit  qui! 
avoir  été  Chaflcur  toute  fa  vie,  &  que  U 
chajfe  étant  une  image  deAa guerre ^klon  Ma- 
chiavel (i)  )  quarante  ans  de  chaiTe  valoienc 

(ij  Quifia  Ptatticaj  i  veto  quefta  panUolare  ^og-^. 
Mfiione  Q  de  fid  Bc  de  Paeâ  )  s*acquiffla  pià  tmdianté 
ie  Caccie  >  che  ^cr  verun*  altro  ejftreito.  Perègli  AtH 
tichi  Scrittori  dtcono  ch0  quelli  Heroi ,  che  gwernaro^ 
wonel  loro  tempo  il  Motide  ffinutrinmo  nelle  Selve 
&  nelle  Caecie  :  Perche  la  Caccia ,  ohre  à  quefta 
cognitioney  liinfkgn^  infime  eofe  chefono  nella  Guerra 
neceffatie  •  •  •  •  Quefto  fi  diee  fer  fnqftrare,  corne  le 
Caecie  \  fecondç  che  Senof  haute  approuva  fono  una^ 
iMuagme  dellaOuerra*  Migo]^q  Machiavellz, 

E  iij 
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bien  pour  le  moins  vingt  campagnes,  il  VÛÛ^ 

lut  être  Maréchal  de  Camp  \  &  le  fut. 

Flavacourt  difbit  que  pour  être  bon  Ca- 
pitaine, il  fklloit  avoir  vu  des  déroutes ,  auifi- 
oicn  qu'avoir  gagné  des  combats  ,  fiiivant  ce 

3ue  Barrière  (i)  avoit  lu  dans  le  Livre  de  M. 
e  Rohan  (2)  :  cela  étant ,  il  prétendoitquc 
pcrfonnc  ne  lui  pouvoir  dilputer  l'avantage 
de  fa  propre  expérience  ;  tout  le  monde  fc 
fouvenant  aflez  du  déibrdre  où  il  le  trouva  ^ 
quand  d'Eftàuges  fut  fcit  prifonnier  (3  ). 

On  voulut  donner  le  Commandement  de 
r Artillerie  à  Saint-Evrcmond^fic  à  dire  vrai, 
dans  Tinclination  qu'il  avoit  pour  Saint  Ger- 
main ,  il  eût  bien  fouhaitc  de  fcrvir  la  Conr  ; 
en  prenant  une  charge  confidérable  3  où  il 
ii'entendoit  rien.  Mais  comme  il  avoit  pxo-; 
jnis  au  Comte  d'Hatcourt  de  ncjpoint  pren- 
dre d'emploi ,  il  tint  fa  promcfle  -,  tant  par 
honneur^  que  pour  ne  reâèmbier  pas  aux 
Normans,  qui  avoient  preique  tous  manqué 
de  parole.  Ces  confidérations  lui  firent  gêné- 
reulement  refufcr  l'argent  qu'on  lui  o£oit^ 
Se  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné. 

DiscoRsi  fopra  ta  prima  1>cca  dt  T.  livîo ,  Ik^ 
îlLcgp.  3P»  p.  I».  tép. 

(i)  Son  Beau-frere. 

(i)  Le  PARf ait  Cawtaink  ,  ou  ràbregi  in 
Guerres  des  CommmuMres  de  Célàr  t  &C* 

(3)  A  la  Gilene  de  Paxis. 
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Cainpion  ne  s'attacha  pas  aux  grands  em- 
plois :  il  demanda  feulement  d'être  Maréchal 
ae  Bataille,  pour  apprendre  le  métier,  avouant 
ingénument  qu*il  ne  le  favoit  pas  5  mais  fc 
faifant  tort  de  favoir  le  Païs ,  jufqu'aux  petits 
ruifleaux,  &  aux  moindres  paffages  laquelle 
fcience  il  avoir  apprifc  à  la  chaffc  avec  M^ 
de  Vendôme. 

Scvigny  fe  contenta  du  même  emploi  ; 
mais  il  Ait  la  dupe  de  fà  modération ,  quand 
il  vit  que  pour  être  Maréchal  de  Camp,,  il 
ne  falloitpas  être  habile  homme  :  il's'erigea 
de  plus  en  goguenard,  &  eut  l'honneur  de 
faire  rire  fbn  Alte/Te. 

Rucqucvillc  ,  cet  ancien  fcrvitcur,  ne 
voulut  rien  fiire  ;  &  fa  longue  expérience  à 
la  guerre  demeura  inutile  ,  fous  prétexte  de 
fes  vapeurs.  M.  de  Longueville,  pour  adou- 
cir le  chagrin  qu'il  avoir  de  n'être  pa^  Gou- 
verneur de  Caen ,  augmenta  fes  penfions  : 
mais  ce  fut  en  vain,  Rucqueville  difanthau- 
tement  qu'il  prendroit  affez  Targent  de  fon 
Maître,  mais  que  pour  s'empêcher  d'en  dire 
du  mal ,  il  ne  le  feroir  jamais. 

Franquetot  -  Barberouffe   demeura  long- 
temps fans  prendre  partie  Boncœnr  (  i  ),  entre- 
tenant fon  incertitude  par  l'amitié  du  Maré- 
chal de  Grammont.  Durant  fes  longues  déli- 
ai) On  nommoit  ainfi  ùl  Femme. 

E  iiij 
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bérations,  il  nelaiflbit  pas  de  s'criger  infciîfi- 
blcment  en  rcndeur  de  bons  offices  ;  fe  flat* 
tant  avec  joie  de  la  vanité  d'uii  faux  crédita 
Depuis  ,  étant  informé  par  les  Lettres  de iès 
amis ,  qu'on  travailloit  ferieufement  à  la  Paix^ 
il  fit  deffein  de  quitter  le  perfonnage  neutre  :  ' 
il  lut  les  Mémoires  de  Céfar ,  pour  fortifier 
fou  efprit ,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  rélb^ 
lu:  quand  il  vint  au  paffage  du  Rubicon,  il 
s*arrcta  toutcourt,  comme  avoit  fait  ce  grand 
Capitaine  5  &  après  avoir  un  peu  rêvé,  il  s'é- 
cria corilme  lui  :  Le  Rubicon  efi  pajfé  ;  à  tout 
perdre ,  //  n'y  a  eju'un  coup  férilleux  (i).  U 
fort  là-delfus  avec  une  émotion  extrême  ^ 
fans  regarder  Boncœur,  fans  regarder  le  petit 
Henri  (1}  -,  fâchant  bien  que  la  vue  des  tcm- 

(i)  Ctmficutufque  (  Cxfar  )  cdiottesad  Rutnconenif 
fiumen^  qw  frovincia  ejas  finis  eraty  faullum  conftisit, 
ac  re fut  ans  quantum  moliretury  converfus  ad  froxi^ 
mosy  Etiam  nunc,  mquit,  regredî  poflumus  :  quod  fi 
^onticulum  tranfîeiiinus^omnia  armîs  agenda  enint* 

CunÛanti  ofientum  taie  faClum  efi.  Quidam  exi- 
mia  magnitudine  &  formai  infroximofidensy  repat- 
te  affaruit ,  artmdine  canens  :  ad  quem  audiendwn  % 
cum  fr^Hrfafiofes ,  flurimi  ettam  exftatiomhus  mi- 
tim  concttrri£inti  interque  eos  &  amatores ,  rapta  ab 
unotuhafrofilmt  adflumen  >  &  ingemiffiritu  clafp^ 
êum  exofJuSi  fertendit  ad  alieram  ripant.  TuneCafar^ 
çatur,  inqm$ ,  quo  deorum  oflenta ,  &  inîmicomm 
înîquitas  Tocat  :  Jaâa  aléa  cft.  SufiTONivs  m  JulÎQ 
Cselàre ,  cap,  31,  52. 

{z)  Fils  de  Franquetoc. 
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ihèS  &  des  ènfans  peut  amolir  les  plus  fiers 
Courages  ;  fans  rien  dire  à  pas  un  de  fes  amis, 
il  va  trouver  le  Duc  de  Longueville ,  &  lui 
tenir  ce  difcours  :  Tai  toujours  été  votre  Ser^ 
viteur^  mais  non  f  as  avec  un  attachement  fi 
particulier  ^  cfue  cela  m^ obligeât  de  "Vousfervir 
en  cette  rencontre  5  aujourd'hui  je  veux  entrer 
dans  vos  intérêts  ,  &  viens  ajfurer  F^vtre  Al^ 
ttjfe  que  je  me  donne  entièrement  a  Elle* 

La  joie  de  ce  Duc  fiit  grande,  &  dé  celles^ 
<jui  ne  pouvant  être  rcnfennéesdahs  le  cœur, 
font  d'ordinaire  quelque  irtipreflËion  for  le 
vifage  î  mais^ellc  mt  modérée,  lorfque  Bar- 
bcrouffe  fe  fur  expliqué  de  cette  forte  :  La^ 
déclaration  que  je  fais ,  n*eft  pas  fi  générale, 
que  je  if  y  mette  encore  une  condition  :  jeprétenr 
ifemeurer  ici  ^  quand  vous  iret  a  la  guerre  > 
ce  qu'on  ne  doit  point  attribuer  a  faute  de  cou^ 
rage^  mais  k  une  malheureufe  rétention  d'urine, 
qui  m^ empêche  de  monter  a  chei^al.  Ce  n^eftpas 
que  je  veuille  être  inutile  dans  le  Parti  :  je  ni-^ 
goderai  avec  Madame  de  Matignon ,  pourta-^ 
quelle  fai  toujours  confervé  quelque  efpece  de 
galanterie  \  &  de  plus ,  comme  vous  n^avez.  ici 
perfonne  qui  fâche  faire  de  Relations  y  je  pren^ 
drai  le  foin  de  publier  vos  Exploits.  Ces  der- 
nières paroles  remirent  entièrement  refprît 
du  Prince  •,  car  ,  à  dire  vrai ,  la  néceflîtc  du 
Gazetter  était  grande ,  &  il  fut  bien  aife  d?ci^ 
trouver  un  Ci  entendu,  dans  h  oaaaûocu 
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Fontraillcs  arriva  tout  à  propos  pour  vdîr 
la  grande  occafion  de  la  Bouille  (i).  Durant 
fon  (ejour  en  Normandie ,  le  Duc  de  Lon- 
Cueviile  lui  communiqua  toutes  chofes,  aufli- 
bien  qu'à  VaricarviUe,&  au  Comte  de  Fief^ 
que  :  Mais  Fontraillcs  ne  pouvoit  goûter  cet- 
te confiance  >  ayant  peur  de  s'engager  trop 
avant  dans  les  intérêts  du  Prince  ,  &  de  de- 
venir le  confident  d'une  féconde  entrcprifc 
fur  Pontoife.  Une  fi  jufte  apprchenfion  l'obli- 
gea de  quitter,  &  d'emmener  avec  lui  le  Com- 
te de  FieRjue ,  auquel  il  rcpréfenta ,  qu'au 
point  qu'ils  gouvernoient  leur  Général.,  on 
leur  împuteroit  tous  les  défordres  qui  arrive- 
roient,  s'ils  portoient  les  choies  a  l'extié- 
mité. 

Le  Duc  de  Retz  ,  dont  on  avoit  attendu 
de  fi  grands  fecouts,  vint  accompagné  feule- 
ment du  Page,  qui  portoit  les  armes,  &  dé 
fcs  deux  fidèles  Ecuyers  (2).  Quelques-uns 
trouvèrent  à  dire  de  le  voir  arriver  uns  trou- 
pes ;  mais  ils  furent  bien-tôt  fatisfairs ,  quand 
il  leur  montra  une  longue  Me  des  Barons 

(i)  La  Bouille  eft  un  Bourg  à  trois  lieues  de 
Kouen.  M«  de  S.  Evremond  donne  ici  |>laiûminent 
le  nom  d  occafion  à  la  retraite  précipitée  du  Duc  ' 
de  Longueville,  dont  j'ai  parlé  dans  h  Vie  de  M. 
de  S.  Evremond  fur  l'année  164^. 

(x)  En  Flandre,  il  avoit  toujours  deux  Ecnjreis 
Â  fe$  ç6t6$  Stun  Page  qui  portoit  (es  armes. 
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3ui  demandoient  de  remploi.  11  ne  tint  qu'à 
eux  cent  mille  cens  qu*ilne  mît  les  Bretons 
en  campagne ,  &  manque  de  ce  peu  d'argent; 
le  crédit  d'un  fi  grand  Seigneur  ne  fervic  de 
Tien.  Il  eft  vrai  qu'il  promit  de  payer  de  Ù 
perfbnnc  ,  ^  de  fervir  de  Duc  &  Pair  dans 
Varmce  de  Rouen  ^  avec  la  même  aflîduitc 

3u'il  avoir  fait  dans  celle  de  Flandre.  Il  afTura 
e  plus  que  Montplaifir  viendroit  bien-tôt  $ 
&  donna  même  quelque  efperancc  du  Tapi- 
nois (i  ).  Aurefte  Belle-Iflc  étoit  en  fort  bon 
état  ;  il  y  avoit  garnifbn  dans  Machecoul  v 
&  Ton  failbit  bonne  garde  à  Monrmirel.  Sa 
façon  de  vivre  avec  les  Officiers  fiit  tout-à* 
fait  obligeante  ^  &  quiconque  étoit  a/fez  heu« 
Tcux  po-ur  avoir  un  Biiflc  ,  ou  une  Hongrc- 
line  ae  velours  noir ,  pouvoit  s'aflurer  de  {on 
amitié. 

Vous  voyez  les  diflercns  emplois  des  plus 
confidérables  perfonncs  du  parti.  Si  quel- 
qu'un s'étonne  que  je  ne  dilc  rien  de  leurs 
actions ,  c'eft  que  je  fuis  e;ïadement  vérita- 
ble -,  &  comme  je  n'ai  vu  autre  choie,  je  n'ai 
rien  dit  davantage.  Cependant ,  je  me  tiens 

XO  Attbeterrc  étant ^  l'Armée,  fe  déroboîtqucl- 
qu^fois  de  table,  ou  d'ailleurs,  pour  aller  e0uyer 
quelques  coups  de  moufquet  à  la  Tranchée  ;  &  (es 
amis,  qui  s'attcndoient  à  toute  autre  chofe,  étoient 
furpris  de  le  voir  revenir  bleffét  Ççla  Uni  fit  iomci 
h  nom  àeTafiuoiii 
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heureux  d'avoir  acquis  la  haine  de  ces  mouvê^ 
mens-là ,  plus  par  obfervatioh  ,  que  par  ma 

S>roprc  expérience.  C'eft  un  métier  pour  les 
bts  &  pour  les  malheureux,  donc  les  honnê-^ 
tes  gens ,  &  Ccitx  qui  fc  trouvent  bien ,  ne  fe 
doivent  point  rilêler* 

Les  dupes  vienheftt-là  tous  les  jours  eil 
foule  :  les  profcrits,  les  liiifèrables  s*y  rendent 
des  deux  bouts  du  monde  :  jamais  tant  d'en- 
tretiens de  générofité  fans  honneur  :  jamais 
tant  de  beaux  difcours,&  fî  peu  de  bon  (èns  : 
Jamais  tant  de  defleins  fans  adions  j  tant 
d'cntreprifes  fans  effets  ;  toutes  imaginations, 
toutes  chimères  ;  rien  de  véritable ,  rien  d'cf 
fentiél,  que  la  néceffité  &  la  mifére.  Delà 
vient  que  les  particuliers  fe  plaignent  des 
Grands ,  qui  les  trompent ,  &  les  Grands  des 
particuliers ,  qui  les  abandonnent.  Les  (bts 
le  défabufcnt  par  l'expérience,  &  fe  retirent  : 
les  malheureux ,  qui  ne  voycnt  aucun  chan- 
gement dans  leur  condition ,  vont  chercher 
ailleurs  quelque  autre  méchante  affaire  \  auflî 
mécontcns  du  Chef  de  parti,  que  des  Fa- 
îrori^. 


0^ 
0? 
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LETTRE 

A    M  A  O  A  M  E***. 

JE  me  fbuviens  qu'allant  à  l'Armée  ,  ']6 
vous  priai  d'aimer  le  Ch6v4ier  de  Gram-i 
imont,  (i  i'étois  aflez  malheureux  ppiir  y  mou-» 
Tir  ,  en  quoi  je  fuis  fi  bien  obéï ,  que  yous  ne 
Iç  haiifez  pas  durant  ma  vie  ^  pour  appren-s 
dre  à  le  bien  aimer  après  ma  mort.  Vou^ 
êtes  ponâuelle  à  garder  mes  ordres  ^  &  fi  jç 
continue  à  vous  donner  la  même  commit 
fibn  ^  il  y  a  de  l'apparence  que  vous  l'execthi 
lerez  avec  un  gtand  foin. 

Vous  croyez  que  jtî  vçjix  cacher  Ibus  uii 
faux  ridicule  une  véritable  jd^uleur  y  &  dans 
la  cônnoiffance  que  vous  ^yez  4?  ma  paf*' 
fion^  vous  aurez  de  la  peine  à  vous  perfiiadet 
que  je  ibuffire  un  Rival  fans  jalouue.  Mais 
peut-être  ne  favez-vous  pas  ,  que  fi  je  n'ofc 
me  plaindre  de  vous ,  pour  vous  aimer  trop^; 
je  n'oferoisme  plaindre  de  lui,  pour  ne  l'ai- 
mer guer.es  moins  ;  &  s'il  faut  de  nccelHté 
me  mettre  en  colère ,  apprçiKz-moi  contre 
qui  je  me  dois  tacher  davantage  >  ou  contre 
lui,  qui  m'enlève  unemaîtr^ile  \  ou  contre, 
yous  ,  qui  me  volez  un  ami. 
Puoi  qu'il  enfoit^  ne  voys  mettez  pas  etf 
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fént  de  m'appaifer.  J>i  trop  de  paffioaj 
pour  donner  rien  au  reflèntiment  \  ma  ten- 
dreffe  remportera  toujours  fur  vos  outrages. 
J'aime  la  perfide,  j'aime  l'infidèle  \  $c  crains 
feulement  qu'un  amiiîncére  ne  foit  mal  avec 
tous  les  deux.  Adieu.  Failbns,  je  vous  prie, 
une  manière  de  liaifon  inconnue  ;  &  par  un 
myftèrc  affez  nouveau  ,  que  fon  amitié ,  i% 
Vôtre,  &  la  mienne  ne  foicm  plus  qu'une 
anême  chofe. 


A    LA    M  ESME. 

JE  penfbis  que  vous  m'aviez  oublié  j  nuis 
par  une  conduite  plus  fiae ,  Se  plus  ingé^ 
nieufè,  vous  me  trairez  comme  iî  vou$  com«. 
jnencicz  à  me  connoître. 

A  vous  dire  le  vrai,  je  n*ai  jamais  vu  Let- 
tre fi  civile ,  qui  oblige  fi  peu  que  la  vôtre  : 
vous  avez  trouvé  une  indifférence  fi  délica- 
te, que  je  ne  puis  me  plaindre  de  vous  Cms 
chagrin  ^  ni  m'en  louer  fans  {çttik.  Gêné* 
rofité , gratitude ^  obligation,  font  les  moin* 
àtts  mors  4e  votre  Lettre.  Vous  avez  appris 
pour  moi  tous  les  termes  qui  entrent  dans 
les  complimcns,  &  oublié  tous  ceux  quiex^ 
priment  quelque  fçntiment  d*amour- 

Il  faut  avouer  qae  vous  imitez  parfaitemenc 
^  ftUç  deMadame  vojcrç  merç.  Je  penfbis 
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cl'abord  recevoir  une  marque  de  fon  fouvcr 
nîr.  Outre  cela ,  Madame ,  ce  jargon  pitoya- 
ble de  P faiblement  de  vos  malhenrs  ne  vous 
convient  point  ;  il  fent  tout- à-fait  le  çénie 
d'une  perlonnc  myftéricufcment  défolee. 

Pour  vous ,  qui  tfavez  jamais  fait  la  co^ 
médienne  d'afflidion ,  d'où  vient  que  vou? 
xnç  çhoififlcz,  pour  me  donner  les  apparen- 
ces d'une  fi  belle  mi{cre  S  Ne  fuis-je  plus  au 
inonde ,  <juc  pour  être  le  confident  de  vos 
chagrins  concertés  &c  de  vos  douleurs  ém^ 
diées  ? 

Comme  vous  ne  me  ferez  jamais  indiffé» 
rente,  j*ai  demandé  de  vos  nouvelles  à  ^  *  *  *. 
qui  m'a  dit  que  vous  danficz  depuis  le  matia 
ju^u'au  fpir  ^  &  qu'on  ne  pouvoir  oas  fc  di-, 
yertir  plus  agréablement  que  vous  faifiez.    . 
Adieu ^  miférahle  perfonne  ;  accablé  d'unt 
Ungne  fuite  de  malheurs  ;  pleine  de  gratstnde 
pour  ceux  f ni  prennent  quelque  fart  à  vos 
mijeres.  Adieu  ,  plus  tendrement  mille  fois 
que  vous  ne  m'écrivez  civilement.  Je  vous 
prie  de  croire  que  vous  n'avez  pas  affez  de. 
civilité  pour  me  rebuter  \  &  que  je  ferai  plu- 
tôt toute  ma  vie  le  confident  de  vos  mafc 
bcurj,  que  de  ne  vous  être  rien  du  tput» 
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LETTRE 

A    Madame***. 

VOus  êtes  fiir  le  point  de  faire  un  mé- 
chant galant  d'un  fort  bon  ami  5  &  je 
m'aperçois  que  ce  que  je  nommois  (àtisfac- 
tion  avec  vous,  devient  infenfiblement  quel- 
que charmç.  Jç  ne  parjie  plus  de  tonmer  en 
ridicnle;  &  la  même  perfonne,  qui   fiiifoit 
tant  de  cas  de  vos  imaginations  malicieufes, 
trouve  en  vous  des  qualités  plus  touchantes, 
jqui  la  dégoûtent  de  ces  premiers  agrémens. 
Vous  m'aviez  tpujojjrs  paru  fort  aimab|c  > 
mais  }c  commence  de  /^ntir  avec  émotipn  ce 
<jue  je  voyois  ayec  plaiiîr.  Pour  vou«  parler 
nettement ,  j'ai  bien  peur  que  je  ne  vous  ai- 
me, fi  vous  IbufFrez  que  j'aye  de  rameur  : 
C2ut  je  fuis  encore  en  état  de  n'en  poinr  avoir, 
fi  vous  le  trouvez  mauvais.. 

N'attendez  de  moi  ni  les  beaux  fèntimens; 
*  ni  les  belles  paffions.  J'en  fuis  tout-à- fait  in- 
-capable  ,  &  Içs  laiife  volontiers  aux  amou- 
reux de  Mademoifelle  C  *  *  *.  Qye  les  ruel- 
les en  faffent  leur  profit.  Permettez  à  Mada- 
me de  *  *  *  de  dénnir  t^monr  à  fa  fantaific  ; 
&  n'çnvicz  point  les  imaginations  à  ces  mi- 
<(erabics ,  qui  dans  les  ruines  de  leur  beauté, 

font 
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font  valoir  i'efprit  qui  leur  refte^  aux  dépens 
du  yiïàgc  qu'elles  n'ont  plus. 

Peut-être  croyez-vous,  me  voyant  fi  bru- 
tal à  méprifer  les  beaux  fentimens,  que  pour 
les  exercices  du  corps ,  je  luis  un  des  plus 
déterminés  hommes  du  monde  ;  écoutez 
ce  qui  en  eft  :  je  fuis  médiocre  erî  toutes 
choies  ,  &  la  nature  ni  la  fortune  n'ont  rien: 
fait  pour  moi  que  de  fort  commun. 

Comme  )e  ne  puis  voir  fans  envie  les  gens 
fomptueux  &  magnifiques  dans  leurs  dépen-* 
fcs ,  je  ne  puis  fbuflfirir  qu'avec  chagrin  ceux 
qui  font  trop  adonnés  a  leurs  plaiSrs  ;  Se  & 
j'ofe  le  dire ,  je  hais  en  quelque  forte  les 
iVivonnes  &  les  Saucours^  pour  ne  leur  pou-^ 
.voir  rcflcmbjer. 

Mes  affaires  vont  toujours  un  même  train; 
!lamais  le  dérèglement  ne  m'eft  permis  \  6c 
il  me  faut  un  peu  d'économie  pour  arriver 
au  bout  de  îannée ,  &  paflct  une  nuit  d'hy- 
ver.  Ce  n'eftpas  que  je  fois  réduit  à  la  néceC 
fité  ^  ou  à  la  toibleffe  5  mais  fi  je  veux  dire  les 
chofes  nettement,  ma  dépenfè  eft  petite  »  Sc 
mes  efforts  médiocres, 

Dites-moifi  avec  ces  qualités-là  je  puisdeve-' 
nir  votre  amant,  ou  fi  je  dois  demeurer  votre 
ami.Pour  moi,  je  fuis  refolu  de  prendre  le  parti 
qu'il  vous  plaira.  Et  fi  je  paflc  de  l'amitié  à  l'a- 
mour fans  cmportemtqt,  je  puis  revenir  de 
famour  àramitié  avec  auiÏÏ  peu  de  violence. 
TffmçJ.  l 
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MADRIGAL. 

\J  U*aTez-Vons  fait  de  mon  amour  J 
Bonheur  fiital,  funefte  jouiflânce  } 
Itoit-ce  pofir  le  perdre  ^  6  trop  malheureux  jour  ! 
Que  je  vous  attendois  avec  impatience  f 

Rendez ,  trompeur ,  rendez>-moi  mes  de£tsj 
£t  }e  vous  rendrai  vos  plaifirs. 


AMadamî***. 

ELEGIE; 

Jf\,  Imablelms ,  fi  vous  voulez  apprendre 
les  maux  (ècrets^  dont  ne  fe  peut  défendre 
Le  plus  fidèle  &  le  plus  trifie  Amant , 
lifez  c^s  Vers ,  pour  favoir  mon  tourment  \ 
Et  s'il  refioit  encore  dans  votre  ame 
Un  fentiment  favorable  à  ma  flamme  ; 
S'il  vous  reftoit  encor  quelque  amitié  ^ 
K^  voyez  pas  ma  douleur  &ns  pitié. 
£><^uis  le  jour  que  jnon  malheur  extrême 
Me  contraignit  de  me  laiflêr  moi- même  » 
Quand  la  rigueur  d'un  injufte  courroux 
lie  contraint  de  m'éioigner  de  vous  \ 
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l&epuis  le  jour  que  )*ai  quitté  vos  charmes  » 
J^ai  tout  quitté ,  iinon  mes  triâes  larmes  : 
J*ai  tout  quitté ,  mon  repos ,  mes  plaiiîrs  j 
Quitté  refpoir ,  6r  gardé  les  defirs. 
Soit  dans  la  foule ,  ou  dans  la  folitude  , 
Je  m'entretiens  en  mon  inquiétude  ; 
I-e  (buvenir  de  vos  beaux  yeux  abfèns 
Fait  mon  dégoût  pour  les  objets  préfens. 
Je  croirois  être  infidèle  à  ma  flamime , 
Si  je  Yoyois  fans  horreur  quelque  femme  : 
Je  trahirois  mon  innocèot  amour. 
Si  je  paiTois  fans  ennui  quelque  jour. 
Les  grands  repas,  8c  toutes  leurs  délices. 
Sont  devenus  comme  autant  de  fupplices ,, 
Et  la  douceur  de  cette  volupté 
Cède  ^u  chagrin  dont  je  fuis  tourmente. 
Triftc,  rêveur,  fans  goût,  &  uns  parole  , 
JV  rcpréfènte  un  mort ,  ou  quelque  idole  ; 
Mes  yeux  ouverts  (ans  aucun  mouvement. 
Ma  bouche  ouverte  aux  foupirs  feulement  ^ 
te  pâle  teint  d'un  languîffant  vifàge. 
Sont  de  ma  mort  un  afluré  préfage; 
Et  fi  mon  Cisur  montre  par  un  foupir 
Qu'il  vit  encor,  il  c&  prêt  de  mourir. 
Dans  les  plaifirs  que  donne  l'harmonie  ^ 
Je  m'abandonne  à  mon  trifte  génie, 
£c  la  douceur  des  plus  tendres  accens, 

Fîi 
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Ne  feît  plus  rien  qu'exciter  ma  foîbleflc; 

Au  fouvenir  de  Tobjet  qui  me  bleflc  s 

Ne  feît  plus  rien  qu'exciter  dans  mon  cœur 

tes  mouvemens  fecrets  de  ma  langueur. 

Ce»  chtrs  amîs ,  dont  Fefprit  agréable  , 

Dont  l'entretien  me  fut  to4Jours  aimable  , 

Ne  fiuroîcnt  voir  le  chagrin  où  je  fuis» 

Sans  demander  ce  qui  fait  mes  ennuis  : 

Ce  qui  me  donne  une  mélancolie. 

Où  mon  bumeur  eft  comme  enfévetie  : 

Ce  que  j'ai  fait  de  cette  liberté. 

Dont  fi  long- temps  on  me  vît  enchanté? 

•»  Mes  chers  anus  ,  n'en  foycz  plus  en  peine  i 

m  Depuis  qu*Iiiis  me  retieiït  dans  fk  chaîne  » 

m  Depuis  qu'iRis  a  voulu  me  charmer  , 

m  Pour  mon  malheur  je  ne  ùi  plus  qu'aimer  f 

M  Mon  pauvre  cœur  dans  là  douce  moleflè  ^ 

M  N*eft  rien  qu'amour ,  que  langueur ,  que  trifteift} 

»  Et  quand  il  a  de  plus  vifs  fentimens, 

M  C'eft  lors  qu'fRis  excite  fes  tourmens  | 

a»  Que  ÙL  rigueur,  ou  fon  ingratitude 

m  Lui  vient  donner  une  peine  plus  rude. 

Trifle  fujet  de  mon  relTouvenir , 

Dernier  malheur ,  qui  viens  m'entretenîr  ^ 

Ordre  fâcheux  de  quitter  tant  de  charmes , 

Combien  de  fois ,  m'as- tu  coûté  des  larmes  \ 

Combien  de  fois  aux  lieux  les  plus  lècrets 

£n  ai- je  fait  ma  plaintç  ^  mes  regrets  ! 
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1D  !  vous  que  faime  !  ô  vous  pour  qui  j'endure } 
Vous  qui  caulèz  ma  funefie  avanture  , 
Au  lieu  de  prendre  un  fi  cruel  deflêin^ 
Vous  deviez  mettre  un  poignard  dans  mon  (èin  | 
Et  par  la  mort  que  vous  m*euffiez  donnée  f 
Mettre  en  repos  mon  ameiiifortunée« 
Mais  c'en  eft  fait,  je  cède  au  défefpoir  : 
De  tant  de  biens  que  j*eus  en  mon  pouvoir  i 
Je  n'ai  plus  rien  pour  flatter  mon  envie  ^ 
Que  le  deffein  de  terminer  ma  vie* 
Tous  mes  regrets  ont  été  fiiperflus» 
J*obéirai,  je  ne  vous  verrai  plus. 
Ma  pe^e  ,  Iris,  eft  une  perte  entière  f 
Sn  vous  perdant,  je  perdrai  la  lumière» 
Et  j'aime  mieux  avancer  mon  trépas  , 
Que  d'être  en  vie^  &  de  ne  vous  voir  pas; 

A     LA     M  £  S  ME. 

EL    E   G   I   E. 

IR 1 9  )  fi  VOUS  (avez  les  peines  que  j'endurtf 
Depuis  le  jour  fatal  de  ma  trifte  avanture  ; 
Si  vous  avez  appris  tous  les  maux  que  je  fens 
Depuis  que  j'ai  perdu  vos  charmes  innocens  S , 
Apprenez  aujourd'hui  qu'en  cet  état  funefie, 
M'entretenir  de  vous  efi  t^ut  ce  qui  me  refte  j 
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£t  qu'un  dier  (buvenir  de  mon  bonheur  paflcf 

Fait  Tunique  plaifir  que  vous  m*aYe^  laiflé. 

En  ce  temps  bienheureux  »  où  ùas  peme  &  £utt 

crainte. 
Je  vous  parlois  du  mal  dont  mon  ame  eft  atteinte  i 
En  ce  temps  bienheureux,  j'aimoisjfétois  aimé» 
Je  flattob  votre  elprit,  le  mien  étoit  charmé. 
Touchés  également,  nous  Tentions  en  nos  ame» 
Comme  un  (ecret  rapport  de  nos  communes  ââmes: 
Vn  foupir  vous  difoit  Texcès  de  mon  tourment» 
Vottsm*en  difîez  autant  d'un  regard  fenlemem; 
Et  nos  yeux  concertés  dans  un  fi  doux  filence, 
Expriffloient  de  nos  feux  l'aimable  violence: 
Mais  fi  je  fiiis  encor  en  l'état  où  j'étois  » 
Si  je  foupke  encor  (bumis  aux  mêmes  loix  ; 
Vous  forcez  aujourd'hui  votre  amoureux  génies 
Et  travaillez  vous-même  à  votre  tyrannie  ; 
Vous  prenez  malgré  vous  l'iafidéle  deflcin 
D'étouffer  l'amitié  qui  refte  en  votre  fein  ^ 
Et  votre  efprit  confus  s'entendant  mat^foi-méme» 
Recherche  les  moyens  d'oublier  ce  qu'il  aime. 
Pour  moi ,  de  qui  l'amour  ne  doit  jamais  finir  » 
Je  veux  jufqu'à  la  mort  aimer  un  (buvenir; 
Je  veux  juiqu'àia  mort  eonfèrver  une  idée» 
Que  mon  ame  fidèle  a  chèrement  gardéet 
Mon  cœur  entretiendra  d'inutiles  defirs  » 
iTouché  du  (èntiment  de  quelques  vieux  plaifirs  ; 
Et  jamais  (à  lanceur ,  6c  jamais  fon  envie  > 
JAq  ViWfÇtont  de  fin  qu'en  ^ejilç  de  ma  vie* 
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Qu*on  ne  me  parle  point  de  yotre  cruauté  ; 
^J*aimerai  vos  rigueurs ,  aimant  votre  beauté; 
£tvous  n^aurez  jamais  afkz  d'ingratitude» 
Pour  pouvoir  dégager  ma  longue  fèyvitude; 
Endurer  votre  orgueil,  ibufiir  votre  courroux  ; 
Cefi  par  quelque  moyen  tenir  encore  à  vous  s 
£t  f  aime  mieux.  Iris,  relléntir  votre  haine  » 
.Que  d*étre  (ans  amour,  8c  de  vivre  fans  peine: 


A    LA    M  £   s  M  E. 

STANCES. 

IR I S ,  je  vous  aime  toujours  r 
Soyez  ou  trompeufê  ou  fideOe  ^ 
Rien  ne  peut  finir  mes  amours. 
Si  vous  ne  ceflèx  d'être  belle. 

Ce  n*eft  pas  votre  fermeté  ,' 
Qui  fera  ma  perfivérance  ; 
'Ayez  toujours  de  la  beauté  ,' 
J'aurai  toujours  de  la  confiance; 

Et  quand  vois  n'auriez  plus  la  foi  J 
Que  vous  m'avez  cent  fois  promifè^' 
Ce  charme  qui  peut  tout  fut  moi  ^ 
Me  confent  pas  à  ma  &anchiiç« 
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Et  ^wsk  cber  foirreiiir  de  mon  bonheur 
Fak  rtniqac  plaifir  que  tous  m*aYe^  la 
EacetrapsfaicfliiciaaiZ)  oik  (ans  peii 


K» 

a 


IeTovfKlMsdiiitaldontmoaamee&  r 
tm  ce  cenps  bSenhciiieiiXyf aimois»  fétoi. 
Je  bstok  maccifrkf  Icmica  étoic  char 
Ttad»  égakoicnt,  nous  fendons  en  no 
Oaaewiièactnippoitdenoscomffluni   ^ 
VafiMfkTMsdtfekrciocséemontou     ^^ 
Vosta^en  dificz  aataai  (Ton  regard  feu 
tzmosytMKCoacettésiiBsmËdoax  £h    ^ 
Fiy  fiMiMJ  ■  icflos  fag  fainiab/c  violer      ^ 
livf'îefiiBaicocenràacoà  j'écois,    -^ 
S  YtfiMfmcacoi  tMBàsmi  inédits  loij^    ' 
Vms  faces  an^ovdlnii  Totre  amooreui 
ït  «raflez  iroBs-Biêniei  votre  tyrannie    j^ 
Vo«nao«ttlgiévo«i$rinfidacacfei    -^^ 
lyfmaurMMàcqprefteenTOtrcfcîfl     ^ 
£^  vwir  e^dt  oMifas  s*entendaiit  malibiri     ^^ 
Bfi'faiifceies  sofciisdloflUîercçqaila 
^■r  aot»  ^  9»  ianoorne  doit  jamais  i 
1^ ^c>K F^i'âhmoft  aimer  on  feoTen 
1^  ^QK  fi^^jih  moit  conforer  «ne  Ué 
Q««M»K  fidâetcUiemenr 
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iBOiiK  porfinir  im^i^ 


xifâ 


r«i 


[  E.    .^ 

E    S. 

:sfu|ie(les  lieux, 
sck^violence, 
•vos  beaux  yeux, 
:  longue  abfeocç. 

)IuSrcloiiix.>  ) 
i  fa<rompag|ii^, 
ayecyçiiBji  ,cT 
le  j^ie. 

ouf  eux! 

rame  eft  blefféc; 

iiile  pçafie;:  \ 

:bp?.tesçGçurs; 
vHage  ;  wÊf^^^ 

ILIX  V0>| 

cno.VF  ;^ 

envie 
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Les  avîs  me  font  odieux  : 
Qui  me  confeîUc  d'être  fage  ; 
Dcvroit ,  ou  m*arrachcr  les  yeux  i 
Ou  gâter  votre  beau  vîfage. 

Encore ,  Iris ,  ne  faîs-j«  pas 
Quand  vos  beautés  fcroîent  paflZef  j^ 
Si  je  ne  vcrroîs  point  d'appas 
Parmi  leurs  traces  cflàeécs. 

i  Peut-ltre  ces  mêmes  defîrs  » 

Pe  qui  j'ai  l'ame  poflèdée, 
S'amuferoient  aux  faux  plai&sj 
Que  leur  ofiSîroit  une  idée. 

Je  poorrofs  m*en  entretenir» 
Et  trouverois  mille  artifices  » 
Pour  tirer  de  mon  fouvenir 
Le  fujct  de  quelques  délices. 

Monefprit  toujours  enchanté 
Auroit  chez  lui  fa  compls^ifance  ; 
Et  j'aimerois  votre  beauté  « 
Comme  on  vous  aime  en  votre  Mcûçti 

Mais  je  fuis  trop  ingénieux 

A  me  faire  une  amour  nouvelle  : 

.Je  n'ai  befoin  que  de  mes  yeux. 

Iris  I  vous  ferez  toujours  belle* 

& 
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i  A    L  A    M  B  S  M  £• 

STANCES. 

PUîfqu'a  vous  faîtf  qémcç  en  ces  f  u^eftes  lîeux , 
Afia  que  mon  départ  ait  moins  dcviolence  » 
J'emporveàYec^emflile^Haitsdeir os  beaux  yeux» 
f  CTousIatffemon  cœur  diuas  cette  longue  abfeQcç. 

IVotceûnage  fera  mon  plaifir  le  ^us^io^x.^  > 
A  toute  heun^'en  tpm  lîcùir^  j'aurai  Gkcomj^zgni^ 
Et  mça^fidélct  efprin;  qui  4ei«^«mQ  ayec  jqus^  ,  ;  r 
^tretiendra  fi>UTent  Votc^gj^^ltle  génie. 

Foibles  amufèmens  d'un  efprit  amoureux! 

Je  trompe ntiifi  lès  mauÉ  donc  m^alame  eft  bleflëe; 

Hsin^  ah!<|tt*i»iiieft  à  plain^îQ»  ^  .qu'<9|  ei^-  maj^ 

heureax}  <•    ..  :i  •    ..  :-  '.  -  -,,.:  -:•: 
Quand iHiJ(è  fiiifc  dcè biens f^ i^ ^i^k  p^niee;:  ', 

!Ad|eii»  channefeci^^^m  toQs  couchez,  tes  ççpurs; 
Adieu  »  chefs  eaCfeûenstadprâbk^Tifage; 
A^w  >  )àl9ii&.tmt ,  cixçiîpljèjmfis  laûgtftîdr^,  : 
Qui  me  Ciiyront  toujours  en  ce  fâcheux  voyage. 


V 


H^%i  fe.vaîs.^ultçer  r^bjcc/tb in<inlii?i$*t^:;) 
Je  me  omi^^  mi-màm  %  &^imiétàl^e  envie 
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Ne  fe  flatcoit  encor  de  Feipoir  du  retour^ 
En  vous  latfiant  V^^s^^'j^'^^Siitais^  ¥Îe»  : 


A  V  t  A    ME  &  M  E. 

S  T  AN  CE  S. 


j 


E  n*entëA$  plus  pailer  deiToiis; 
'  Vous  cachez  à  mes  yesx  votre  aimable  in%;e; 
Votre  efprit  même  eft  en  courroux. 
Que  lè-  mîen  gatde  enç0r  lesttai»  db  rotie  îmag^i 
Vous  haiflèz en  moi  jttfqu'àfnon  i^uveiiir,  . 
Donc  famkîs  vos  béantes  h^  i^bront  eSbcécB  ; 

•  -'^    Foiir ^«:héic»èrde m% ^tuiî*,    ..         i 
Il  ne  vous  rcfte  plus  qu'à  m'ôter  lespenfées; 

>  Maîi  doftfiom  à  nos  ?fentitnciis 
l^égriabte'  douècur  qVapçïdred  iUfiitti^okiGC  f-l . 

Penfbns  à  tous  momens  r     ^  '     t 
A  Wflgrate b^eautféqftî  tteédhit  ïu^iOcmk^t     ^) 

Tirons  (f  Iris  un  bien  qu'elle  ne  fâche  pas  ; 

N'appcaonsj>oînt'ftS^y1^uxfà«l«^!l<»4âBc^     l 

Et  jduiflbn«  d^.fes  app^*,    : 
Bien  loin  descfuautés  qi»  canlèiitiios  ftppUces»^ 

Ah!  Que  d'inutiles  defirs,  • 
Qaede vain«.  moivciniftièxéjwic  msitolenf: 

•  *  • 
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l>epuisqaemaknguearcoàifDe&ceà|ui  déplaire  £ 
Iris,coiitentez^yQSif.^x  4épeAis.4ejQnron  fort» 
Je  veux  vous  (àtis&ire  une  fois  en  ma  vie , 
Je  vous  garde  encore  ma  n^ort , 
C^cft  U  le  dernier  charme  à  toucher  votre  envie. 


A    L  A     M  C  s  M   e; 

S  TAN  G  ES. 

,  ^  I  TOUS  iàvez  que  je  vous  aime , 
O.  SdCH^  auffi  i^  <nal  extrême 
.  Que  je  (ti>i9  l^in  de  vos  appas  : 
Xris>Jkdopleuf  d^l'abjênce 
Eft  unm.al  qu'on  ne;Cftnppttpas , 
Si  l'on  n'en  fait  l'expérience, 

.Mon  tourment  ae  (e  p«ttt  dépeindre  ; 
J'^  bftaufoupiier  &  «u»  plaindre^ 
B,ea$if  0f»0èr  4e  triftcs»sfi^ns  : 
ll^rlvJ:^  és$  bagnetwi.fecretes, 
.Qui  n<Bts'€;)cplKj[ueAr.pM4ttxren8 
Par  de  fi  foibles  interprètes. 

Il  faut  fbuffiir  ce  que  fendure  i 

Pour  &voirIa  peine  fi  dure , 

Dont  je  fuit  lans  ceflè  agité  r 

Une  ane  contente  Se  paifible 
Gij 
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-       i^cconçwt  pas  la  vérité'  ,  ^. 

c  '         î>es  maux  où  )c  me  vois  fênfible; 

Je  n*ai  pas  rhumeur  aflcz  vaine^ 
Vont  croire  qu'une  même  peioe 
Soit  commune  à  nos  (èntimens  ) 
^  J*cnfoufii:efeul  la  violence, 

£c  cçnnoiç  bi,en  (jue  mes  tourmen$ 
troublent  peu  votre  indiflSrence^ 

Tandis  que  la  mélancolie. 
Où  mon  ame  eft  enfëvelio, 
M*6te  Tuiàge  des  plaifirs  ; 
'    Tandis  que  parmi  les  délices,' 

Four  qui  pavois  tant  de  de£rs; 
•  J^entreti'ens  mes  fterets  &pplices: 

Vous  n^avez  rien  qui  vous  tourmentc| 
Toujours  tranquille,  ^ndilfêrente  , 
Vous  pofifédèz  le  bien  pré&nt  ; 
Et  ces  délicates  trtft^lfes , 
Que  Ton  conçoit  pour  un  aUènt  i 
^  y ottsî  fe^bi^i;  4e  fonek  tendreffi»(i 


j  V  ;    1  î.  *•", 


^.: 
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A   LA  MESME. 

STANCES. 

XVA  Es  yeux»  TOC*  înutiles  yeux  ! , 
Vous  favez  bien  que  dans  ces  lieux 
lits  fait  totqoucs  ÙL  demeuré  ; 
£t  fi  proche  defes  appas. 
Ingrats  !  Vous  fouffrex  que  je  meurq 
Du  chagrin  dé  ne  b  voir  pas» 

'  Vous  avez  donc  mis  en  nton  cœur 
L«  trifte  £r  fecrete  langueur, 
Qoiconfume  aujourd'hvi  ma  vie. 
Pour  (èrTÎr  fi  mal  mes  defirs^ 
JEt  refufer  à  mon  envie , 

*  Votre  fecours  &  mesplaifirs. 

Me$  yeux,  caûfe  de  mes  ennuis  » 
Puilque  dans  ces  lieux  où  je  fiiis» 
Pour  vous  feub  Iris  eft  ablênte; 
Mon  efprit  plus  ingénieux  , 
Qui  toujours  me  la  repréiènte  » 
Fera  votre  office  »  mes  yeuz^ 


G  iij 
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A  LA   M E  S  M  E.. 

C  H  AN  S  O  N. 

VOus  avez  trompé  mes  itSts  , 
Par  des  efpérances  bien  vaines; 
£t  fans  goûter  de  vos  plailirs , 
J'ai  reflend  toutes  vos  peines  : 
Amour ,  c*€ft  trop  long-temps  foufl&îr^ 
Je  vicnsme  plaîmtce»  fie  puis  mourir. 

fcoutez  mes  derniers  accens  i 
.Soyeiitn  moment  favorable; 
.Ids  ,  làtâbz  toudber  vos  fens 
^  I^  doakiir  d^un  miférable  ; 
Un  mot  V  ont  faime  )  un  foupk , 
Sx  jciiiif  tout  prêt  de  mouiift 
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C  À  R  A  C  T  E  R  E 

j  DE     madame" 

LA    COMTESSE   D'OLONNE  (  i  >. 

JE  ne  penfe  pas  être  plus  heureux  à  votre 
Caraâéte^  que  nos  Pcinttcs  à  votre  Por- 
tcâit  l  oà  je  pois  dire  que  les  meilleurs  ont 
perdu  leur  nt^qtation.  Juiqu'ici  nous  n'avons 
point  vu  de  beautés  û  uchevies ,  qui  ne  fbienc 
ailées  chct  eux ,  pour  y  cliercher'de  certain 
nés  grâces;  ou  pour  s'y  défaire  de  quelques 
défauts.  Vous  ieule  ,  Madame  ,  êtes  au-deP- 
fy$  de&  Aits  qui  {àvent  flanet  &  embellir.  Ils 
if'dDt  iaukktraviaiiJépour  vous'quemalheu.- 
reu&mienr  ;  jamais ,  fans  vous ,  que  malheu^ 
xeu(êmcnt)  jamais,  (ans  vous  avoir^eaucbup 
Jntwréffie ,  &  tait  perdre,  auront  d'avantages 
à  une  pérfomie  accomplie  ^qu'ils  ont  accou- 
tumé d'en  donner  à  celles  qui  ne  le  font  pas. 
>  Si  voiisn'éres  guère  <â>ligée  à  la  peinture  ^ 
vous  rétcs  encore  moins  a  la  xuriofité  des 
i^elnens;  Vous  ner  devez  rien  ni  àlafcien- 

.v(i)  Cathwne-HcwTÎcttc  d'Aog^nnes,  Com* 
tëlTe  d'Oloime  »  fille  de  Charles  d*Angenne$,  Sel- 
*^heur  de  là  Loupe ,  Baron  4*Ainberville  ^  &  de 
ic  du  Ray  nier. 

Giiij 
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ce  d'autrùi  ^  ni  à  votre  propre  induflrîe  ;  2c 
pouvez  en  repos  vous  remettre  à  la  nature 
des  foins  qu'elle  pren4  pour  vous.  Cemme 
il  y  a  peu  de  négligences' heurèufes  ,  je  ne 
confeillerois  pas  aux  aiitres  de  s'y  fier. 

En  effet ,  la  plupart  deis  femmes  ne  {ont 
â^éabies  que  pat  les  agrémens  qu'elles  fê 
font.  Tout  ce  qu'elles  mettent  pour  fe  pa- 
rer., cache  des  défauts.  Tout  ce  que  l'on 
vousôtede  votre  parure^  vous  rend  quel^ 
que  grâce  *>  &  vous  avez,  autant  d'intérêt  àre^ 
venir  purement  au  naturel ,  qu'il  leur  eft 
avantageux  de  s'en  éloigner. . 

Je  ne  m'amuièrai  point  à  dss  louanges 
générales  3  auffi  vieilles  que  les  iSécles.  Lci 
Soleil  ne.  me  fiMimtra  point  de  compasaijfon 
pour  vos  yeux ,  ni  les  FUs^s  pour  votre  teinta 
Je  pouirois  parler  de  la  ségularité  du  yi&gei 
de  la  délicatefTc  des  traits ,  des  ^^mens  de 
la  houcbe,  de  ce  cou  ii  poli  &c  fi  bien  tour^. 
né  3  dcxctte  gorge  fi  bi^iformée.  Mais  au 
delà  des  plus  curieufes  obfèrvations,  il  y  a 
mille  cho&s  en  vous  à  penièr ,  qu'on  ne  peut 
èien  dirc>&  mille.dsofès ,  qu'onfeoc  mieux 
qu'on .  ne  les  pcûfc.  £  <  .  L 

-  .Ooycz-moi ,  Madi^me ,  ne  conficz4e  foin 
de  votre  gloire  à  perfonne  :  car  alfurément 
vous  n'êtes  jamaii-  fîbiên  qu'en  vous-hiènie. 
ParpiiTez  au  milieu  des  Portraits  Se  des  Ca-J 
xâdéres  ^  &  vous  déferez  toutes  les .  ûnagq|| 
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V|uH3n  ûuroit  donner  de  vous. 

Après  vous  avoir  bien  admirée,  ce  quejtf 
trouve  déplus  extraordinaire ,  c'efl:  que  vous 
ayiez  comme  ramafle  en  vous  les  charmes  di-' 
vers  des  différentes  beautés  j  ce  qui  furpend^ 
çczqui  plaît ,  ce  qui  flatte  ^  ce  qui  touche. 

Votre  Caradére  proprement  n'eft  point 
un  Caraâére  particulier  y  c'eil  celui  de  tou- 
tes les  belles  perfonnes.  Tel  a  réfifté  à  des 
beautés  fîéres  ^  qui  s'eft  iaiffé  gagner  à  des 
beautés  <lélicates.  La  délicatefle  a  donné  du 
dégoût  à  un  autre  ^  qui  a  bien  voulu fe  (bui 
mettre  à  la- fierté. 

Vous  ièule  êtes  U  foible  de  tout  le  mon-: 
de.  Lts  Qnportés  y  trouvent  le  fujet  de  leur 
tranfports  :  les  âmes  pafficMiiiées  reprennent 
leur.tendreire  &c  Jleur  langueui.  Efprits  diffé- 
rens ,  diverfcs  humeurs,  tempéramens  con^ 
traites  ;  tout  cft  fujet  à  votre  empire. 

Ceux  qui  n'étoienr  ncsni  pour  donner  j 
ni  pour  recevoir  de  Tamour  ,  confcrvent  li 
première  de  ces  qualités ,  &  perdent  malheu* 
rcufement  Tautare.  Dc4à  vient  qu'il  y  a  quel- 
que ^efTemblance.  entre,  la  chaleur  de  vos 
amis  -,  &  la  pa^n  de  vos  amans  s  qu'on  uq 
(auroit  vous  admirer  fins  intérêt  i  que  le  ju-ij 
gcmeht  des,  fimples  ipeâiajteurs  n'eft  pas  lui 
hrc.  Delà  vient  enfin  ^c  tout  aime  où  vous 
éces^  excepté  vous ,  qui  demeurez  feule  iftii 
fcafiWc.  .^ 
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Jufqu'ici ,  j*ai  rendu  une  partie  de  ce  cpt 
|c  devois  a  votre  beauté ,  &  ce  n*eft  pas  une 
de  vos  moindres  louanges ,  que  j^aie  pu  vous 
iduer  fi  long-temps.  Prefcnrement  il  eft  jufte 
que  je  me  donne  quclqîie  chofe  ^  &  qu'en 
parlant  de  votre  efprit  &l  de  votre  humeur, 
Je  me  laiiTe  aller  à  la  mienne« 

Je  ne  dirai  que  des  vérités  ;  &  de  peur 
que  vous  ne  croyiez  qu'elles  vous  fbient  tou- 
tes délàvantageufes  y  )e  conimencerai  par  les 
charmer  de  votre  convcrfiitionyjui  ne  cèdent 
en  rien  à  ceux  de  votre  yifage. 

Oui  y  Madame  ,  on  n'eft.pas  moins  tou- 
ché de  vbu^  enteJndte  ,  que  dé  vous  voir. 
•  Vous  pourriez  donner  de  l'amour  route  voi-» 
Ice^  &  faire  voir  en  France  3  comme  on  a 
vu  en  Eipagne ,  quelque  avanrure  delà  belU 

On  n*a.  jamais  remarqué  tant  de-  politcffc 
qifeiî  vos  difcours  :  ce  qui  eft  âirprenant) 
tien  de  fi  vif  &  de  -iî  jaftc  jxies  chofèsii  heu* 
xeuiès  &  fi  bien  pcnlccs* 
'  Mais  finiflbîîs.  des  louants ,  dont  la  lon- 
gueur eft  toujours  eimuyeufe,  quelque  véri^ 
tables  <]pii'elles  fbient ,  ^Sc^prépatcz  ^  vous  à 
ibuftfir  patiemment  r^  quèrjlitteoiivc  à  re*t 
dire  eji  vous.  Si  vous  fvez  de  ia  peincàrcn-* 
fendre  ^  je  n'en'  fti  va&  moins  €U  2  le .  dîcoa-* 
vrir.  Ilm*a  fallu  faise  des  recherches  pro« 
Ibndes  -,  6c  après  une  étude  fort  difficile ,  yoi^ 
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iti  les  défauts  que  ;'âi  remarqués* 
.  Je  vous  ai  vu  fouvenc  eftimer  trop  des 
gens  médiocres  )&  dans  certaines  docilités^ 
loumettre  votre  jugemoit  à  celui  de  beau^. 
coup  de  perfonnesqui  n'en  avoient  point. 
'  Il  me  fèmble  aufliî  que  vous  vous  hiSez 
trop  aller  à  l'habitude.  Ce  que  d'abord  vous 
avez  jugé  greffier  fort  lainement,  vousparoîc 
à  la  lin  délicat  fans  raifon  *,  &  quand  vous  ve« 
nez  à  guérir  de  ces  erreurs,  C'eft  plutôt  par  un 
setour  de  vôtre  humeur  ^  que  par  lesréflé-i 
xions  de  votre  elprit.  . 

•  Quelquefois,  Madame ,  par  un  mouve-s 
ment  contraire,  pour  penfèr  trop ,  vous  paC» 
ièz  la  vérité  du  fujet  ;  &  les  opinions  que 
vous  formez  ^font  deschofès  plus  fortement 
imaginées ,  que  foltdemem  connues.  > 
.  Pour  vos  aâions ,  elles  fontégalement  îjif 
liocentes  &  ^éables.  Mais  comme  vous 
pouvez  négliger  de  petites  formalités  ^  qui 
font  de  véritables  gçnes  dans  la  vie,  vous  avez 
à  craindre  l'opinion  des  fots ,  &  le  chagrin 
de  ceux  que  votre  mérite  lâic  vos  ennemis. . 
Les  femmes  ,  vos  ennemies  déclarées  ^ 
(ont  contraintes  de  nous  avouer  mille  avan^ 
tages  que  vous  avez  reçus  de  la  nature*  Il  y 
a  des  occafîons ,  où  nous  fommes  obligés  do 
leur  conieiTer  qu'on  pourroic  les  menuet 
mieux,  &  que  vous  n'en  faites  pas  touîou0. 
ce  que  xi'aucres.en  iàuioichc  faire» 
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Je  finirai  pat  vos  inégalités,  dont  vôuj 
fait€î  vous -même  une  agréable  peinture' 
Elles  font  fècheufes  à  ceux  qui  les  ibuffrentj 
Pour  moi  ,  j*y  trouve  quelcjue  chofc  de  pi- 

Suant-,  &je  voi,  quand  on  fe  plaint  le  plus 
e  Thumeur ,  que  c'eft  alots  qu'on  $*intétcflc 
ie  plus  pour  la  perfbnne. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  tant  s'en  faut  qu'on 
puifle  prendre  avantage  fur  vous,  qu'on  n'y 
fauroit  prendre  de  mefiire.  On  vous  défo- 
tligc  aiiement,  faijs  y  penfer  ;  &  même  le 
deflcin  de  vous  plaire  a  produit  plus  d'une 
fois  le  maiheur  de  vous  avoir  déplu.  Croycz- 
jnoi.  Madame,  il  faudroit  être  oienheureux 

EDur  trouver  de  bons  momens  avec  vous ,  & 
ien  jufte  pour  les  prendre.  Ce  qu*on  peut 
dire  véritablement ,  après  vous  avoir  exami- 
née,  c*^ft  qrfSi  n'y  arien  de  fi  malheureux, 
^pt'^de  vous  aimer  ;  mais  rien  défi  difficile , 
que  de  ne  voti$  aimôt  pa^. 

Voilà ,  Madame  ,  les  obfervations  d'un 
ïpc(îtareur,  qui,  pour  juger  de  vousplus  fair 
nement ,  a  pris  foin  de  demeurer  libre.  Le 
inoyen  qu'il  a  tenu  pour  fe  garantir ,  a  été  de 
•vous  éviter  autant  qu'il  a  pu  :  encore  n'eft- 
te  pas  aflez  de  ne  vous  voir  point ,  quand 
oti  vous  a  vûe^  6c  ce  remède  ailleurs  in&ilr- 
libie  ,  n'apporte  pas  une  (ureté  entière  fiic 
J«>trp(ujct. 
Peut  êtsc^me  dire;^vpus^.qu'uaiiomixi(( 
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^ul  a  des  Icntimens  un  peu  tendres  ^  n*a  pas 
d'ordinairç  un  jugement  fi  rigoureux.  Mais 
(juand  vous  prendrez  la  peine  de  me  dire  ce 
qiii  vous  déplaît  Je  n*<n  aurai  point  à  me  àé^ 
mentir.  Un  difcernement  qui  ne  vousT  fem-< 
ble  pas  être  avantageux  ^  ne  fauroit  fub/iftei! 
qu'en  votre  abfènce  5  car ,  pour  répéter  et; 
que  j'ai  déjà  dit  ;  Paroiffèz»  Madame  ^  ofi 
milieu  des  Portraits  &  des  CaraBéref^  &  vok^ 
déferez  tontes  les  images  qH^onfanrM  émm9\ 
de  vous. 

LETTRE 

A    M  A  D  A  M  £ 

tA  COMTESSE  D'OLONNEJ 

en  Ini envoyafft fin  Caractère. 

JE  vous  efivoie  votre  CaraBere^  qifi  voiiS 
explique  le  ièntiâient  général;  Se  voui; 
apprend  ^  qu'il  n'y  a  rien  çn  Franco'debeaù 
que  vous*  Ne  ibyez  pas  affez  rigoureufe  à 
vous  -  même  ,  pour  vous  dénier  une  juftico 
que  tout  le  monde  vous  rend.  La  plupart  4c$ 
Dames  fe  laiflcnt  pcrfuadcr  aifémenc,  &rt-' 
çoivcnt  avec  plaifir  de  douces  erreurs.  Il  (crpio 
bien  étrange  que  vous  ne  vQuluifiez  pas  çroirq 
miç  vérité  agréable. 
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Outre  ropinion  publique  ,  le  jagemenc 
^e  Madame  de  LonguevUle  eft  pour  vous. 
îRcndcz-vous-yfansfcrupulc ,  &vchis  croyez 
Jiàrdimcnt,  puiiqu*ellc  le  croit,  la  plusbellfi 
rhofe  qu'on  ait  vue. 

De  votre  beauté.  Madame ,  je  paflc  aux 
maux  qu'elle  caufe;  je  paffe  aux  malades, 
*;ajUXmourans, qu'on  voit  pour  vou^.  Ce  n'eft 
|>as  à  deflein  de  vous  rendre  pitoyable  :  au 
contraire  ,  fi  vous  fiiivez  mon  confeil ,  il  en 
coûtera  la  vie  à  quelque  malheureux.  Il  y  a 
trop  long-temps  que  les  Poètes,  &  les  Éii- 
'ïcuTS   de  Romans  nous  entretiennent   de 
,  fauffes  morts.    Je  vous;  en  demande   une 
véritable  ;  &  ce  vous  fera  un"  fort  beau  titre 
qu'un  trépas  doht  on  ne  ^puift  douter.  De 
ciAqou  ux  malades  que  je  connois,  choifit 
<(cz  celui  que  vous  voudrez  honorer  de  vos 
dernières  rigueurs  ;  vous  n'aurez  pas  beau- 
coup à  faire ,  pour  le  conduire  de  la  maladie 
:i  h  »H>rt,  Fiaitçs .  1^  mourir  promptemeiit 
fottt  votxt  ûûià&im,  j  &iiCcUe  de  V<h 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  .S'Ari>fT-EVR.EMOND.  t% 

A  M  ADAM!*'**. 
S     ON    N    E     T; 

QUc  y(tv«'fi»ite^fangui(  un  pauvre  malheureux} 
Je  nptlifOuve^T^c.^YPU^iûdouceur^ni  colère  j 
i:c  votre ^efpfijt  adrok  ménage  uti  amoureux  ^ 
Evhaoi  dfi  fâcher ,  aui&^biea  que  de  plaire. 

Si  vous  YÇvUlf^  m'^tmer^  je  &m  trop  heureux  ; 
£t  fiToys  Y0«ilei&  pfpadfQftH.ftntîmeflt  contraire  2 
Quai}4  M  f^u^ra  foittfiriff  un  anal  ii  rigoureux  ^ 
Les  reproches  au  moins  pourront  me  âtisfidref 


9  TT  ♦•♦.  *•  '.  •■•• 


J'ai  beau  ,j>ar  91a  ^endrcfT^^  exciter  vos  Ibupirs  ) 
Beau  tenter  vos  chagrins  par  de  Fâcheux  defirs^i 
Vett9gie  réppndci^rien  à  ce  p^âknf  Iang^« 

Puifqu'tlHe'rmftp^tpaBlçiè  ihon'ibrt  ibitpinl 

Aofmf  •.»•'•      •.  •  :•••  -■'  -.0  '*••    - 
Eh!  Dc^ce^Fhilis,£itte»anoi3iiicl4ueotttragej 
Pour  arôir  le  platflr  dç  mepimndrrdc  vous» 


,  J  '  '   :'\'i 
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DIX  A  I  N- 

VOus.  faîtes  lafpirituellcf  ' 
Nous  laîffant  tout  à  deviner  i 
Aînfl  qiie  votts  faîtes  la  bcHè 
Avec  vdtfe  ait<le  feçomieiî. 
Il  ne  fort  rien  de  votre  bouche  i 
.yicîlle  Califtc ,  qui  nous  touche  ; 
Tout  votre  efprit  dépend  de  nous  i 
Et  quiconque  atifoic  la  malice 
iDe  fco&r  auffi  pett'qiie  vottsr  4 
';V<^  rendront  un  méchant  erfice; 

^''  '  ^"'  1"  ,rff 

A    MADAME***: 

S    TA    N    C    E    S; 

JLj  Oh  votre  vertu  s*întérelfo; 
:  ^  -  Cette  riguenr  pourfcs  plaifirs 
^  Sent  le  dia^rin  de  la  vijeiUeflê:        ^ 

Autrefois  vojis  ave*  été 

Pe  ces  belles  que  Ton  renomme;; 

^t  jamais  votre  cruauté 

N'a  f^t  mourir  un  honnête  hommtf. 

Vous 
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r  .'  Volts  fûtes.  jeHoe  comrdQ. nous; 
,  .    Pour  confpler  Totre  uriûefle  , 
:^   .  'Mous  aurons  enfin  ^  commet  vous  « 
.    7ou8  les  dégoûts  de  la  vidUeflè* 

fiélas  t  Nous  7  viendrons  un  jour;   j. 
Nous  verrons  cç  trîflepai6ge, 
ït  laiflerons-là  notre  amour  9 
Comne  vous  -votre  beav  vifagi; 

Kqs  traits  devenus  odieux; 
Kos  beautés  toutes  efiàcées» 
Seront  la  honte  de  nos  ywt^ 
c.  .  £t.  la  de^nleur  de  nos  penré<s; 

Hm  attjo«rd%tii  ^ite  jios  jq>ptt 
Respirent  Tamour  &  la  joîe  , 
Pourquoi  ne  puïrons-nou^  pas 
Bes  biens  que  le  ciel  nous  envoie? 

Lorsque  vos  e/prks  languiflkns 
Perdent  des  douceurs  légitimes^ 
,-/  iPes moindres  phifinle  ilds  feni 
Votre  chagrin  fe  fait  des  crimes. 

**7«ou)Qfiir8  votreiihrérité      • 

S'q>po(e  à  notre  jeune  ^nvle; 

Et  d*une  lotte  antiquité  : 

^^nç^  «acrégic  %  noue  ^i^ 
tmeL  H 
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OU  kiflêz-noos  TttK  en  cet  Genr 
-  Comnell  ptak  à  ses  defiihées, 
Oa ,  ▼euilie  la  bonté  des  Geux 
Borner  le  conts  de  vos  années^ 

■    a      '  '  .     J» 

A   MADAME***. 

i5    T    A    N    C    E   S; 

BIcAhettreos  qui  rie  uns  chimère} 
Qui  fout  un  bien  imaginaire 
<Ka  point  d'inutîlet  ^eSts  ; 
«^Heufaix  dont  l't^rit  fe  contenta 
De  vrais  &  folides  plaifirs  , 
^    Saflsl»fair  d'une  vaine  attente^ 

*  OK  !  Qtt^ane  femme  eft  aveaglée  i| 
^     Quand  &  paflSoQ  déréglée 
Trouble  le  repos  de  (es  jours  ; 
'Quiièmet  un  héros  en  téte^ 
e  w    i&c  feit  I^Q6}et  de  ics  amours 
'fii   De  -qudquè  faiièur  de  conquétdl 

Philis ,  en  vain  une  maitrefle 
Par  cfudqtie  oUigeaatt  çaicffe; 
.  t  l^htte  leurs  incKnationv; 
Xa  violeiKce  èa  génie , 
Qi»  fittUe  îoiig  des^niiti!m> 
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l  Jamais;  nos  cCvvif^s  &  nos  Itrmes  ^ 
:   Ces teidae» effets  de  tcIs  charmes» 
Qui  font  SOS  filatfics  les  pli£s  doux  | 
.  Jamais  L'aimabb  TÎolcoce    . 
De  nos  douleurs  &  de  vos  coups 
Koiit  «teûùblé  leur  f ndtffcrence. 

Un  otgMflii  chagrin  8c  Utwé^ 
:Aux.£ânSi)e&rYÎr&  de  plaire 
:  N&pcttt  Soumettre  leurs  défirs» 
<  ^    pt 'tcfl|£efs  tyxaas  ^è  la  vi€ 

j...  Jî^msJ.^iaçdh^nt  daniJcur^.plaifip,^  ^,^, 
'^omme  efclâve"de'lèur  envie.        '    * 

Je  perds  d'inutiles  paroles; 
•  MestaifoÀs  Kont  caifons  frmies , 
Pour  guérir  un  efprit  gâtéj^ 
Ml  i     FMIîs ,  la  grandeur  &  la  px^mpe 
c  '  '  ®tté  &fpfi6^n)«re  :  vanité    -. 

Paï  un  £uix  iclar  qui  vous  trompe. 

c 

Si  hs  DJeuz  Wnoiônt  fur  la  terre 
»>    -  .Avec  leur  foudre ^leur  tonnerre , 
£t  tout  l'équipage  des  Cieuz; 
V^  ^ros.  qùitterôictit  la  place , 
Et  A'mtfftm  fi  glorieux     ' 

s<-^M^àMâ)dMHeiilLpfli»^  moindre  grâce. 

Hij 
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Je  penfe  qu'une  créature 
l4*o&rdîc  pas'VbBS  ai^rodiipf  ; 
Et  les  amours  de  race  faumaii36 
{ ■      .  Po^irroxent  bienalossiè  cachet 
Auprès  dVine  {iemme  fi  Tattir^ 

.    .  I^HSis ,  {6  &f  ois  téméraire  ^  : 
Si  i'efperois  de  pouvoir  plairci 
iA  iros  djefirs  asobidenx  : 
'ji  Un  pauvre  mortei  fe  retirer 
,     Parmi  k%  héros  ou  les  Diefàx 
Cherchez  un  amant  qui  foupire: 


A    lÀ    Mesmb. 

S  T  ANC  E  $: 

^  £  ne  Tiens  point  cteram  rps  chaxm!^ 
Avec  des foupîrs^  des  larmes,; 
.^    f    Poiic adoucie votuefierté;  . 
Je  viens  irriter  votre  haine  ^ 
-  Et  chercher  dans  ûcrUauté  : 
Votrç  diermcr  outrage,  &  ma4tiriucrepeiûCl 

,  So7^  9  ib^rez.  impit<>y|iblç  « 
Le  d^erpQtr  d'un  mirérabte: 
Km  belpia/vie  à^  vM  lA^nm  i 
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^    _.     ,   ta  plus  aix9|ii>Iç  complaifânce 

Flatteroit  en  vain  mes  langueurs^ 
JLt^ourd*&tii  lé  trépas  Eût  iha  iêulc  el^énncct 

O  Pipnx',  toissécoucez  ma  plainte^ 
s  £t<iéjà  je  reflens  Fatceime    .  ' 

:  Qui  ya  finir  moi&  trifie  fort  !    - 
q  :: .      .Adieu^.ttop  ingsate  inaitreflc  r- 
uAditufleibupir  delà  mort    . 
Efi  ranigoit  fiwptt  qtt*un  malheureux  TÔus>laîfej 


E  P  IGRAMME. 


E- 


X  Tre&fisTerta  préclaii(è,( 
^ijxt  la  belle  uns  beauté ,  ; 
far  une  adreflèJagéniefift; 
Qui  fbatient  irotre  vanité  ; 
Me  rien  devoir  ;à.  la  nature» 
14ais  paig.une  h^ettfeimgoftntffl 
Abu&r  Fel^rit  &  les  yeux  ; 
Mettre  lalaideiix  tep  vSofj/B^ 
J^'efi-ce  2^  vous  vanger  des  Dicnzi 
';Q<û  formèrent  vptre  vi&ge  ^ 


OP 
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ET  I  G  HA  MME.:., 

X  RèsHiifièik,&{bctpett^Ucat, 
Le  Pcé&âtfit  (i)  cooilajfiâe chaque  plat ^ 
Qutod  à  âiaet  im  anû  le  cowni  : 
LeniBefi&d'tm  aattfé^l>lâme:iâ^  rafon  » 
Et  (dmxmSàn ,  il  pallenùt  ià.  vie 


S  T  A  N  G  E  S;     ^ 

t  -  JpHtttt  en  téufriiant  fesneauz  ycDx J 
SemWe  rftn  Totfloîr  rien  qtf  aux  Dicoij 
R  riVn  vseirt  qw^'i'  la  èf éatiJrc  : 
Jfe  tpî  âan»  fa  triftfe  îângwfiiir , 
Qiie  lé  Ciel  tnoms  que  j^nature  ; 
jt-        f  Jîît  le  mottvemettt  &  foértotur. 

«itpius  aév^otS'^  te  t»Iïi9^^nds  Saims}^ 

^?r::o:i:  THéiirieni:  pour  mît adès  cdfeaîns 

t  Ses  hngueùis  totitesiwtuÀUcs  ; 

Ee  Pexcè»  4c  fe  pafibn  •  ■  "- 

jfi)  M.  Tambonneau ,  Pf^Hfnt  au  Parlement  de  Pari»  ; 
étott  un  homme  (ans  goÂt ,  ^  vouloir  faire  le  difficile  fur 
la  bonne  chère.  M,  de  S.  Evremond  fe  trouvant  avec  lui  à 
un  ^rand  repaf ,  que  doo&oit  le  Commandeur  de  Souvié  >  fit 
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Qa*on  donne  à  fk  dcTotion. 

MaSsygrands  Dkox  ly  pen(e2-yous  bîeUi 
V  Un  cceur  brâlanc  comme  ie  fîen, 

ViVU  d^^ncens  &  de  fumée? 
r  <£t  crôye2Hroii$  avec  faUbn 

Contenter  «fie  anie  enflammée 

Par  le  jeftne  &  par  roraifon  î 

D&ffiii-fe  To«s  mettre  en  courroifif  $ 
Je  confkoîf  Pfai&  mieux  que  vous,; 
<'-•   Jè^eomioisee^ilaeoiiteflite» 
m»li«  cherche  dans  les  &kts  lient 
•Cfne  amottk  ^«i  ]^ltis  r»cciilente 
Que  celle  de  vous  autres  Dieux. 

Philis  &lt  (e  mettre  à  genoux  » 
Philis  kvaAt  les  yeux  vers  vous  ; 
.    Vous  fait  ÙL  petite  récite  ; 
Et  r<lnpeât  4iffe  Êas  mendr  ,' 
QcK»  pailéts  il  «otre  en  &.tétç 
Quelque  forte  de  repentir* 

Si  Philit  perdoitan  aioant,* 
je  croi  qu^^ii  fon  ^  (on  tourment] 
&^  aiirott  recours  à  tous  autres  ; 
?.         Mais  a«i  premier  <eibjet  d'amour, 

Jttfi^i  IMns  XKéttx  >  efle  eft  des  nâtrcsj 
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£t  TOUS  fait  ttûe  bmSc  cour» 

Setifible  à  de  tioureauz  deflèms  ^ 
c    '  Dans le^estcetiehslespltts&ints 

c     Vont  croyez  Pbilts  occupée  ; 
£t  la  gcimace  de  (es  vœur^ 
Donc  yotre  (âgcflê  eft  dup^  « 
c     Odi«ftsYéritable«feuju  ^ 

Pour  con(èrver  notre  repos  i 
-         U  feroit  aflè^  à  pro^ 
^       .    Que  nous  fiffions  quelque  |»artage| 
,    Prenez  .ft$  craintes  &  ies  pleurs^ 
£t  n*elpérez  rien  daVantagiç, 
;Que  de  îoak  d^  fts  doulenm; 
•- 

Partout  ou  la  rage  du  ibrt. 

De  Tefiot  «{«te  donne  la  mort  ; 

,    _  .Trouble  les plaifirs de  la  terre; 

-  £t.par «o«itoà  Tione  conrrjoux 

,  .S'arme d*^clairs:&: de  totm^e» 

v;  ^àePbilîs &  tiielte  à  genoux* 

Que  dans  la  triftefiè  èc  le  deuil 
Qu*ftpforte  Thorreiir  da  cercueil  ^j 
,  Pbilis  fe  couvre  de  ténèbre;  ; 

•         £t-qifte  fes  écrits  languiâaos 

.  Se  flatent  dians  vps  cbaiits  funèbres 

Mail 
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Mais  au0i  pour  Tamouf  de  tous  ^ 
Que  fpn  cœur  ne  Col%  pas  moins  dons  | 
Quai^noits  h  tiendrons  en  ruelle  i 
£c  que 'd'un  langage  odieux 
Jai&ne  Ibttement  la  pucellç, 
Philis  n*aUégtte  pas  les  Cieusu 

P^  tout  ou  Ton  (e  divertît» 
Par  tottjt  oà  Ton  chante  »  où  Ton  rît  ; 
Vous  n'entrerez  poînç  arec  elle  ; 
Et  foi}  Ange  avec  le  fuivant 
Bnttetiendra  &  demoî&Ue 
Derrière  quelque  paravant; 

Kou$  retenons  toijt  (es  deCrs  » 
Nops  retenons  iês  vrais  (bupirs»^ 
Témoins  du  pouvoir  dç  nos  cfaarmciS 
Et  notre  empire  le  plus  doux 
Eft  de  yoir  répandre  des  larmes» 
Qu'amour  bk  couler  devant  now«: 

Philis  dans  notre  éloignemcnt 
Cache  (otl  amoureux  jKourmenc 
Sous  une  feinte  pénitence  ; 
Et  les  pauvres  Dieux  font  touchés 
De  la  douleur  de  po$irç  sibfence, 
]^t  d«  dçfif  de  fes  péchés* 

Ce  n*eft  pas  quVfli  dei  voluptés 
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Oà  les  fens  font  plus  emportés^ 
Elle  ne  foît  inquiétée  : 
Parmi  des  mouvemea|  divers  , 
Les  retours  d'une  ame  agitée 
M'ont  été  fouvent  décourcrts. 

O  vous  !  qu!  régnez  dans  les  CieUtj 
Goûtez  en  repos  de  ces  lieux 
i  Les  félicités  éternelles  ; 

Laifiant  à  nos  yeux ,  à  nos  mains  ; 
Chercher  ces  douceurs  naturelles. 
Qui  fc  trouvent  chez  les  humains. 

Vous  avez  chez  vous  vos  attraits;] 
'  Et  comme  vous  êtes  parfaits  y 
Tout  votre  bien  eft  en  vous-mêmes  J 
Héks  !  nous  n*avons  rien  de  nous  ! 
Taimer ,  Philis.,  que  tu  nous  aimes  j 
^*eft  notre  plaifir  le  plus  doux, 

Jouifibns  de  notre  printemps; 
Il  faut  au  plus  beau  de  nos  ans 
•  Cueillir  tes  âeurs delà  jeunefièt 
C*eft  le  partagé  des  mortels  ; 
Et  ce  qu'un  autre  âge  nou&laiilê^ 
Doit  fuffire  pour  le$  Âtitelsi 
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LETTRE 

•  A      M   À   D   A   M   E  *  ♦  *. 

Uelque  violenteque  fbit  mon  amitié  ; 

_  '  «lie  me  kifle  aflez  d*e(prit  pour  vous 
écrire  avec  moins  d*emportement  que  de 
Coutume.  Et  à  vous  dire  vrai,  j'ai  quafi  honte 
de  vous  envoyer  àc%  foupirs  de  campagne , 
qui  n*ont  ni  la  douceur ,  ni  la  délicateflc  de 
ceux  que  vous  entendcz.Mais  tels  qu'ils  font, 
M  faut  de  néceflîté  que  je  les  hazarde  3  &  que 
|e  vous  fâfle  fouvenir  de  moi  dans  un  lemps 
où  to\lt  le  monde  travaille  à  me  faire  ou- 
blier. 

Je  ne  doute  point  que  l'entrevue  de  votre 
Àînte  meré ,  &  de  toute  votre  pieufe  famille 
îi*ait  été  accompagnée  de  beaucoup  de  pleurs. 
«Vous  aurez  donne  aux  larmes  de  cette  merc 
des  larmes  civiles  &  re^dueufes ,  comme, 
«ne  fille  bien  née  :  maïs  vous  (avez  trop  le 
monde ,  pour  donner  de  véritables  tendrefTes 
aux  chagrins  A^s  prudes ,  dont  la  vertu  n'eft 
^u'un  artifice  pour  vous  priver  des  plaifirs 
Qu'elles  tegrerrcnt. 

C'eft  aflez  d'avoir  obéï  une  fois ,  &  fàcri- 
lié  votre  i^pos  à  une  cômplaifince,  que  peut- 
t^c  yoiis  iic  lùî  deviea&  pas.  Elle  cft-injuftc , 
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après  avoir  exigé  de  vous  une  Ci  dure  obeifi 
.(ance ,  de  vouloir  régler  vos  inclinations^  êç 
de  contraindre  la  fei^de  clioiè  qu'elle  vous  z, 
laiffée. 

On  airiie  ce  qui  plaît,  &  non  point  ce  qui 
cft  permis  :  &c  fî  pour  aimer,  il  iàut  dernanr 
der  congé,  à  vos  parens  ;  de  l'humeur  que  )C[ 
les  coimois ,  vos  amour$  (eroQt  r^e^  dans 
votre  vie. 

Mais  peut-être  que  je  vous  fais  on  clilcour^ 
fort  inutile ,  ^  qu'çii  Tétat  où  vous  êtes ,  je 
dois  plus  craindre  ceux  qui  vous  conièillent 
d'aimer,  quç  ceux  qui  vous  le  défendent.' 
Peut-être  qye  vous  fuivez  les  avis  que  je  vous 
dorme ,  en  vous  moquant  des  réprimandes 
d'une  mère»  Mai$  qye  iài-jç  ii  la  pauvre  me-! 
re ,  à  qui  je  veux  tant  de  mal,  n^ft  pas  dans 
mes  intérêts  \  $ç  (i  pom  empêcher  ype  amiciè 
(laUTante ,  elle  ne  vous  laifTe  pas  la  Jiibert6. 
d^aimer  une  peribime  éloignée  ? 

J'ai  fujfstde  ine  louer  de  VQtre  fermeté  /ut. 
qu'ici  :  je  doute  néanmoins  qu'une  idée  Iç 
puilfe  difputer  longrtemps  contre  UAvilàge  ; 
ic  un  foyvenir  cpnçre  de$  ççmverfations.  J'a| 
trop  4'inquiétude  ,  pour  laifTçr  plus  Içr^-* 
temps  r^y^tage  de  ia  préfcnce  à  ceux  qui 
vous  voycnt.  Il  n'y  a  point  4'affaires  qu| 
ufempcçhcnt  de  me  rçnçjre  bien-tôt  auprès 
de  vous.  £n  attendant  que  je  vous  entrée 
tjieii^e  de  ma  paffipn^  Içuvenez-vou^  de>  ]^ 
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IhenS  '<jUe  tous  m'avez  faits  ,  de  m'aimet 
faute  vbtre  vie* 


A  M.  LE  MARQJUIS  DE**?. 
STANCES.     ' 

MAnt^uis,  on  dit  par  tout  que  tous  êtes  aîina« 
ble; 
Mais  YQtre  (èmteur  ne  vous  déguiiê  rien  : 
Votre  entretien  galant ,  votre  efprit  agréable»* 
fie  ûttroi(  contenter  que  des  femmes  de  bien. 

Vous  ^tes  en  horreur  à  nos  voluptueufès  : 
Et  celtes  qai  ii*oat  pas  ûn'chsifie'&ntimeût  « 
JUttlTeiit  très- volontiers  jouir  les  vertueuiès 
f>cs  ftériles  discours  d*un  inutile  amant. 

•Vous  demandez  toujours  lorique  Ton  vous  reftifê  ^ 
Iftsus  file  prude  objet  long-temps  folKcité, 
Hè  vous  oppofè  plus  qtt*une  légère  excu^, 
yotis  qtittes  le  logis  en  homme  rebaté« 

Celle  qui  vainement  le  plaifir  le  propoft , 
Qui  pour  vous  contenter  ,  n*oiê  rien  à  demi  ; 
^a  vous  accordant  tout,  que  fait-elle  autre  choft 
jQttc  çlMJèr  on  galant ,  ft  fiiire  un  ennemi  ! 

*'  et      ••• 
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Tant  que  vous  gouvernez  les  belles  créatuf cj  ^     ^ 
Vous  ne  fouhaitez  rien  que  d*innocens  plaîErs^  : 
Et  jamais  entre- vous  on  ne  voit  de  rupture. 
Si  ces  belles  n*ont  eu  quelques  vilains'i&Srs. 

Vous  pouvez  rétablir  la  vertu  d'une  Dame  : 
Je  connus  autrefois  un  (bupçonneux  mari , 
Qui  fe  tint  affuré  de  rhonneur  de  fâ  femme  ^ 
Dès^lors  que  rofl  vous- crut  étrefon  favori» 

Si  vous  aviez  aimé  cette  humeur  libertine  ; 
Sur  qui  toute  la  France  a  fait  tant  de  cbanfon^, 
Nous  n'aurions  eu  jamais  h  inoindreFeiiilIantiae(i]| 
'A  réjouir  le  peuple  &  les  jeunes  garçons. 

Jaloux ,  il  ne  fiittdf  oit  pi  de  mats ,  ni  de  grxBes ,  ^ 
Si  vous  n*aViez  à  craindre  autre  amour  que  le  fient 
Vous  auriez  deTbonneutjCocu5,dans  vos  faraSIe^ 
Si  vous  aviez  afikire  à  d'aufligens  de  bien. 

Bons  Dkux  t  que  de  bonbeur  en  des  maiiôtts  bon^ 

nêtosy 
De  trouver  un  amant  Bi^  (âge  A  fi  dotix  ! . 
Un  amant,  qui  ne  fert  qu'à  troubler  les  conquêtes 
De  quelqu'autre: galant  moins  retenu  que  vous  ! 

f  i)  n conroft âzM  ce  tcmps-U  da  Vaudeirifies  fnr  favas^ 
turc  d'une  Vzvœ  ,  ^ue  fon  mari  avoit  fek  raertre  au  Cpuvetif 
des  Feuillantines  ;  ce  qui  fit  qu*on  zppcllstYèMii/antMej  IJl 
CbsinToM^fdàtktcSi  ^iii  furent  flûtes  fur  le  même  akg 
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Si  ronfaifoit  raifon  à  votre  continence. 
Vous  feriez  le  Tujet  de  mille  beaux  dîfcours, 
Et  Monlieur  du  Bellay  feroit  voir  à  la  France 
Quelque  pieux  Roman  de  vos  chafles  amours  (i); 

'Quand  le  PereCauflin  nous  donna  la  Cour  Sain* 

tb(i). 
Vous  pouviez  y  prétendteuneaflèz  bonne  part  ; 
Et  TOUS  avez  de  lui  jufte  fujçt  de  plainte 
I>*7  voir  plàt&t  que  vous  le  Chevalier  Bayart  (3); 

7e  fais  bien  que  d^ailleur^  vous  avez  quelque  vice , 
Que  vous  avez  encor  de  mauvais  lèntimeQs  ; 
£t  s'ileft  vrai  qu'un  jour  le  grandDieu  nouspnniilê. 
Vous  devez  redouter  fes  j«ftes  chàtimens.    • 

Vous  vous  laîflfez  fouvent  emporter  au  blafphéme  : 
Vo»^  ne  (àoriez  foufiri r  Taffiront  d'un  démenti  i 
Vous  ne  faites  jamais  Vendredi ,  ni  Carême, 
Mais  vous  bai(èz  bien  moins  que  Monfieur  deRen« 


(i)  Jedn  Pierre  Cmuhxj  Evê^e  du  BelUj ^ 
^pidque^  Romans  pleku  à'otiâàon  St  de  pieté. 

(i)  Le  Père  CduJJtH ,  Jefuite ,  a  Bât  un  Livre  de  dévotion , 
îbMS  :  L  a  C  o  u  r  Sainte.  Voyez  le  Dictionnaxrb: 
<k  M.  Bayle  »  Article  Caussin  (  KicoUj, ) 
•  (3)  Cétoit  un  fi  biave ,  Se  û.  galant  homme ,  qu'il  mérit* 
d*ètre  appelle  le  Chevalier  fa»j  reprêche. 

On  trouvera  une  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  du 
Chevalier  Boyard  dans  laBlBIIOTHEQUE  Hifitrimue  defra»" 
ce  du  Père  I E  Long,  numéro  137^3.  *  C  Juiv* 

i^il  LeMar^uii  de  t^entimouiat  IVI^e  de  37  ans»  pour 

liiij 
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A   Madami***, 

SONNET; 

V  Ous  m^oxiottoet  dt ToniToir  memtmti 
£t  pour  fonfEAt  Vcxtsémt  vioknce 
Que  peut  donner  on  amoureux  tommeiit  1 
iVous  m^ordonnez  dé  garder  le  filence. 

Farter  à  rons  le  plut  innocemment  i 
Scroit  aller  contre  Yptre  Aéksxk  ; 
Vous  vous  fâchez  d*nn  regard  iënlemett  J 
'  £c  les  foupirs  font  la  demiore  oAaifiu. 

Affêtez-11  Tos  injaftet  rigaenfi  ;  * 
ITordonnez rien  âmes  trifteslangnenif  2 
N^ozdonaez  rien  à  mafccscte  flamme» 

Vousponveztout  (tirmabottdieft  met  yem^ 
Mais  je  ièrai  le  maître  de  mon  ame  , 
Et  j*aimerai ,  malgré  tous  de  Us  Dicwu 

avoir  »  dit-on»  gardé  ime  cliiftecé«  trop  lîgîde.  Vofec  fii  Vil 
écritepftr  Elisabeth  Bailiou,  lbiiéleYe,Reli« 
fKofe  de  l'ErfMt  Jtf/ia/|  ^publiée  p«  k  FctC  dç  hî^J^^ 
Jtfiite, 
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A    Madame  ♦♦*. 
STANCES  IRREGULIERES. 


M. 


.  Enagez  mieux  le  repos  de  maviel 
Auprès  cte  yous  je  n'ai  pas  une  enyie  j 
Que  je  ne  craigne  une  faveur» 
Lorfi)ue  je  vous  trouvai  fi  belle. 
Je  m^atcendois  que  vous  (èriez  cruelle  ; 
Vous  n*avez  cependant  ni  fierté  ni  rigueur. 

Soyex  à  mon  tourment  un  peu  moins  pitoyable  } 
Votre  bonté  fera  &ns  doute  un  miféraUc  ; 
Et  fans  la  grâce  des  refus , 
Beaux  yeux,  je  ne  vous.venai  plus; 

Si  le  noble  orgueil  de  vos  ctiarmes 
Se  payoit  de  meshumbleslarmest 

Je  pooitois  contenter  vos  glorieux  défies  ; 
Tant  que  vous  iorez  inhumaine  t 
Je  ne  refufe  auciuie  peine  ; 

liais  je  mcîttl  defrajeiif  mdaftgerdes  plaijSi^ 
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«     Il    ,      ,    SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSiS!- 

LETTRE 

A    Madame***. 

IL  n*y  a  rien  de  fî  honnête  qu'une  ancienne 
amitié  ^  &  rien  de  Ci  honteux  qu'une.vieille 
paflion.  Détrompez- vous  du  faux  mérite  d'ê- 
tre fidèle,  &  croyez  que  la  confiance  cft  la 
chofè  du  monde  qui  fait  le  plus  de  tort  à  la 
réputation  d'une  beauté.  Qiii  fait  fî  vous  n'a- 
vez voulu  aimer  qu'une  feule  perfbnne  ,  ou. 
fi  vous  n'avez  pu  avoir  qu'un  fcul  amant  ? 
.Vous  penfèz  pratiquer  une  vertu  ,  &  vous 
nous  taites  foupçonner  plufieuts  défauts. 

Mais  que  d'ennuis  accompagnent  toujours 
cettfc  mîférable  vertu  :  Quelle  différence  des 
dégoûts  de  votre  attachement  à  la  délicateffe 
d'une  paffion  naiffante  t  Dans  une  pa/£on 
nouvelle ,  vous  trouverez  toutes  les  heures 
'délicicufes  :  les  jours  ft  pafTent  à  fentir  de  mo-r 
ment  en  moment  qu'on  aime  mieux.  Dans 
une  vieille  habitude ,  le  temps  fe  confiime 
;cntmyeàfemenc  à  aimer  moins.  On  peut  vi4 
yrc  avec  desindifférens,  ou  par  bieiueancc  ; 
ou  parla  néceffité  du  commerce  :  mais  com- 
ment pafTer  ù  vie  avec  ceux  qu'on  a  aimés  ; 
fie  qu'on  n  aime  plus  } 

U  ne  me  reAe  que  quatre  mots  à  vous  dire^' 
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3Sc  je  vous  prie  d*y  faire  réflexion.  Si  vous 
trouvez  agréable  ce  qui  doit  déplaire ,  c'eft 
méchant  goût  :  fi  vous  n'avez  pas  la  réfblu* 
don  de  quitter  ce  qui  vous  déplaît ,  c'eft  fot- 
blcffe.  Mais  faites  ce  qu'il  vous  plaira  ^  vous 
ferez  aifemeht  juftifiée  auprès  de  moi.  Il  n'y, 
a  point  de  foible  que  je  ne  vous  pardonne  ^ 
fms  me  aoir^  fort  indulgent. 

Qaand  le  (èxe  fragile  a  commis  une  ofibnlê. 
Il  n'a  pas  befbin  de  clémence  ; 
Toute  forte  d'impunité 

Jfcl'eft  que  jufiice  due  àfon  infirmité. 

;sssss=ssssssssssss^^ 

'Vhomme  qm  veut  conmhre  toutes  chofes  | 
neficonnon  fas  lui-même. 

A    Monsieur***. 

VOus  n'êtes  plus  fi  Ibciable  que  vous  ré-*' 
tiez.  L'étude  a  je  ne  fài  quoi  de  fom-: 
bre  ,*  qui  gâte  vos  agrémens  naturels  ;  qui 
Yous  ôte  la  facilité  du  génie ,  la  liberté  d'et: 
prit  que  demande  la  converfàtîon  des  honnê^! 
tts  gens.  La  méditation  produit  encore  dtf 
plus  mcchans  effets  pour  le  commerce;  &  il 
cft  à  craindre  que  vous  ne  perdiez  avec  vo^ 
amis ,  tn  méditant ,  ce  que  vous  penfez  ga- 
gner avec  vous-même. 
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Jç  fai  que  votït  otcupation  cft  importait 
te  &  Icricufc  Votis  voulez  favoir  ce  que  vous 
éccs ,  &  ce  que  vous  ferez  un  jour ,  quand 
^u$  ccfTcrez  d'être  ici.  Mais,  dites-moi  ,  je 
.vous  prie,  vous  peut -il  tomber  dans  Telprit 
que  ces  Philofophes^  dont  vous  liiez  les  écrits 
avec  tant  de  foin ,  ayent  trouvé  ce  que  vous 
cherchez  ?  Us  l'ont  cherché  comme  vous; 
Monfieur,  &  ils  l'otlt  cherché  vainement. 
Votre  cutiofité  a  été  de  tous  les  fiécles ,  auffi- 
bitn  que  vos  réflexions ,  &  l'incertitude  de 
vos  connoiffances.  Le  plus  dévot  tie  peut  ve- 
nir à  bout  de  croire  toujours ,  ni  le  plus  im* 
Eie  de  ne  croire  jamais;  &  c'eft  un  des  mal- 
eurs  de  notre  vie  ^  de  ne  pouvoir  naturelle* 
snent  nous  aifurer  ^  s'il  y  en  a  une  autre  ^  on 
t'il  n*y  en  a  point. 

L'Auteur  de  la  Nature  n'a  pas  Voulu  que 
inous  pûflîons  bien  cotmoître  ce  que  nous 
Ibmmes;  &  paimi  des  defirs  trop  curieux  de 
lavoir  tout  ^  il  nous  a  réduits  à  la  néceifité  de 
su)us  imorer  nous-mêmes.  U  anime  les  re£* 
forts  de  notre  ame  ;  mais  il  nous  cache  le  J&- 
cret  admirable  qui  les  fait  mouvoir,  &  ce  là- 
yant  ouvrier  iè  réiêrveà  lui  ièul  l'intelligence 
ide  ion  ouvrage.  Il  nous  a  mis  au  milieu  d'une 
infinité  d'objets  avec  des  fèns  capables  d'en 
^tre  touchés  :  il  nous  a  donné  un  elprit  qui 
iàk  des  ef£>rts  continuels  pour  les  connoître. 
Xes  QcttX  ,  Ifi  SokH,  les  Mres ,  les  Elémen^ 
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€ôlit«  la  Natqre ,  celui  mime  dont  elle  dé^ 
pond  s  tout  e(|  affujctii  à  &  ipécularion»  s'il 
m  Teft  pa$  à  £^  céanoiffance*  Mais  ^vpos-; 
Hpus  le$  moindre;  dpuleur$  ?  Nos  belles  (pé<4 
(placions  S'évaapuiiTent.  Sommes  -  nous  Clï 
dangpr  de  mourir  ?  Il  y  a  pei,i  de  gens  qui  no! 
donnaient  1$$  gyantages  &  les  prétentions  do 
l'eiprir,  pour  (onfèrver  cette  partie  ba^e  Sg 

gofliére  s  ce  corps  t«pfe(|rç ,  qçpt  lç$  ffiçm 
tifs  font  fi  peu  de  cas, 

Je  reviens  à  Topimoq  que  vous  n'apprpu^ 
verez  point ,  $c  que  je  crois  ppurtant  allez  v&4 
l)table  :  c'eft  que  Jétmais  himme  ri 4,  étihim 
pKpêéuUparfa  Réiifan  ^  m  f§e  témefip  cer4. 
VM^emem  immortellf^  oh  qrielle  s'^nUmh  eJ^uH 
thement  avtc  le  corps. 

Ou  ne  doute  point  que  Spçratc  n'ait  çQt 
jf'immprtalité  ^  famé  :  (on  hiftoi^e  le  dit  j 
éc  le^  ^n^mens  que  Platon  luiattribuç^iemH 
bjient  nous  e^  ;^urer.  Mais  Socraee  ne  nouji 
eç  aflii^  pas  lui-même  ;  car  quand  il  eft  de«t 
vant  ks  juges  y  il  en  parle  comme  un  hom** 
nie  qui  la  feufaaite^  pc  çça^tç  raiiéantilTemene 
4Comme  un  Philolopl^e  qi^  ne  |e  çraipt  pointj 

Voilà,  Monfieur  ^  la  beUe  aflfurance  que 

nous  donne  Socrate  dç  rjêternité  de  nps  qU 

ftits  'y  ypyons  quelle  certitude  nou;  dpnnçr^ 

JEpicure  de  leur  anéantiiTement. 

'  Tout  eft  corps  ppur  Epipurjc ,  ame ,  ç§)rie  ,< 
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compt^  tout  finit.  Mais  ne  dément -il  pas! 
ùi  mort  les  maximes  qu'il  a  enfeignées  durant 
ik  vie  ?  La  poftérké  le  touche  ;  fa  mémoire  lui 
devient  chère  -,  il  fe  flatte  de  la  réputation  de 
iès  écrits  ,  qu'il  recommande  à  ibn  difciple 
Hcrmachus  :  fon  efprit  qui  s'étoit  fi  fort  en- 
gagé dans*l'opinion  de  Tanéantillcment ,  eft 
touché  de  qudque  tcndrefle  pour  lui-niême; 
feréfejfvattt  des- honneurs  ôt  des  plaifîrs  poui; 
un  autre  état  que  pour  celui  qu'if  va  quitter.  - 
»D'où  penfez-yous  que  viennent  les  con- 
rradiaions  d'Ariftotc  &  de  Seneque  fur  ce 
fujet,  que  de  Tincertitudc  d'une  opinion  qu'ils 
^ne  pouvoient  fixer  dans  la  matière  la  plus  im-; 
portante  pour  l'intérêt ,  &  la  plus  obfcure 
pour  la  connoiffance  ?  D'où  vient  cette  va-^ 
nation  ordinaire }  Oèft  qu'ils  font  -troublés 
par  les  différentes  idées  de  la  mortprélcnte; 
&  de  la  vie  future.  Leur  ame  incertaine  d'el-l 
}c-mcriie,  établit  ou  renverfc  (es  opinions,  à 
mefure  qu'elle  eft  féduite  par  les  diverfes  ap-i 
jarenccs' de  la  véf  ité.  ' 
•  Salomon ,  qui  fut  le  plus  gtand  des  Rois  J 
iKle  plus  fage  des  hommes,  fournît  aux  im- 
pies de  "quoi  foutenir  leurs  crreut's ,  &  inftruit 
les  gens  de  bien  à  dehieurer  fermes  dans  l'a- 
ihour  de  la  vérité.  Si  quelqu'un  a  dû  être 
/Bxeinpt  d'erreirtr,  de  doute,  oc  changement.; 
ç'i  été  Salomon  :  cependànthous  voyons  dans 
Hnêg^ité  de  ik  <:onduitc  ^  qu'il  s'eft  hiSè  da> 
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fe  fageflc ,  qtf il  s'cft  laflc  de  fi  ioiie  j  que  fej 
vertus  &  fes  vices  lui  ont  donné  tour  à  tout 
de  nouveaux  dégoûts  •,  qu'il  a  penfé  quelque* 
fois  que  toutes  chofès  alloient  à  Pavanture  i 

3u'il  a  tout  rapporté  quelquefois  à  la  Provi* 
cnce. 
'  Que  les  Philoïbphes ,  que  les  Savâns  s*étU;^ 
dient ,  ils  trouveront  non  feulement  de  Takc^ 
ration  ,  mais  de  la  contrariété  même  dan^ 
leurs  fentimens.  A  moins  que  la  Foi  n'affu- 
jcttifle  notre  Raifon  ,  nous  paflbns  la  vie  à 
ciboire  &  à  ne  croire  point  ^  a  nous  vouloic 
perfuader  ^  &  à  ne  pouvoir  nous  convaincre] 
Je  lai  bien  qu'on  peut  apporter  des  exem- 
ples ,  qui  paroilTent  contraires  à  ce  que  je  dis*; 
IJn  aiiço\irs  dç  Tinimortalité  dç  Taine  a  pouC 
lé  des  hommes  à  chercher  la  more  ,  pout 
jouir  plutôt  des  félicités  dont  on  leur  par^' 
loin  (i).  Mais  quand  on  vient  à  ces  termes  J 

(rj  Le  Phîlofopîiç  Cicombrotus,  homme  d*ufl* 

Îtobité  reconnue ,  fe  précipita  dans  la  Mer ,  aprèé 
i  ledure  du  P  h  £  d  o  K  de  Platon  :  ce  qui  a  four-f 
ni  à  Calliniaque  le  (Ujet  d'une  Epigkamme^. 
<  c'eft  la  XXIV.  )  dont  je  rapporterai  feulement  I^ 
Verfion  Latine ,  <p|î  yi'çft  pas  fort  eiaâe  :  ' 

PM»  VdUs  dicaïf ,  de  r»pe  CU99»brotfis  \4^s 
Ambracwta  s  Sfyzis  vtvtu  Adivit  à^âsm 

VMnere  nil  dignumf^i^f  TfiUmqfte  PldtonU 
De  vita  mtntis  perpete  legit  opus»         *    • 

£«  Cicisxon  noim  apprçiaj  gus  k  RorPçplox^ât 
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Cf  n*eft  pliis  la  laiiQn  qi4  nous  conduit^  deA 
Û  Daflionquinpu$  entraîne  ^  c^  n'eftplus  le 
4i(c9i|rsquiag^c  ennous,  c'eft  la  vanité  d'une 
|)flle  more,  qu'on  aime  fbttement  plus  que 
U  vie  -,  'c'eft  là  laflinide  dçs  maux  ptcfçns  ^ 
c'eft  refpérance  des  biens  futurs  ^  c'eft  une 
amour  aveugle  de  la  gloire  -y  une  mala- 
die i  enfin  3  une  fureur  qui  violente  l-inftinâ: 
paturel^  qui  nous  ccanu)9rte  hprs  de  noos^ 

ïtféndit  à  HégeAis  de  traiter  eette  matière  dans  Ccg 
leçons  publiques,  parce  que  ce  Philolophe  y  faifoic 
ttne  pf  meure  fi  vive  des  oiii^re^  de  cette  Vie,  qu'il 
ayolt  porté  plufieurspèrfonnes  à  (eçlonner  voloiH 
taireipent  U  mort.  A  malù  fgkuf ,  4ic^ii ,  dam  &s 
Tufculanes ,  Livre  ï.  chap.  34.  mops  àbdûcU ,  noni 
hmUs^verumfiquarimus.  Hœqmdem  à  ÇyreudM 
Htgffiêfie  eaf^fe  dsjfufamr^  t»^  fs  çL  rege  Piolemaù 
froiUl^tuellidka$uriflain  Schoiis  Mcere  ^  quod  mul^ 
fit  his  ûuàkts ,  morumfi^  ipfi  çonfcifctrau.  U  parle 
!enfiiite  de  Ciéombrotus.  ÔUUmadù  amâtm  efi^, 
gramma  in  Ambraeiotam  Otififibroium  ejt  :  quem  aif^ 
tHjn  nihU  eiacfidijfet  adverli^  è  mura  fi  in  mare  abj^, 
€Î^  ieSo  Piatonif  Itbro.  Vaiére  Maxime  rappor»4 
(^Hiftoire  d*Hégefias  ,  comme  une  preuve  de  U 
force  de  TEloquence.  Quantum  ^  dit-il ,  e/offren/l^ 
Valuife  Higejuan  ÇynnaUum  Philofofhum  arUtr^ 
nufr  ?  fAfic  ffu/tf  vitm  reprafentabat  ;  m  eomm  mi4 
firânda  imaginé  audiemium  leâioribut  inftrta  >  mulHà 
tfbluntariéf  mçrtit  offetendtfcufidùatem  ingencraret  î 
Jifeo^ue  à  Rege  Ptofenup  mieMus  ^c  4^  r«  dijererè  • 
frokbi$m  efiyMEU9i\3^*  Lib.  VIIL  cap.  54 
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^Croyez-moi,  Monfieur,  une  ame  qui  cft 
(bien  rranquillemenc  dans  ion  aflîecce  ,  n'ea 
Ibrc  guère  par  la  leâure'  de  Platon. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  faire  dès  Mar- 
tyrs 3  &  de  nous^  obliger  fur  fa  parole  à  quit- 
Cqc  la  vie  dont  nous  jouKTons ,  pour  en  trou* 
yer  une  que  lious  ne  connoifTonsjpoint.  Vou-. 
loir  fe  perfuader  l'Immortalité  de  l'ame  pat 
la  Railbn  ^  c'eft  entrer  en  défiance  de  la  pa« 
rôle  que  Dieu  nous  a  donnée ,  &  renoncer 
en  quelque  façon  à  la  feule  choie  ,  par  qui 
nous  pouvons  en  être  alTurés. 

Qu'a  fait  Delcartes  par  ù,  démonftration 
prétendue  d'une  fubftance  purement  fpiri* 
tuelle  ;  d'une  fubftance  qui  cbit  penfèr  eter* 
nellement  >  Qu'a-t-il  fait  par  des  Ipéculations 
il  épurées  .^  Il  a  fait  croire  que  la  Religion  ne 
le  periuadoit  pas  ^  fans  pouvoir  perfbader  ni 
lui ,  ni  les  autres  par  fes  raiibns. 

Lifcz ,  Monficur  ^  penfez ,  méditez  •,  vous 
trouverez  au  bout  de  votre  ledure,  de  vos 
pcnfces ,  de  vos  méditations ,  que  c'cft  à  la 
Religion  d'en  décider ,  &  à  la  Raifbn  de  ik 
fK)umettre.  . 


œ 


W 


T9me  L  1^     , 
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PBSERVATIONS 

SUR    LA    MAXIME 

SIhUI  font   méprifer  la  Fortune  ^   &  ne  fi 
f  oint  foncier  de  la  Cour. 

IL  cft  plus  difficile  de  perfuader  cette  M^ 
xime-ci,  que  les  autres  (i).  Ceux  qui  re- 
çoivent des  grâces ,  ceux  même  qui  n'ont 
2ue  de  fimplcs  prétentions  ^  iè.  moquent  d'un 
intiment  fi  contraire  au  leur. 
J'avoue  qu'il  y  a  de  la  peine  à  fe  pcrfîia- 
der  que  des  gens  raifonnaWes  ayent  voulu 
rendre  cette  opinion-là  untverfelle  :  Je  penfb 
qu'ils  n'ont  eu  d'autre  deffein  que  de  parler 
aux  malheureux,  pour  guérir  des  eiprits  ma-- 
ladcs  d'une  inqmétude  qui  ne  fert  de  rien.' 
En  ce  cas-là,  je  ne  làurois  les  condamner. 
S'il  eft  permis  d'appeller  une  Maîtreffc  in- 
grate &  cruelle  ,  quand  on  l'a  fervie  fans 
aucun  fruit  ;  à  plus  forte  raifon  ,  ceux  qui 
croycnt  avoir  reçu  des  outrages  de  la  Forr 

(i)  C'eft-à  dire  ,  la  Maxime  qui  a  fait  le  {u]et 
du  dîfcours  précédent  ;  &  celle-ci  ,  Qu'il  nefau$~ 
jamais  manquer  à  fhsamisy  (iir  laquelle  M.  de  Su 
Evremondavoit  auffifait  des  Obfervations.Voycî^ 
ÛL  Vie  fur  Tannée  164^ 
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tunt  ont  droit  de  la  quitter,  &  de  chercher 
I  loin  d'elle  un  repos  qui  leur  tienne  lieu  des» 
biens  qu'elle  leur  rebfe.  Quel  tort  lui  fait-, 
on  de  lui  rendre  mépris  pour  mépris  î  Je  ne 
trouve  donc  pas  étrange  qu'un  honnête- 
homme  méprife  la  Cour  j  mais  je  trouve  xi^ 
dicule  qu'il  veuille  fe  faire  honneur  de  la' 
méprifer. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  me  déplaifcnt 

Îas  moins  :  des  gens  qui  ne  peuvent  quitter 
i  Cour  ,  &  fe  chagrinent  de  tout  ce  qui 
s'y  paflc  'y  qui  s'intéreflent  dans  la  difgracc^ 
<îcs  perfonnes  les  plus  indifférentes,  &  qui 
trouvent  à  redire  à  l'élévation  de  leurs  pro- 
pres amis.  Ils  regardent  comme  une  injufticc  ; 
tout  le  bien  &  le  mal  qu'on  fait  aux  autrest^ 
ia  grâce  la  mieux  méritée,  la  punition  lapLus 
jufte  les  irritent  également.  Cependant  fî 
vous  les  écoutez ,  ils  ne  vous  parleront  :quc; 
de  confiance ^c^Q  àtgénirofité ,  que  àihonneunx 
dans  tout  ce  qu'ils  vous  diront,  il  y  aura  tou- 
jours un  air  lugubre  ^  qui  vous  attriftc ,  au. 
Heu  de  vous  confoler.  Ils  rencontrent  une 
certaine  volupté  dans  les  plaintes ,  qui  fait 
qu'on  ne  leur  eft  jamais  obligé  d'en  être 
plaint. 

En  quelque  lieu  qu'on  aUle  ,  on  trouve 
le  monde  compoiè  de  deux  fortes  de  gens  t 
les  ims  penfent  à  leurs  affaires  ^  les  autres^ 
longent  à  leurs  plaifirs^ 
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Les  premiers  fuient  l'abord  des  niiSctàblti) 
craignant  de  devenir  malheureux  par  conta* 
^on.  Pour  entrer  dans  leur  commerce ,  il 
taut  cacher  fbn  malheur  ,  8c  tâcher  de  leur 
être  bon  à  quelque  chofe. 

Les  autres  ^  pour  fé  donner  tout  entiers  i 
leur  diverti/Tement  ^  ont  je  ne  ùi  quoi  de 

S  lus  humain  s  lis  (ont  acceflîhles  par  plus 
'endroits.  Leurs  maîtrefles^  leurs  confions 
profitent  des  folies  qui  les  occupent.  Leur 
ame  eft  plus  ouverte  *,  mais  leur  conduite  eft 
plus  incertaine.  La  paflîon  l'emporte  toujours 
£ir  l'amitié:  ils  regardent  les  devoirs  de  la 
vie  comme  des  gênes.  Ainfi,  pour  vivre  avec 
eux ,  il  faut  fiiivre  1&  cours  de  leurs  plaifirs  ^ 
leur  confier  peu  de  chofe ,  &  en  titer  ce  qu'on 

La  grande  habileté  confifte  à  bien  con* 
iioiare  ces  deux  fortes  de  gens.  Tant  qu'on 
eft  engagé  dans  le  monde ,  il  faut  s'afTujettir 
^fes  maximes^  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
inutile  que  la  fageffe  de  ces  gens  ,  qui  s'é- 
rigent d'eux-mêmes  en  Réformateurs.  C'cft 
on  pcrfbnnage  qu'on  nepeutfbutenir  long- 
temps y  (ans  offenfer  les  amis ,  &  fe  rendre 
xidictile. 

Cependant  la  plupart  de  ces  Réforma;^ 
teurs  ont  leurs  vues  ,  leurs  intérêts  ,  leurs 
cabales.  On  a  beau  les  décrier  ;  tout  ce  qu'on 
en  die  à  |a  Cour  Se  fur  k$  théâtres ,  nç  le^. 
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Icebute  point|^  Ecoutez  leurs  remontrances  ^ 
Vous  les  aurez  bien-tôt  pour  maîtres  ^  ti^leà 
écoutez  pas^  vous  les  aurez  pout  ennemis. 
iTant  que  la  fortune  leur  a  été  favorable ,  ib 
ont  joui  de  Tes  faveurs:  font-ils  tombés  dans 
quelque  difgrac»^  ils  cherchent  à  s'en  rele* 
ver,  &  à  fe  faire  valoir  par  une  réputation 
d'intégrité.  A  quoi  bon  haïr  en  autrui  la  fofr 
tune  y  qu'ik  ne  négligent  pas  pour  eux-mê- 
mes? Leur  averfîon  s^attache  à  ceux  qui  pré- 
tendent des  grâces  ^  leur  envie  à  ceux  quile$ 
obtiennent  -y  leur  animofîté  aux  perfonnes 
qui  les  diftribuent.  Pour  avoir  leur  eftime  ou 
leur  amitié  ,  il  ûnt  être  mort  ^  ou  pour  le 
moins  miférable. 

Je  ùi  qu'un  honnête-hômme  eft  à  plains 
dre  dans  le  malheur  >  &  qu'un  fat  eft  àmé* 
mifèr  ^  quelque  fortune  qu'il  ait  :  mais  haï£ 
tes  favoris  par  la  feule  haine  de  la  faveur ,  Sc 
aimer  les  malheuifeux  par  la  feule  coniîdé* 
ration  de  la  dilgrace;  c'eft  une  conduite^  à 
mon  avis  ,  fort  bizarre  ,  ^i^commode  à  foi- 
xncme^  &  infupportable  ifts  amis.  Néan- 
moins la  diveriité  des  efprits  fait  voir  tous 
CCS  différens  effets  dans  la  vie  des  Qourtifans*: 

Nous  avons  dit  qu'il  fe  trouve  affez  de 
gens  à  la  Cour  ,  qui  rompent  avec  leurs 
amis ,  du  moment  qu'il  leur  arrive  quelque 
defbrdre  \  qui  n'ont  ni  amitié ,  ni  aycrfion  ^ 
jqui  ne  foie  meforée  par  l'intérêt.  (^ï'icçnqu^  ' 
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leur  e(l  inutile,  ne  manque  jamajs  de  défaufi} 
éc  qui  cft  en  état  de  les  fervir  ,  a  toutes  le$ 
pertcdions.  Il  s'en  trouve  d'autres,  qui  ne  fe 
contentent  pas  d'abandonner  les  malheureux^ 
ils  les  infultent  même  dans  le  malheur.  Plus 
ils  témoignent  de  bafTeffe  à  flatter  les  favoris; 
plus  ils  montrent  de  chaleur  à  outrager  ceux 
<qui  font  tombés  dans  Tinfortunc. 

A  dire  vrai,  fi  le  chagrin  de  ceux  qui  pet 
tent  toujours  contre  la  Cour ,  eft  extravagant; 
la  proftitution  de  ceux  qui  lui  facrifîent  juC^ 

2u'à  leurs  amis,  eft  infâme.  Uy  a  une  juftc 
tuation  entre  la  bafleflè  &  lafaufTe  générofi-; 
té  :  il  y  a  un  véritable  honneur ,  qui  régie  la 
conduite  des  perfbnnes  raifbnnables.  Il  n'eft 
pas  défendu  a  un  honnête-homme  d'avoir 
ion  ambition  &  ion  intérêt  \  mais  il  ne  lui 
cft  permis  de  les  fuivrc  que  par  des  voies  lé- 
gitimes. Il  peut  avoir  de  l'habileté  ,  fans  fi- 
ncflc  j  de  la  dextérité ,  fans  fourberie  j  &  de  la. 
compiaifànce ,  fans  flatterie. 

Quand  il  fe  trouve  ami  des  favoris,  iien-i 
tre  agréablement  dans  leurs  plaifirs ,  &  fidé-p 
lementdans  leur»  fècrers:s'ils  viennent  à  tom- 
ber ,  il  prend  part  à  leur  malheur ,  félon  qu'il 
en  a  pris  à  leur  fortune.  Le  même  cfprit  qui 
favoit  leur  plaire,  fait  les  confoler  :  il  rend 
leurs  maux^oins  fâcheux  ,  comme  il  ren- 
doit  leurs  plaifirs  plus  agréables  :  il  ménage. 
(ss  offices  avec  adrefle^fans  bleffer  ià  fidélité  ^. 
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}ii  nuire  à  Ta  fortune  :  ilfèrt  plus  commode-^ 
jnent  pour  lui  ,  &  plus  utilement  pour  fcs 
amis,  èien  fbuvenc  il  fè  rebute  moins  que 
ceux  qui  cherchent  leur  propre  gloire  en  fc- 
courant  les  autres  ;  qui  ne  longent  qu'à  fe 
tendre  recommandables  par  des  marques  de 
fermeté ,  &  qui  préfèrent  l'éclat  d'une  belle 
aâion  au  bien  de  ceux  qu'ils  veulent  obli-f 
ger. 

•  De  ces  deux  fortes  de  gens  ,  les  uns  font 
fcmblant  de  s'éloigner  des  malheureux  ,  afin 
de  les  mieux  fervir  :  les  autres  courent  après  j 
pour  les  gouverner.  Tandis  que  ceux-là  le  ca- 
chent ,"'&  nepcnfent  qu'à  foulager  les  affilé 
gés  j  ceux-ci  n'aiment  rien  tant  qu'à  exercer 
une  générofité  farouche  &  impérieufe ,  qu'à 
gourmander  les  miferables  qui  ont  bcfbin  de 
leur  crédit. 

C'eft  trop  pouffer  ce  difcours:  ;e  vaislefi-i 
lîir  par  le  fcntiment  qu'on  doit  avoir  pour  les 
favoris. 

Il  me  femble  que  leur  grandeur  ne  doit 
jamais  éblouir  5  qu'en  fbn  ame  on  peut  juger 
d'eux  comme  du  reftc  des  hommes  ;  les  efti- 
mer  ou  les  méprifer  lèlonleur  mérite  ou  leurs 
défauts  y  les  aimer  ou  les <  haïr  lèlon  le  bien 
ou  le  mal  qu'ils  nous  font  ;  ne  manquer  eiv 
aucun  temps  à  la  reconnoiffance  qu'on  leur 
doit  ,  cacher  foigneufement  les  déplaifirs* 
4)u'ils  nous  donnent  s  &  quand  l'honnevr  6u 
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l'intérêt  nous  veulent  poiter  à  la  vengeance} 
relpeâer  l'inclination  du  maître  dans  iapei« 
jbnnede  l'ennemi^  ne  confondre  pas  le  bieâ 
public  avec  le  notre  y  &  ne  faire  jamais  une 
guerre  civile  d'une  querelle  particulière. 

Qu'on  les  mépriiè  ,  qu'on  les  haiffe  \  ce 
font  des  mouvemens  libres  ,  tant  qu'ils  font 
iècrets:  mais  du  moment  qu'ils  nous  portent 
à  des  chofes  où  TEtat  fc  trouve  intéreflS, 
nous  lui  devons  conijpte  de  nos  aâûons ,  8c 
Ql  juftice  a  fes  droits  iur  des  entrepriiès  fi  cti-' 
ciinelles. 


LETTRE 
A     MONStlEUR 

LE  COMTÉ  D^OLONNE  (  i  ), 

VOus  me  laifTates  hier  dans  une  convex^^ 
fation ,  qui  devint  infcnfibleincnt  une 
fiirieufè  difpute.  On  y  dit  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  à  la  honte  &  à  l'avantage  des  Let- 
tres. Vous  devinex  les  adeurs ,  &  favez  qu'ils 
ctoient  tous  deux  fort  intércffés^à  maintenir 
leur  parti  ;  Bautru{i)  ayant  fort  peu  d'obligé- 

(i)  Le  Comte  d'Ûlonneétoitdelamaîron  delà 
tTrcmouiSe. 
it)  GuiUaumç  B$$iumi  »  Ççmtt  4e  Serrant, 

tioo 
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.tien  à  la  Qature  de  ion  .génie  -y  &  le  Com« 

:liiandeur  (i)  pouvant  dire^  lans  être  ii^rar^* 

«qu^il  ne  do'if  (on  talent  ni  aux  Arts  ni  ^\x^ 

Sciences. 

ta  dilputc  yînt  for  le  fuîct  de  la  Reine  de 

^oéde(2; ,  qi^'pn  louoitde  la  connoiflancc 

<ju*:eUe  a  de  tant  de  cliofes,  Tont  d'un  coup 

le  Çommdj^d^ixt  fe  leva  -,  &  ôtant  fon  .chapeau 

4*un  air  tout  particulier  :  MeJJieurs ,  dit-il, y? 

,,la  Reme  de  Snide  9favôh  fié  que  les  coût  htm  s 

de  fon  pays  ,  elle  yferoït  encore  :  four  avoir 

Mppris  notre  langue  &  nos  manières  ;  poHrs% 

tre  mife  en  état  de  réHJftrhuitjoHVf  en  France,, 

;  xlle  a  perdu  fin  Royaume.  VoUà  §e  qu'ont  pro^ 

dunfafwnce^  ^  fiibellçs  Imniiref  tjifit  vohs 

nous  vantez., 

Beautru  voyantchoquer  la  Reine  de  Suédr^^ 
jqu*il  eftime  tant^  &  les  bonnes  Lettres ,  qui 
lui  (ont  il  cberes  3  perdit  toute  confidéracion  ; 
j6c  commençant  par  un  ferment:  »  Il  fautêtrc 
«•bien  injufte,  reprit^Hi  d'imputer  àlaRcÎT. 
.  i|»ne  de  Çuéde^comme  un  crime  ^  la  plus  belle 
m  aâion  de  fa  vie.  Pour  v-otre  averfion  aux 
a»  Sciences,  je^e  m'en  étonne  ppint :  ce  n'eft 

y  oyez  le  Dictionnaire  de  M*  Baylc  ,  Article 
Be  AUTRy  (  Giii//4iimff  ) 

(i)  Le,  Commandeur  de  Jars ,  4e  la  maîfon  de 
*RocKecfeouairt.        ^ 

(%)  La  Reine  Chriftine  étpk  4os$  {UjH  )  en 
^prance.  ........  \ 

J^pme  /•  L 
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^  pas  d'aii)our<î*hui  que  vous  les  avez  mêprt^ 
»{ee«;  Si  vous  aviez  lu  lès  hiftoires  les  plus 
»  communes ,  vous  fauriez  que  fa  conduite 
»  n'eft  pas  fans  exemple.  Charles-Quint  n*a  pas 
»  été  moins  admirable  par  la  renonciation  do 
»  fts  Etats  ,  quç  par  fes  conquêtes»  Dioclér 
»  tien  n*a-t-il  pas  quitté  l'Empire  ,  &  Sylk 
«  le  pouvoir  fouvcrain }  Mais  toutes  ces  cho-. 
»lès  vous  font  inconnues  \  &  c*eft  folie  dç 
«difputcr  avec  un  ignorant.  Au  refte  ,  oà 
aai  me  trouverez-vous  un  homme  extraordk 
îwnaire  ,  qui  n'ait  eu  des  lumières  &  descpn<j 
a»  noiflançesacquifes  ? 

A  commencer  par  Monfieur  le  Prince ,  il 
alla  jufqu'à  Céfar  ,  de  Çéfar  au  Grand  Ale-i 
xandrc  :  Se  l'affaire  eût  été  plus  loin  ,  fi  lo 

.  Commandeur  ne  l'çut  interrompu  avec  tanc 
dimpétuofîté  ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  taire, 
VoHs  nous  en  contez,  bien  ,  dit-il ,  ^vec  votre 
Céfar  &  votre  Alexandre!.  Je  nefaisUls  étaient 

-Jkvojns  OH  ignorans  s  il  ne  m^ importe  gtêercs  : 

■  mais  je  fais  fHè  de  mon^iemps  onwfiufoit  ttn^ 
diertes  Gentilshommes  ^  ^ue  pour  être  dEglifii 
encore  f&  contentoient-ds  teplus  fokvent  dn  la- 
tin de  leur  Bréviaire,  Ceux  ^'on  defiinoit  à  ta 

'  Cour  OH  a  C  Armée,  alloiem  honnêtement  àtA-^ 
ca4émie.  JU  apprenoient  à  monter^  çhevdf'^à 
dan  fer ,  afair^  des  armes ,  àjonerda  tnth  ^  à 
voltiger ,  un  pefi  ,de  matbéméûffêe  ;  & .  c'étott 
tQHt,  FoHs  4^viçK,  en  France  mille  ife4f^  J^e^ 
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^Jt armes  ,  galans  hommes.  Ceji  ainfi  que  fi 
fûrmoiem  les  Thermes  (i  )  &  les  Bellegardes 
(i).  Dh  Latin  !  De  mon  temps  ^  du  Latin  l 
"Vn  Gentdhomme  en  eut  été  déshonoré.  Je  con-* 
.nois  les  grandes  qualités  de  Monfieur  le  Prince, 
,&  fuis  fon  firviteur  :  mais  je  vous  dirai  que  le 
dernier  Connétable  de  Afontmorency  a  fu 
maintenir  fon  crédit  dans  les  Provinces  y  & 
Ja  confideration  i  la  Cour  ^  fans  fayoir  lire^ 
Peu  de  Latin  ^  voHS  dis-Je  ^&  de  bon  Fran^ 
tois. 

Il  fut  avantageux  au  Commandeur  que  le 
bon-homme  eût  la  goutte;  autrement  il  eût 
.yangc  le  Latin  par  quelque  chofè  de  plus 
prenant  que  la  colère  &  les  injures.  La  con- 
teftation  s'échauffa  tout  de  nouveau  ;  cçlui- 
ci  réfolu,  comme  Sidias  (  3  )  de  mourir  fur 
4on  opinion  *,  celui  là  fbucenant  Iç  parti  dç  Tir 
^norançe  avçc  beaucoup  d'honneur  &  de  fcr^ 
nieté. 

.     Tel  éroit  l'état  de  la  difpute ,  quand  un 
Prélat  charitable  (4)  voulut  accommoder  le 

(i)  Paul  de  I^  Barthe ,  Maréchal  de  Thermes* 
,  (i)  Le  Duc  de  Bellegarde ,  grand  Ecuyer.  Voyee 
^Mémoires  4e/  Hommes  Ulftjires  ,  de  Brah>, 
tQiffie^  TomelIL 

(3)  Le  Héros  d'un  petit  ouvrage  de  Théophile  , 
c\  un  Pédant  e{l  fort  bien  caraôérifé.  Cet  écrie 
!4e  Théophiiç  eft  à  la  tête  de  la  féconde  pa^rtle  de 
^s  .0  fi  u  v  K  E  $  ,  de  réditton  de  Ly o  n  en  1 6q  7. 
U)  ^  ^^  ti^JV^^  »  £  véque  du  Mans. 

Lij 
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différend  -,  ravi  de  trouver  une  fi  belle  occa- 
(îon  de  faire  paroîrre  ton  lavoir  &  fon  e(prit^ 
il  toufTa  trois  fois  avec  méthode  ^  (e  tournant 
vers  le  dodçur  j  trois  fois  il  foûrit  en  homme 
du  monde  à  notre  agréable  ignorant  ;  &  lort: 
qu'il  crut  avoir  aflcz  bien  compofefà  conte* 
nance  ,  dighis  gtéernanténs  vocem  (i)  il  paf-- 
la  de  cette  forte  i 

»  Je  vous  dirai ,  Meflîeuf  s ,  je  vous  dirai^ 
»  que  la  Science  fortifie  la  beauté  du  naturel^ 
3»  &  que  l'agrément  &  la  facilité  de  l'clprit  ; 
»  donnent  qes  grâces  à  l'érudition.  Ce  génie 
»  (èul  ^  (ans  art ,  eft  comme  un  torrent  ^  qui  (c 
«précipite  avec  impctuofité.  La  Science^ûns 
M  naturel ,  reffcmble  à  ces  campagnes  (eche^ 
9>  &  arides ,  qui  font  défagr éables  à  la  vue.  Or; 
w  McflSeurs ,  il  eft  gueftion  de  concilier  ce 
»quç  vous  avez  divile  mal  à-propos  \  de  ré-; 
»  tabîlir  l'union  où  vous  avez  jette  le  divorce; 
f>  La  Science  n'eft  autre  çhofe  qu'une  parfaite 
»  connoiflance  :  }^jirt  n'eft  rien  qu'une  régie 
i>qui  conduit  le  naturel  Eft- ce,  MonfieuF^' 
9?  (  s^adrejfant  4H  Commandeur  )  .que  vous 
9»  voulez  ignorer  les  chofcs  dont  vous  pariez; 
»>  Se  faire  vanité  d'un  naturel  qui  fe  dérégie, 
M  ^jjxi  s'éloigne  de  la  perfcdion  ?  Et  vous  , 

(i)  Expteifion  de  Peti^one,  parlant  de  Cirté^ 
chaf.  117.  Suétone  remarque  ique  Tibère  parlok 
avec  des  gelées  mous  5c  effêmînés  :  nte  fine  moiU 
qif4d4im  d^orimçefikHl^t$Um^  Ixk.  tikprio  ca|»«  ^8^ 
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-  »  Monficur  de  Bcautru  ,  renoncez  -  vous  à  la 
»  beauté  naturelle  de  Telprit,  pour  vous  ren- 
*>  dre  efclave  de  préceptes  importuns ,  &  dô 
»  connoiflances  empruntées  ? 

Il  fam  finir  la  converfaùon  ^  reprit  bruique-» 
ïnent  le  Commandeur  :/<i/«î^  encore  mieHxfii 
Science  &Jon  Latin  ^  que  le  grand  difcours  que 
"VOHs  faites. 

Le  bonhomme ,  qui  n'étoit  pas  irrécon- 
ciliable ,  s*adoucit  auffi-tôt  :  &:  pour  rendre  h 
pareille  au  Commandeur,  il  préféra  fon  igno- 
rance agréable  aux  paroles  magnifiques  du 
Prélat.-  Pour  le  Prélat ,  il  (è  retira  avec  un 

^  grand  mépris  de  tous  les  deux,  &  une  gran- 
de fadsfadion  de  lui-même* 


LE     CERCLE. 

A    MONSIEUR*** 

ON  parle  depuis  peu  de  ceitaine  ruelle; 
Où  la  laide  fe  rend  ,auffi-bien  que  la  belle  t 
Où  tout  âge,  tout  fexe  ;  où  la  Ville  &  la  Cour, 
iViennent  prendre  féance  en  l'école  d'Amour. 
A  la  Prude ,  foumifè  au  devoir  légitime  , 
On  înfpîre  Tamoùr  fous  le  beau  nom  d'cftîmc  ; 
Et  fon  efprît  févérc  cnfeîgne  la  vertu , 
Quand  fbn  cœuttout  facile  au  charme  quelle  a  vu, 

Liij 
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Reçoit  un  feu  fecret  qui  n'oferoît  paroître^' 
£c  qu'elle  aime  à  lèntir  fans  le  vouloir  connoitft^ 
L'autre  ,  toute  occupée  à  difcourir  desCieux, 
Sur  un  fîmple  mortel  daigne  abaiifer  les  yeut  $ 
£t  trouve  le  moyen  de  partager  Ton  ame 
Entre  des  feux  humains  &  la  divine  flammcé 
Celles  que  la  nature  abandonne  à  leur  art , 
Y  viennent  apporter  l'étude  d'un  regard  , 
£t  chercher  vainement  leur  premier  avantage 
Dans  les  traits  compofés  de  leur  nouveau  vtâgcj 
Telle  qui  fut  jadis  le  plaifir  de  nos  yeux , 
£t  qui  n'efi  aujourd'hui  qu'un  objet  odieux  y 
S'expoiê»  comme  elle  eft,  pour  flattée  (à  mémoir€ 
D'un  mot,  qu'on  lui  dira  de  cette  vieille  gloire  » 
Ton  vilàge,  Clorîs,  du  monde  refpedé; 
LaiiTe  au  bruit  de  ton  nom  Tefiêt  de  la  beauté; 
Il  change ,  il  dépérit,  &  long- temps  le  pins  fàgtf 
Séduit  parce  grand  nom,  révère  ce  vi%e. 
Son  éclat  tout  terni ,  fes  traits  tous  l^guiOans; 
Tr  ou  vent' chez  nous  encor  le  refped  de  nosftns,' 
Et  l'œil  aflujetti  n'oferoit  reconnoître 
Le  temps  où  ta  beauté  commence  à  difparoître.; 
l'orgueilicufe  Califtc,  où  fe  portent  fes  pas. 
Triomphe  également  des  cœurs  &  des  appas  ; 
Elle  confond  Ton  fcxc ,  où  le  notre  (empire. 
Et  diQjçnfc  à  fon  gré  la  honte  &  le  martyre» 
Une  jeune  Coquette,  avec  peu  d'intérêt. 
Va  chercher  ^  qui  plaire,  &  non  pas  qui  lui  plaît  | 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE  SAINT-EVREMOND.  1x7. 
£lle  a  mille  galans,  fans  être  bien  aimée. 
Contente  de  Tédat  que  fait  la  renommée^ 
La  Solide ,  oppofée  à  tous  ces  vains  dehors» 
Se  veut  infiruite  à  fond  des  intérêts  du  corps. 
L*Intrigueufe  vient  là  par  un  efprit  d*aâaîre  $        . 
'Bcpuxfi  av^c  deifein  ,  propofê  avec  royfiere  ), 
£t  tandis  qu'on  s'amufè  à  difcourir  d'amour» 
Jlamaâe  quelque  chofë  à  porter  à  la  Cour. 
Dans  un  lieu  plus  fccret  on  tient  la  Précieulê, 
Occupée  aux  leçons  4e,  morale  amoureufè* 
lài.  Ce  font  diftinguer  les  fiertés  des  rigueurs; 
Ces  dédains  de»  mépris  »  les  tourmens  des  lanw 

gueurs  : 
On  7  (ait  démêler  la  crainte' Se  les  alarmes; 
Di&erner  les  attraits  ^  les  appas  >  &  les  charmes  S 
On  y  parle  du  temps  qu'op  forme  le  dçfir  ; 
^*  Mouvement  incertain  de  peine ,  ou  de  plaifir  :  J 
Des  j»remiefs  maux  d'aitiour  on  connoit  la  naifi 

lance, 
On  a  de  kurs  progrès  une  entière  fcience^ 
Et  toujours  on  ajufie  à  Tordre  des  douleurs, 
^t  le  temps  de  la  plainte ,  &  laiàifon  des  pleurs; 
Par  un  arrêt  du  Ciel  toute  chofe  a  Ton  terme  ; 
Et  c*eft  ici  le  temps  oà  l'Ecole  fe  ferme  : 
M^is  avant  q.ue  fortir ,  oh  déclare  U  jour, 
Oà  l'on  viendra  traiter  un  autre  point  d'anaour., 
]Là ,  Philis  afièâée  en  graves  bienfêances  » 
Pédaignçufç  ic  civUc»  7  fdt  fes  révérences i 
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Compo&nt  un  maintien  de  douce  autorité,' 
Qui  ferve  à  la  grandeur ,  fans  nuire  à  la  beautcir 
On  Toit  àTautreboutune  Dame  engageante 
£aipk>yer  tout  fon  art  à  paroitre  obUgeante^ 
Careffes ,  complitnens ,  civilités ,  honneurs  , 
Sont  les  moyens  adroits ,  qui  lui  gagnent  les  coeur f; 
Loin  de  ces  vanités ,  ainfi  parle  une  Chère  (i)  : 
Pourquoi  finir  fi-tot  ?  Mon  Dieu  !  Quelle  mifèfel 
Javois  à  propofer  un  nouveau  (èntiment 
Du  mérite  parfait  que  (e  donne  un  amant. 
]4ais ,  dit  l'autre  :  ma  lœuf  5  n*éces-vous  point  trpHi 
'    blée 

Du  tumulte  confus  d^nne  grande  aflèmbléc? 
Sauroit-onrienfêntir  de  tendre,  délicat, 
Xn  des  lieux  où  fe  fait  tant  de  bruit  &  d'éclat  f 
Cherchons ,  cherchons  $  ma  iœur ,  de  tranquilkf 

retraites. 
Propres  aux  mouvemens  des  paifioAs  fêcrettes; 
Le  monde  (ait  bien  peu  ce  que  c'eft  que  d'aimer^ 
%t  l'on  voit  peu  de  gens  qu'il  nous  faille  eftûner» 

'Après  la  lecture  de  mes  Ve«  ;  vous  mt 
demaiîdcrcz  avec  raifon  ce  que  c'eft  qu'une 
Pricieufè ,  &  je  vais  fâcher ,  autant  qu'il  m'eft 
poflîblc ,  dt  vous  l'expliquer.  On  ckt  (2)  un 
jour  à  la  Heine  cie  Suéde  ^  que  Us  Précicnfis. 

(i)  Une  Chère  t  c'eft  unePrécieiUc: 
(0  Ma(icW9iâMe4e|'£asJ[92, 
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^  .  r>l  SAINT-EVREMOND;  «^ 
étoiem  les  Janfenijies  de  l'^monr  j  &  la  défi- 
nition ne  lui  déplut  pas.  L'Amour  cft  encore 
Ufi  Oicu  pour  lès  Pr&ieufcs.  Il  fl'exeit^  pa« 
de  paiîîôn  en  leurs  amcs  j  il  y  fomie  une  et 
pcce  de  religion.  Mais  à  parler  moins  myfté- 
yieufement^  le  corps  des  Précieufes  n'cft  au- 
tre chofe  que  Tunion  d'un  petit  nombre  de 
perfbnnes ,  où  quelques-unes  véritablement 
délicates^  ont  jette  les  autres  dans  Une  affe(Sta-t 
tion  de  délicatefle  ridicule. 

Ces  faufles  délicates  ontôté  à  Pamôur  ce 
qu'il  a  de  plus  naturel,  penfant  lui  donner 
quelque  chofè  de  plus  précieux.  Elles  ont  ti- 
ré une  paffion  toute  fenfîble  du  cœur  à  Pef^ 
prit,  &  converti  des  mouvemens  en  idées^. 
Cet  épurement  figranda  eu  fbn principe  d'un- 
dégoût  honnête  ae  là  fenfualite  ;  mais  elles 
ne  ie  (ont  pas  moins  éloignées  de  la  véritable 
nature  de  TAmôur  que  les' plus  voluptueu(ës| 
car  l'Amour  eft  aum  peu  de  la  (péculation  de 
l'entendement,  que  de  la  brutalité  de  l'appé- 
tit. Si  vous  voulez  (avoir  en  quoi  les  Précieu- 
fes font  confîfter  leur  plus  grand  mérite  ,  )c 
vous  dirai  que  c'eft  à  aimer  tendrement  leurs 
amans  fans  jouifTance,  &  à  jouir  iblidemenjÇ 
de  leurs  maris  avec  avcriîon. 
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A  MADEMOISELLE   DE  L'ENCLOS; 

ELEGIE. 

CHere  Phîlîs  i  qu'étcs-TOUS  devcntié  Î 
Cet  enchanteur  qui  vous  a  retenue 
Depuis  trois  ans,  par  un  charme  nouveau  ^ 
Vous  retient- il  en  quelque  vieux  château  (i)  l 
S'il  eft  ainfi ,  je  cherche  une  avanture  ^ 
f,n  Chevalier  de  la  trifie  figure  i 
Et  dût  Roland  ici  reflufciter , 
Contre  Roland  j'ofèràî  tout  tenter^ 
Mais  non ,  Phiiîs ,  délivrez- vous  vcas^méme  j 
Vous  en  avex  fouvent  vfé  de  même. 
Ces  enchanteurs  ttnt  fois  plus  renommés  j 
Malgré  leur  art  fe  trouvèrent  charmés; 
Et  votre  efprît  dégagé  de  leurs  charmes , 
Ne  leur  laiflà  que  la  plainte  &  les  larmes. 

Pour  relever  un  courage  ahaifle. 
Songez ,  Philis ,  fongez  au  temps  pafle. 

Ce  beau  garçon ,  dont  vous  fûtes  épri&  (i.^ 
Mit  en  vos  mains  fon  aimable  franchUè* 
n  étoit  jeune ,  H  n*avoit  point  fêntt 
Ce  que  reflènt  un  coeur  afliijetti  ; 

C>)  Le  Marquis  de  ViliarceAux  f  aroit  taenéc  à  â  toùtoÊk 
M  campagne. 
i^)  te  VvLç  de  Ghâôlloa* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Et  jeune  encor ,  Vous  ignoriez  Tnlage 
Des  mouvenicns  qu'excite  un  beau  vilàgc  i 
Vous  ignoriez  là  peine  &  leplaifîr 
Qu'ont  fu  donner  l'amour  êc  le  deÉfn 
I)ans  les  transports  d'une  ptcmiére  flartime. 
Vous  vous  nommiez  Se  mon  cœur  8c  mon  ame  i 
Noms  Vairtis  &  chets  j  que  les  jeunes  amans 
Savent  mêler  dans  leurs  contentemens  ! 
Jamais  les  nd^uds  d'une  chaîne  iî  fainte 
N'eurent  pour  vous  ni  force  ni  contrainte"  ^ 
Une  fi  douce  6c  S  tendre  amitié 
Ne  vit  jamais  Un  tourment  fans  pitié. 
Les  feuls  foapirs  ^ùe  l'Amour  nous  enVoiej 
Furent  mêles  àTexcès  de  la  joie  ; 
Et  des  plaifirs  (ans  ceiTe  retiaifTaliS) 
Remplirent  l'ame  8c  coniblerént  les  fèns  t 
fiont  fruits  d'amour,  cueillis  en  abondance! 
Ah!  Qu'aujourd'hui  l'on  fait  bieii  pénitencç! 
Loin  des  a^pis  de  toute  volùptéi 
Philis  languit  dans  l'inutilité  i 
Et  pour  flatter  ùl  languiflante  vie  j 
Philis  n'a  pas  le  plaifir  d'une  envier 
Philis  à  peiiie  oferoit  defirer , 
Que  fa  raifon  lui  défend  d'efpéren 
Vous  qui  trouviez  autrefois  favorable 
Ce  même  Dieu  qui  Vous  f erid  mîfërable  i 
Pour  relever  un  courage  abaiflé. 
Songez  y^hélas!  fongez  au  temps  paflféi 
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Un  Maréchal ,  rornement  de  la  France  Çt)i 
Kare  en  eiprit ,  magnifique  en  dépenfè  ^ 
Devint  (ênfible  à  tous  Vos  agrémens, 
Ct  fit  fbn  bien  d'être  de  yos  amans. 

Ce  jeune  Duc  ^  qui  gagnoit  des  batailles  (xjj 
jQui  fut  couvrir  de  tant  de  funérailles 
Les  champé  fameux  de  Norlingue  &  Rocroi| 
Qui  fiit  remplir  hoé  ennemis  d'efliroi; 
Las  de  fournir  les  fujcts  de  riiiâoire, 
.Voulant  jouir  quelquefois  de  fa  gloire  ^ 
I>e  fier  &  grand ,  rendu  civil  &  doux^ 
Ce  même  Duc  alloit  fbuper  chez  vous* 
IComaie  un  héros  jamais  ne  fc  repolê  » 
!Après  (buper  il  faiibit  autre  chofê  ; 
£t  (ans  fàvoir  s*tl  poufibit  des  foupirs  ^ 
Je  fais  au  moins  qu'il  aimoit  Ces  plaifirs^ 

L^atr  délicat  d'une  exquifè  peinture  »     .  ^ 

Cette  fraîcheur  qu'infpire  la  nature 
Ce  teint  uni  qiii  fttàit  fur  les  fleurs  » 
Le  vif  éclat  des  plus  riches  couleurs , 
ï>)'ont  rien  d'égal  à  ces  belles  jeuneflès  i 
fivi  vous  donnoient  leurs  plus  molles  carefles} 
M'ont  rien  d'égal  à  de  tendres  beautés, 
jCharmaHs  Cujets  de  mille  voluptés  i 
Que  leur  amour  ,  aux  dépens  de  leurs  janncs^ 
lA^fifujettit  autrefois,  à  vos  charmes  j; 

CO  Le  Maréckâl  d'Albitt* 
{2)  te  Puç.d'fin^uieik 
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Que  leur  amour  par  des  defirs  preflàns^ 

Aflu)ettit  au  pouvoir  de  vos  fens  , 

S>is-)e  bien  vrai ,  n^eft- ce  point  un  menfbngel 

Las  !  Il  fut  vrai ,  mais  ce  n'eft  plus  qu'ua  fongOf 

Quand  un  pjaifir  une  fois  eft  goûté 

fCe  n*efl  plus  rien  que  fonge  &  vanité^ 

Des  vieux  amans  fi  la  gloire  pgffia 
Vient  quelquefois  s'offirir  àlapenffe» 
Le  fouvenir  de  leurs  traits  les  plus  beaux 
lionne  un  defir  pour  des  objets  nouveausi  | 
£t  xappellant  cette  première  image  « 
Touche  le  cœur  pour  un  autre  vifagç. 
^es  bict^aimés ,  les  heureux  fitcceflèurf 
Doivent f ouïr,  &  perdre  leurs  douceuf s | 
Une  patfible  &  longue  jouiflânce 
f^ait  les  dégoûts  âc  détruiçla  confiance  r 
Car  5*attacher  toujours  au  même  bien» 
C*eft  pofleder ,  &  ne  fentir  plus  H^n. 
'Aififi ,  PfaSis ,  il  feut  £tre  inconftantp» 
Vous  paflerex  pour  une  vieille  Ata^mte  ^ 
En  prévenant  cette  triftè  âi<ba» 
Où  la  confiance  efi  jointe  à  la  raifbn. 
Moins  de  chagrins  en  de  fi  longs  ménage;;  J 
i^fait  fouvent  rompre  des  mariages  ; 
£t  votre  elprit  mille  fois  dégo&té  ,    . 
Se  pique  èncôr  de  la  fidélité  r 
ydvoir  topjoj^s  ion  amc  accoutumée 
^u^;  viçux  plaiQrs  4^jit  elle  fut  charmée  ; 
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Avoir  toujours  les  oiéipes  fenttmens  i 
.Toujours  fçntîr  les  mêmes  raouyeinciis  $ 
yiyîc  toujours  (ans  deâein ,  fans  envie  i 
C'efl  être  iiiorte  au  milieu  de  la  Ttet 
Laiilèz  toucher  votre  inclination , 
Cherchez  pilleurs  ^uelqu'aucre  paffioii; 

Quoi  !  Vous  parlez  en  Corifque  (i)  fàirafltC| 
£t  vous  aimez  en  bergère  innpcente! 
Si  vous  aipiie^  cotpoie  lifie  ^marillis» 
D- un  jeune  amant  les  ypfes  6c  les  lys, 
J'approuyerois  qtie  votre  ame  bleâee 
Cardât  toujours  cettp  chère  penfée  \     . 
Mais  vous  p*aimez  que  certaine  langueur^ 
Qui  ne  viçflt  pas  des  mouvemens  4u  coeur; 
Corifque ,  hélas!  agréable  infidelle.» 
iVou$ ,  que  j-ai  vue  &  pergde  8c  $.  bdie  { 
Laiflèrez-yotts  périr  votre  beauté , 
Pour  démentir  votre  légèreté  ? 
pans  vos  plaifirsTune  &  l'autre  çnchain^esg 
Ont  toujoucs  evt  les  mêmes  deftinées| 
Et  la  rigueur  d'un  fèmblable  deâin 
Leur  va  donner  une  pareille  fin. 
Vos  yeux  mourans  reprochent  à  yotre  zmc 
Qu'ils  vont  ^'éteindre  en  cette  vieille  âamme} 
Et  que  J'anjour  de  quelque  objet  nouge^u 
ILendroit  leur  feu  plus  briMant&pluft|)eai|*     • 

(i)  y^t\  /e  P  A  s  T  O  à   ?  I P  Q  M  Quviqi  >  A^  ItU 
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^ous  vos  attraits  s*aclreflenc  à  la  bouche  , 
Pour  yons  parler  de  |*eflnui  ()ui  les  touche; 
l^ais  elle-même  aujourd'hui  fans  couleur» 
N^ofe  parler  de  fa  propre  douleur, 
$es  doux  appas  expofés  au  pillage  , 
Endurent  feuls  une  impuî^^nte  rage; 
Tant  4e  beautés  qui  régnoient  autrefois^; 
Pour  leur  faltit  ont  recours  à  m^  vovk^ 
Leur  mal  eft  grand ,  fèniible  à  qui  tous  aime  i 
En  les  plaignant  c*cft  tous  plaindre  vous-même  | 
]Et  fi  je  cherche  un  remède  à  ce  niai  » 
_^u  yqtre ,  au  leur  le  remède  eft  égal^ 

Ecoutez  donc  un  avis  fàlutaire  \ 
Sachez  de  n^ oi  ce  que  yqus  devez  faire  ; 
yn  Dieu  chagrin  s'irrite  contre  vous  ; 
Tâchez,  Philis,  d^ppaifer  Ton  courrpux; 
Vous  reprendre?  votre  premier  viûge  ^ 
En  reprenant  votre  premier  uTage  ; 
'  Et  le  retour  de  vos  légèretés  î 

.  Mous  fera  voir  celui  de  vtxs  beautésf .    . 
•  Il  faut  brâlet  d'une  flamme  légère ,  '  -. 

Vive ,  brillante ,  &  iou jours  jpaflagére  J 
Etre  iaconilante  auffi  long- temps  qu'on  peuts  ' 
'  Car  un  temps  vient  que  ne  l'eft  pas  qui  v«Uîi 
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LETTRE 

VOv$  m'écrivez  quç  yo.us  eus  amourcut 
4'uîjc  Dcmoifèlle  Protçftante,  &  <juc 
fans  la  différence  de  Religion,  vous  poumcz 
.vous  réfoudre  à  répoufer.  Si  vous  êtes  d'hu- 
ineur  à  ne  pouvoir  fouffrîr  rimagination  d'ê- 
tre ftparéslen  l'autre  monde  de  votre  femnjc 
&  vous,  je  vous  confeille  d'époufer  une  Ca» 
tholique  :  mais  fi  j'avois  à  me  marier,  j'épou- 
fcrois  volontiers  une  perfonnc  d'une  autre 
Kcligion  que  là  mienne.  Je  craindrois  qu'une 
Cathodique  fe  croyant  (ure  de  poflcder  fon 
mari  cti  l'autte  vie  ,  ne  s'avUat  de  vouloir 
jouir  d*un  galant  en  celle-ci. 

D'ailleurs  ,  j'ai  une  opinion  ,  qui  nr'eft  pas 
<comi7iune,  &  que  je  cvoipourrant  véritable  9 
c'eft  que  la  Religion  Reformée  cft  aufiiavaû- 
tageufo  aux  maris ,  que  la  Catboliqujs .  eft  &• 
yprable  aux  amans. 

Cette  liberté  chçétiçnne  ^  .don];  on  voit  là 
Protcftante  fe  vanter,  forme  un  certain  elpric 
de  réfiftançe ,  qui  dé^nd  mieux  les  femmes 
des  infinuations  de  ceux  qui  les  aiment.  La 
ibumiflîon  qu'exijge  la  Catholicité  ,  les  dit 
jpofc  en  ^uel^ue  %on  à  fc  Jaiflcr  vaincre  j  & 
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bn  effet  une  ame  ^  qui  peut  fe  fbumettre  à  ce 
qu'on  lui  ordonne  de  tachçux^  ne  doit  pas 
être  fort  difficile  à  (è  laifler  peyfuader  ce  qui 
lui  plaît. 

La  Religion  Réformée  ne  cherche  qu'à 
établir  de  la  régularité  dans  la  vie  *,  &  de  la 
xègularité  ^  il  fe  fait  fans  peine  de  k  vertu.  La 
Catholique  rend  les  femmes  beaucoup  plus 
dévotes,  &  la  dévotion  fe  convertit  facile- 
ment en  amour. 

L'une  va  feulement  à  s^abftenir  de  ce  qui 
eft  défendu  :  Tautre,  qui  admet  le  mérite  des 
bonnes  œuvres ,  fe  permet  de  faire  un  peu  de 
mal  qu'on  lui  défend,  fur  ce  qu'elle  fait  beau- 
coup de  bien  qu'on  ne  lui  commande  pas» 

Dans  celle  -  là ,  les  Temples,  font  la  lu- 
.  letc  des  maris  :  dans  celle-ci ,  leur  plus  grand 
danger  eft  aux  Eglifes.  En  effet ,  les  objer^ 
de  mortification  en  nos  Eglifcs ,  inlpirent 
aflez  (buvent  de  l'amour.  Dans  un  Tableau 
de  la  Madelaine ,  Texpreffion  de  fa  péniten- 
ce fera  pour  les  vieilles  une  image  de  l'auftc- 
rite  de  fà  vie  ;  les  jeunes  la  prendront  pour 
une  langueur  de  paflîon  ,  &  tandis  qu'une 
bonne  mère  veut  imiter  la  Sainte  drns  fes 
fouf&ances,  la  douce  fille  fbnge  àla  fécie- 
xefle ,  &  médite  amoureufement  fur  le  fujet 
de  fon  repentir. 

Ces  Pénitentes ,  qui  pleurent  dans  le  Cou- 
vent les  péchés  qu'clies  ont  fait  dans  le  mon- 
^      A  M 
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de,  fervent  d'exemple  pour  la  joie ,  auflî-bîetf 

3ue  pour  les  larmes  :  peur-être  même  qu*ellci 
onnent  la  confiance  de  pécher  ,  pour  lait 
fer  en  vue  la  reflburce  de  la  pénitence.  Une 
femme  ne  regarde  point  fcparément  quelque 
partie  de  leurs  jours  •,  elle  s'attache  à  l'imita- 
tion de  la  vie  entière ,  &  fè  donnant  à  l'a- 
mour quand  elle  eft  jeune,  elle  fè  réferve  à 
pleurer  pour  la  conlblation  de  fa  vieilleffe. 
Dans  cet  âge  trifte ,  &  fi  fiijet  aux  douleurs, 
c'eft  un  plaifir  de  pleurer  fes  péchés  ;  ou  pour 
le  moins  une  diverfion  des  larmes ,  que  l*on 
donncroit  à  fcs  maux, 

Je/his  donc  a  couvert  de  tout ,  me  direz- 
vous  ,  avec  une  Protefiame.  Je  vous  répon- 
drai ce  que  dit  le  bon  Père  Hippothadéc  à 
Panurge  :  Oui  ,fi  Dieu  plan  (i).  Le  plus  fage  - 
s'en  remet  à  la  Providence  :  il  attend  d'eue 
Ta  fureté ,  &  de  lui-même  le  repos  de  fon 
clprit, 

tO  Voyez  Rabelais,  Livre  m.  chap*  30; 


0? 
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SURLES    PLAISIRS. 
A    MONSIEUR 

LE  COMTE  D'OLONNE. 

VOvsme  demandez  ce  que  je  fais  à  la 
compagne  ?  Je  parle  à  toutes  fortes  de 
^ns ,  je  penfe  fur  toutes  fortes  de  fujers,  je 
ne  médite  fiir  aucun.  Les  vérités  que  Je  cher- 
che n'oiit  pas  bcfoin  d*ctre  approfondies^' 
id*âilleurs  je  ne  veux  avoir  rien  fur  un  com- 
ttierce  trop  long  &  trop  ierieux  avec  moi-» 
même.  La  iblitude  nous  imprime  je  ne  fài 
iquoi  de  funefte ,  par  la  pcnfee  ordinaire  de 
notrc  condition,  où  elle  nous  fait  tomber. 

Pour  vivre  heureux  ,  il  faut  faire  peu  de 
téfléxions  fiir  la  vie,  mais  fortir  fouvent  com- 
me hors  de  foi ,  &  parmi  les  plaifirs  que  four- 
îiifferit  les  chofes  étrangères  ,  fe  détober  la 
connoiffance  de  fcs  propres  maux.  Les  2)/- 
vertiffemens  ont  tiré  leur  nom  de  la  diverfion 

ju'iis  font'faire  des^bjets  fâcheux  &  triftes; 

ur  les  chofes  pliifantes  &  agréables  :  ce  qui 
montre  affez  ,  qu'il  eft  difficile  de  venir  à 
bout  de  la  dureté  de  notre  condition  par  au^ 
cuné  force  d'efprit  •,  mais  que  par  adreffe  on 
peut  ingénieufemcnc  $'en  détourner. 

Mij 
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Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fe  confidérer^ 
&  trouver  en  lui-même  &  fa  félicité  &  fotH 
Tepos.  A  peine  fàurions-nous  jetter  les  yeux 
fur  nous,  fans  rencontrer  mille  défauts,  qui 
nous  obligent  à  chercher  ailleurs  ce  qui  nous 
manque. 

La  gloire ,  les  fortunes ,  les  amours ,  le^f 
voluptés  bien  entendues  &  bien  ménagées  ; 
font  de  grands  fecours  contre  les  rigueurs  de 
ia  nature  ,.  contre  les  mifères  attachées  à  no* 
tre  vie.  Auffi  la  fàgeffe  nous  a  été  donnée 
principalement  pour  ménager  nos  plai/irs; 
Toute  confidérable  qu'cft  la  fageflc ,  (on  la 
trouve  d'un  foible  ulàgeparitiiles  douleurs^ 
&  dans  les  approches  de  la  mort. 

La  Philolophic  de  Poflîdinius  lui  fit  dire 
au  fort  de  fa  goutte ,  que  la  goutte  n'étoit 
pas  un  mal  ;  mais  il  n'en  fbuf&oit  pas  moins. 
La  làgcfle  de  Socrate  le  fit  raifonncr  beau- 
coup à  fa  mort  i  mais  fes  raifbnnemens  in- 
certains ne  pcrfuadercnt  ni  fes  amis,  ni  lui-' 
même  y  de  ce  qu'il  difbit. 

Je  connois  des  gens,  qui  troublent  la  joie 
de  leurs  plus  beaux  jours  par  la  méditation 
d'une  mort  concertée  ;  &  comme  s'ils  n'é- 
roientpas  nés  pour  vivre  au  monde,  ils  ne 
fongent  qu'à  la  manière  d'en  fortir.  Cepen- 
dant il  arrive  que  la  douleur  renverfe  leurs 
belles  réfblutions  au  befoin  ;  qu'une  fièvre 
les  jette  dans  1  Ic^ttiyag^ce  i  ou  que  failàjic 
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toutes  chofes  hors  de  faifon  ,  ils  ont  des  ten-. 
dreffes  pour  la  lumière ,  quand  il  faucfe  lèi 
foudre  à  la  quitter  : 

OcuHfque  errantibusl  tif 
Quafivh  cœlo  Itêcem ,  tngemuitque  refertâ  (i). 

Pour  moi ,  qui  ai  toujours  vécu  à  l'avan^ 
ture,  il  me  (uffira  de  mourir  de  même.  PuiC-; 
que  la  prudence  a  eu  fi  peu  de  part  aux  ac- 
tions de  ma  vie  ,  il  me  facheroit  qu'elle  fe 
mêlât  d'en  régler  la  fin. 

A  parler  de  bon  fens  ,  toutes  les  cîrconC- 
tances  de  la  mort  ne  regardent  que  ceux  qui 
xeftent.  La  foibleJÛTe ,  la  réiblution  ;  tout  efi: 
égal  au  dernier  monient^  &il  eft  ridicule  de 
pcnfer  que  cela  doive  être  quelque  chofc  à; 
des  gens  qui  vont  n'être  plus.  Il  n'y  a  rien 
qui  puifle  effacer  Thorrcur  du  paflage  ,  que 
la  perliiafion  d'une  autre  vie  attendue  avec 
confiance ,  dans  une  aflîette  à  tout  efpérer  6c 
à  ne  rien  craindre.  Du  refte  ,,  il  faut  aller  in- 
fcnfiblement  où  tant  d'honnêtes  gens  Ibnc 
allés  devant  nous  ^  &  où  nous  ferons  fuivis 
de  tant  d'autres. 

Si  je  fais  un  long  dilcours  fur  la  Mort  ) 
après  avoir  dit  que  la  méditation  en  étoit  (a- 
^eufè,  c'efl  qu'il  efl  comme  impoffible  de 

(i)  Virgile  au  IV.  Livre  de  PEnbide; 
vers  6oi ,  &  6pi,  parlant  de  Didon  expirante  fyç 
|ç  fiucher.  /  ' 
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ne  faire  pas  quelque  réflexion  fur  uhc  ctôfè 
fi  haturelle  :  il  y  auToît  riiêine  de  la  moleifé 
à  n*ofer  jamais  y  penfer.  Mai$  quoi  qu'on  dU 
fe ,  je  ne  puis  en  approuver  Vérude  particu- 
lière •,  c'eft  une  occupation  trop  coiîtxaire  à 
Tufage  de  la  vie.  U  eh  eft  ainiî  de  la  triftcffe^ 
&  de  toutes  fortes  de  ehagrins  j  on  ne  fau^ 
iroit  s'en  défaire  abfolument  ;  d'ailleurs  ils 
font  quelquefois  légitimes.  Je  trouve  rai* 
fonnable  qu'on  s^y  laiffe  aller  en  certaines 
occafîons  :  l'indifférence   eft  honteufe    en 

Suelques  difgraces  \  la  douleur  fiéd  bien 
an^  les  malheurs  de  nos  vrais  amis.  Mais 
Tafflidion  doit  être  jare,  &  bien-tôt  finie  ; 
la  joie  firéquente  ,  &  Curieufement  entre- 
tenue. 

On  ne  fauroit  donc  avoir  trop  d'adreffe  i 
inénàgfer  {es  plaifirs  :  encore  les  plus  enten* 
^us  ont-ils  de  la  peine  à  les  bien  goûter.  La 
longue  préparation,  en  nous  ôtant  la  fiirpri- 
û ,  nous  ote  ce  qu'ils  ont  de  plus  vif  Si  nous 
n'ctî  avons  aucun  foin ,  nous  le  prendrons 
mal-à-propos  ,  dans  un  défordre  ennemi  de 
la  politelfc ,  ennemi  des  goûts  véritablement 
délicats. 

Une  jouiffance  imparfaite  laifle  du  regret  : 

âuand  elle  eft  trop  pouffée ,  elle  apporte  le 
égoût,  11  y  a  un  certain  temps  à  prendre  , 
une  jufteffe  à  garder,  qui  fii'cft  pas  connue  de 
(tout  le  monde,-  U  faut  jouir  des  plaifirs  pré- 
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?*  ns  ,  fans  intéreffer  les  voluptés  à  venir  (1)4 
Il  rie  faut  pas  auflî  que  rimaginarion  dci 
fcicns  fbubaitcs  fafle  tort  à  Tufage  de  ceux 
^u*on  poflede  Ceft  ce  qui  obligeoit  les  plus* 
honnêtes  gens  de  Tantiquité  à  faire  tant  de 
cas  d'une  modération ,  qu'on  pouvoit  nom- 
nier  œconomie ,  dsLUi  les  choies  defirées  ou 
obtenues. 

Comme  vous  ^exigez  pas  de  vos  ami* 
ime  régularité<qui les  contraigne,  je  vous  dis 
les  réflexions  que  j*ai  faites  fans  aucun  ordre,' 
félon  qu'elles  viennent  dans  mon  efprit. 

La  nature  porte  tous  hs  hommes  à  re- 
chercher leurs  plâifirs  ;  mais  ils  les  recher-- 
•  chent  différemment  felôn  la  différence  des 
humeujrs  &  des  génies.  Les  Senfuels  s'aban- 
donnent groflîércmcnt  à  leurs  appétits ,  ne  fc 
refufant  rien  de  ce  que  les  animaux  demàn-ï* 
dent  à  la  nature. 

Les  Voluptueux  reçoivent  une  impreflîôii 
fut  les  fcns ,  qui  Va  jufqu'à  l'ame.  Je  ne  ^arlc 
pas  de  cette  ame  purement  intelligente ,  d'où 
viennent  les  lumière^  les  plus  exquifes  de  h 
Raifon  ;  je  parle  d'une  ame  plus  mêlée  avec 
le  corps ,  qui  entre  dans  toutes  les  chofèâ 
fenfibles ,  qui  connoît  &  goûte  les  voluptés. 
L'elprit  aplus  de  part  au  goût  des  Délicats 
qu'à  celui  des  autres:  fans  les  délicats,  la  ga- 

(i)  Voyez  ks Réflexions  sur  la  MoEALB 
ïI*£fzc  u  KA^  dans  le  IVt  Tome, 
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l^tcri^  feroit  incônniul  ,  la  mufique  ra^c  ) 
les  repas  mal-propres  &  groffièrs.  C'eft  à  eux 
qu'on  doit  l'cr^dito  luxa  de  Pétrone ,  &  tout 
ce  que  le  rafinemcnt  de  notre  fiécle  a  trouvé 
de  pius  curieux  dans  les  plaiiirs. 

J'ai  fait  d'autres  obfervations  fur  ks  objets 
qui  nous  plaifènt,  5^  il  mè  fèmblc  avoir  re- 
marqué des  difFérenées^  ailezparriculiéres d^s 
les  impreffions  qu'ils  ^nt  fur  notis. 

Il  y  a  des  impreffions  légère^,  qui  ne  font 
qu'effleurer  l'amc ,  pour  le  dire  ainfi  ,  éveil- 
ler fon  fcntimentja  tenir  préfente  aux  objets 
agréables, où  elle  s'arrête  avec  complaifance; 
ians  foin  ^  fans  beaucoup  d'attention. 

Il  y  en  a  de  molles  &  voluptueufes  y  qui 
viennent  comme  à  fe  fondre  ,  &  à  £è  répan- 
dre délicieufèment  fîir  l'ame  ;  d*où  naît  cette 
€iouce .  &  dangereufe  nonchalance ,  qui  fait 
perdre  à  l'efprit  fa  vivacité  &  fa  vigueur. 

Il  y  a  des  objets  touchans ,  qui  font  leur 
împraffion  fur  le  cœur ,  &  y  remuent  ce  qu'il 
a  ciefenfîble.  Il  y  en  a  qui  par  un  charme  (ê- 
cret ,  difficile  à  exprimer,  ticnnentl'ame  dansr 
une  efpece  d'enchantement.  Il  y  en  a  de  pi- 
quants ,  dont  elle  reçoit  une  atteinte  qui  lui 
plaît,  une  bleffure  qui  lui  eft  chère.  Âudelà^ 
ce  font  Içs  tranfports  &  les  défaillances ,  qui 
arrivent  manque  de  proportion  entre  lefcnti- 
ment  de  l'ame  ,  &  Timpreffion  de  l'objet. 
^*»^P^SW$il'amç  C|t  çiçYéepar  Ujie  efpece 
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îâc  raviffement  :  aux  autres ,  ^lle  fucçombe 

fous  le  poids  de  fon  plaifir ,  fi  otx  peut  parler 

ïic  Jafortc.     .  "  - '   -  --'  i 

Voilà  ce  <|ue  f  avois  à  vous  dirç  %;iesplai- 
firs  :  il^me  refte  à  tquphjcr  quelgue  dhuo^^ç 
Telprit  revenu  che^  foi/'&  remis ,  comme 
on  dit,daniftwidfiettc/^'^  '^  •-'  •  ^'-^ 
Comme  jl^n'y.ari^q^,  les  pcrfonncsicgcrci 
&  diflîpécs,  qui  ne  le  poiîedent  jamais,  il 
n'y  a  que  ks  rêveurs  ,  les  c(prits  fombres  , 
^ui  .demeurent  tofiptrcs  avec  eux-mértie^V  & 
A'^c&z^  esafàdtf  cphn  lieu  de  goûter  li 
douceucti'un  Véritable'  repos  y  rinutilitLdèr 
ce  grand  attachement  ne  les  jette  dans  ren^ 
nui.  Cependant.^  fe  tems  qtfon  fe  rend  cn^ 
âayeux:pasfon  bhigrin^  ne  fe  compte  pas 
moins  que  le  plus  é&ux  de  la  vfe<Ces  feut- 
res xriftcs  y .qqe  nous  ^  voudrioiïi  paflfer  ï^éc 
prédpicaâon  y  contribucAt  autant  •àfieifeP 
plirle  nombre  de -no^'jbtir^  ,  qui  bêliéi; 

SuiiQouséchapenr  à  legi^t.  Je  ne  fiiî^j^oîiSP 
e  ceux  quifi'amufcnt  a  fè  plaindre  de letnf' 
conditicmauiUcttdefongerà  lljdbucir:      •i> 

fâchcut  ehjrchdfemcnt ,  tu  nous  hîé  toujours 

craindre ,        .,  *    : 

lnlalbeureux  fentiment  î  tii  nous  &is.  toujours 

plaindre', 
Fuiiefte  fouvcéîr ,  doat  je  me  fens  bleiTé , 
Tom  /.  N 
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Pourquoi  rappcIles-tu  le  mal  dpja  paflc  ? 
Faut-il  rendre  «i»  qaalbeurv  ce  pitoyable  honH 

>  ?-magc,        .     • 
î>è  ifentîr  leur  atteinte ,  on  farder  leur  Image  j 
De  nourrir  &s  douleurs ,  8i  toujOfirs  Ce  punif 
D'une  peine  p^^e  >  ou  d*iMi^maI  à  Tenir  f 

v^  Jcki&volonûerscesMeffieursdansIeurf 
inurmures,  d^  tache  à  tirer  quelque  douceur 
de^mêmesTholès  dont  ils  £b  placent.  Je 
cherci^e  dans  le  palË  des  (bùyenirs  agréa^ 
blés  y  ôçde^  idççs  plaiiànres  dans  l'avenir. 
;  $\  }ç  fuis  pbUgé  4e  regrdtlec  Quelque  chof 
fi^  ^^^mes  t^gm-s  font  plotoc  des  kiitimens  de 
tec^^efFe,  <mç  d^e  douleur.  Si  pour;évicer  le 
ln4>^l^^^  w  prévoir ,  nw  prcyc^ance  ne  ya 
point  juÇja'à  la  çraintç.  Je  veux  que  la  cotir 
noiiTançe  de  pe  rien  fentir  m'importune^ 
eue  la  réfléiipn  de.  me  -ypir  liEre  &  maître 
de  moi,^  0ie  Ndçnne  Ip.voluppoji^dcuelle  da 
bon  Epicure  :  j'entcnis  cette  agréable  indolent 
ce ,  q}jiji).'pft,pas  iin  ptatiaps  douleur  5c  faiif- 
plaifir*,  c'c(^  lefcntimcnt  délicat  d'une  joyc 
pure^  qui  vient  du  repos  de  la  (pbnfcicncc  ^ 
ScAt  (a  tranquillité  del'efprit.  '■  i 

Après  tout,  quelque  douceur  que. nous 
trouvions  çhe?  nous-mçnics^  prenons  çar4e . 
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ày  demeurer  trop  longtemps.  Nous  paflbns 
àilemcnt  de  "ces  joyes  fecretcs  à  des  cha- 

grins  intérieurs  i  ce  qui  fait  que  nous  avons 
efoin  d'œconomic^ans  la  jojji/Tancc  de  nos 
propres  biens ,  comme  dans  Tulàge  des  étran- 
rger«. 

Qui  ne  fait  que  Tame  s'cnnuye  d'être  tou- 
jours dans  la  même  affiette ,  &  qu'elle  per- 
droit  à  la  fin  toute  fa  force ,  fi  elle  n'etoic 
réveillée  par  les  paflîons  ? 

Pour  vivre  heureux  ,  il  faut  faire  peu  de 
réflexions  fur  la  vie ,  mais  fortir  fouventcom- 
.jj}C  hors  de  (bi  ySc  parmi  les  plaifîrs  que  four- 
niflent  les  chofcs  étrangères,  fe  dérober  la 
connoiflancc  de  ùs  propres  maux. 
-  Voilà  ce  que  la  Philofophie  d'Epicurc^ 
&  celle  d'Ariftippc  peuvent  donner  à  Içyrs 
fcdtâtçurs:  Mm 

Les  vrais  Chrétiens,  plus  heureux  mille  foîs^ 

Dans  la  pureté  de  leurs  Loîx  , 
douteront  les  douceurs  d'une  innocente  vie;  * 
Ç^vi  d'une  plus  heureufc  encor  fera  fuivicr 


Ni; 
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SONNET, 

NA  T  u  R  K ,  cnfeîgnc  -  ipoî  p:uf  quel  bîzarrtf 
effort 
Notre  ame ,  hors  Je  nous,  eft  quelquefois  ravlç  ! 
Dis-nous  comme  à  nos  corps  elle-même  afifervicy 
S'agite  y  s'a&upit ,  &  réveille  s'endort  ! 

JfCs  moindres  amtnaux^  plus  heureux  dansleof 

fott , 
Vivent  innocemment  fans  crainte  8c  fans  enyie  { 
Exemts  de  mllte  foinç  qui  traverfènt  la  vie  ; 
^c  de  mille  Qrayeiirs  que  i^ous  4onne  la  mort^ 

Un  mélange  incertain  d'efprit  &  de  saatiére/ 
Mous  fait  yiyre  avec  trop ,  ou  trop  peu  de  hki 

miére. 
Pour  lavoir  jufienient  &  nos  biens  &  nos  maux.^ 

Changerçtat  douteux  dans  lequel  tu  nou$range% 
Nature ,  éleyc-noûs  à  la  clarté  des  Anges  , 
pu  nous  abaiflè  au  fens  des  iîmples  animani» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE  SAINT-EVREMMND.  149 

A    M  ON  S  I E  U  R 

LE  COMTE  D'OLONNE. 

STANCES. 

''  I  'Ircis,  que  l'are w  trouble  moini  te» 

JL  beaux  jours  ; 

Qui  fait  Titre  ici-bas ,  qui  die  feg  deftinées  / 
Se  laiâb  aller  au  temps  in(ènfible  en  (on  cours , 
£t  compte  Tes  plaifîrs  plutôt  que  Tes  années. 

ilgoâte  th  liberté  tous  les  biens  qu'il  reflent: 
Un  malheur  éloigné  fait  rarement  Tes  craintes  ; 
£t  Ton  elprtt  charmé  d'un  repos  innocent  » 
iConaoit  peu    de  douleurs  qui   méritent   ièi 
plaintes* 

le  paflé  n'a  pour  lui  qu'un  tendre  fouyenir  » 
II  fe  fait  du  préfent  un  agréable  ufnge  y 
Se  dérobe  aux  chagrins  que  donne  l'avenir  i 
ftn'en  reçoit  jamais  qu'une  plaiiànte  image* 

N  iij 
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Il  fait  quand  il  lui  plait  modérer  (es  defirs  ^ 
Tenir  Tes  paffions  fous  la  loi  la  plus  dure  \ 
£t  tant^  la  Rai(bn  facile  à  (es  plaifirs^ 
Seconde  le  penchant  qu^iûfpire  la  nature^ 

la  faveur  eA  un  bien  qui  lui  ièmble  aflèz  dottxS 
La  gloire  ^  des  appas  qui  touchent  fon  (myîe  ; 
Cependant  il  les  voit  &ns  en  être  jaloux  i^ 
£t  \i:&  afltijettit  au  repos  de  (à  vie^ 

Il  vit  loin  du  Icnipùle  &  de  Pnnplété^ 

Sans  crabdre  ou  mériter  les  éclats  du  tonnerre  i 

Il  mêle  rinnocence  avec  la  volupté  ^ 

£t  regarde  les  deux  iàns  dédaigner  b  cexro. 

Quand  il  faut  obéir  1  la  rigueur  du  îott  f 
U  ne  murmure  point  contre  une  loi  il  rude'$ 
Mais  de  ces  vains  difcours  qui  combattent  b 

mort^ 
Il  ne  s'eft  jamais  fait  une  Sicheufe  étude» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DÇ  SAUNT^EyREMOND,  *|f 


...  ^ 


ABrçuilIer  les  inimains^âoudet  fut&t|5 
féconde; 
A  les  Yovleir  fttr vlr  ir^n  ncHui  iipt  égrirr 
Elle  anroit  fait  du  bien  ,  Boudet  ,  à  tout  le 


inonde. , . 


v. 


* 


J    -.  ^ 


Pourvu  qu'on  lui  i>ennit  d'en  dire  un  peir  de  mal; 

Je  crains»  pauvre  Boudet,  je  crains  de  vous  dér 

plaire  ^        ,  .... 

(Vous  fbuhaitant  auCiel  une  éternelle  paix  : 
Difputeç  contre  iious  éroîtln^euit  Yot^a&irc, 
Que  jouir  de  la  gloire ,  &  ne  parler  jamais^ 


N'eft- ce, pas  là ,  Bpudct,  un  étrau^.  martyre    , 
De  trouver ,  malgré  vous,  tout  par£ut  dans  les 

Cicux  ? 
Hélas!  quelle  pitié  de  n'avoir  rien  à  dire 
Sur  aucun  des  objets  que  Ton  voit  en  ces  lieux. 

N  iiij 
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£tre  toujours  en  muettes  louanges  y 

•'Adônret  éternellement  j  î 

Ceft  acheter  le  commue  4es  Mg^ 
*A^la  Boudet  bien  cKerementr 

t>  I  X  A  t^^N^ 

yj^  U*  u  N  ■  paffipndâïcatc  ,, 
•   *"  Plcme  dWoiir  &  dé  langueur. 
Dans  la  molleflb  qui  nous  flatê  , 
Confume  doucement  un  cœur  ! 
Maïs  lorfqu'une  fi  chère  flâme  - 

'A  paflc  le  temps  des  foupîrs;  ^ 
«      'Ahi  que  le  corps' 'd'une  belle  aae  ' 
Infttuit  feulement  aux  iiûts\ 
Dégoûte  bien  la  bonne  Dame, 
Qurs'étoit  attendue  aux  &U4es  plaifief» 


n. 


mig 
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c  H  A  n  sa  3V. 

IL  faut  pour  votre  IioDneur,  SSIvie^^ 
Miettrc  £n  à  tant  dé  langueur?  i- 
^     Défendre  fi  long-^^terûps  nia  vie  ^ 

Bft  une  honte  à  v<^  rigiiet^sv 
7e  vais  mourir;  ft.dans  temal  extrême' 
Où  )e  ne  veux  y  Se  ne  fés  léfiftçr  r 
Tai  moins  de  peine  à  me  quitter  ^ 
Qtt*è  quitter  ringrate  ^e  faimev 
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SUR    LA    MORT- 

VU  DUC  DE  C;AtoALÈ.(i) 

Onfmtpàrkf  ta  Cômtejje  iOlonhe.^ 

SIlencb  ,  cher  Daûxion  s  laîfe  «ne  xrà&ablà 
En  r^t  où  t'a  inîfê  nii  ion  fi  déplorâbk. 
Èh  !  quel  plaîfir  prens-tii^  cruci^  à  aie  traùblèr, 
En  me  p^rlatit  d'un  ioàû  que  tù  fais  redoubler  ? 
Cherche  pour  me   combattre  encore  d'autres 

armes  ; 
}e  ferai  disputer  mes  foupirs  &  mes  larmes  i 
te  yeux,  mon  cher  Damon ,  confondre  tes  di£^^ 

Cours 
Avec  des  pledrs  (êcrets  que  je  répadé  toujours* 
Que  s'il  faut,  malgré  ttioi;  pouâèr  quelque  parole^ 
$>t  répondre  à  celui  dont  le  foin  me  conToIe  ; 


(  i)  M-  le  Duc  de  Candale  moorut  à  Lyon  en  itftSi 
âgé  de  virt^-fept  aafi  Voyet  U   Y I  «  de  Mj  d«^  Sum 

JSvicnaoijil  fur  Tannée  16^8^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Pour  te  fâîfcfttîtîr  combien  tu  me  feîs  tort,*  '  - 
Je  il! rai  itèulement :  Damon ^Liéiséfi  mort/ 
lÀSs  tièféra  plus  les  (fouceur^de  ma  vîc  : 
Lîfîs  eft  dans  te  Cîel ,  &  ioniè  fon  enyïé  ,' 
^Jtii  milieu  dés  plaîfirs  qui  régnent  en  ces  lieux'; 
N'dft  quede  me  revoir ,  à  la  honte  des  Diéut. 
lA  ,'  toutes  leurs  grandeurs ,  U  toutes  leurs  clclict^ 
Ké  Im  font,  loîîi  de  moî^  qn*faorrettt ,  gcfles,  fiipr? 
pKifés*'  . 

Aftt^àr  toujours  t>rillansr ,  éttiûcUc  clarté  î 
Séjour  plein  de  repos  &  de  félicité  y 
Hélas!  n'eft-il  pas  vrai  que  Lifis  à  toute  heafr<^ 
Voy^  dételle ,  ou  fc  plaint  qu'après  toi  je  dc^ 

meur«  î 
OtàiliÉsM  Toit rièh  des m'erveiÛéff des  Cieux^  , 
En  ne  mc^voyant  pas ,  qu'il  ne  trouve  ôdieu:iÉ« 
Cher  efptit ,  cher  Lifis,*  qu'en  vain  ici  j'appelle^ 
Tu  eonnois  bien  auffi  que  je  te  fuis  fidélle  r 
l'u  cojmois  mes^  ennuis  ^  tu  connors  la  pitié' 
Que'  me  fournit&ns  cefle  une  tnfte  amitt^' 
La  voix  ne  me  fèrt  plus  qu'à  former  une  plainte  j 
Dont. 1er  coeurs  les  plus  durs  poorroient  fenâï 

f  atteinte  j 
Et  ceflànt'  de  paxter ,-  j6  reflets  à  rHés  j^hmi 
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te  tbih  de  faire  voir  Fexcès  de  mes  douleursj 
bans  un  lieu  fréquenté ,  dani  un  lieu  folitaîre^ 
Le  plus  aimable  objet  ne  fait  que  me  déplaire  $ 
iii&nBhlà  toujours  aux  clartés  du  Soleil  ^ 
Plus  jnfènfible  encore  aux  douceurs  du  ïbmmeiL' 
DefUns  pdont  la  rigueur  m^eft  toujours  fi  &tale^' 
Rompèz-Yous  pour  moi  lèulé  une  toi  générale  f 
Cruels  !  permettez-vous  qu*4  la  faveur  des  nuits  | 
Toute  ciiofe  s*endorme ,  excepté  mes  ennuis  ? 
C*eft  aIor$  que  je  fens  de  plus  vives  aHarracs  r 
Mes  yeux  y  £6tit  ouverts  pour .  répandre  des 

larmes  : 
Ma  bouche ,  qui  s*entend  avec  mes  déplaifirs  î 
tdîSc  toujours  paflage  i  de  triôcs  foupîrs  : 
Mon  eiprit  embrouillé  fe  forme  i  fon  dommage 
l>e  éonfttfès  vapeurs  une  effroyable  image  y 
Qui  troublant  tdoh  ^epos  avec  beaucoup  d'effort^ 
M'éveille ,  8c  me  (ait  dire ,  hélas  1  Lisis  êjl  morU 
Ô  vouSi  qui  m*afflîgeïl ,  trîfte  &  fidelle  idéâ, 
vVoùs  fèrcz  dans  mon  cœur  bien  chcremenç 

gardée  ! 
irene:^  avec  les  traits  d'un  fi  parfait  Amant  j 
Venez  avec  l'horreur  du  pâle  monument  j 
LVene^i;  à  moi  (unefte ,  ou  venez  agréaWe  , 
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j^eptéfeatant  Li£s ,  vous  nie  Ccxcz  aimable  ; 
]Et  puîfqu'il  ne  vit  plus  qu'en  mes  feules  douleurs^ 
J^aurai ,  j^iurai  pour  lui  des  (bupirs  éic  dei^plei^rsf 
Mon  coeur  qui  fut  pujours  fi  fenfible  à  Ces  charv 

mes  , 
Gardera  pour  jamais  le  fiijct  de  mes  larmes; 

A  V  &R.  T  I  S  S  E  M  E  N  T, 

La  Lettre  s  M,  le  Marquiç 
PB  Creqj7i  sur  la  Paix  des  Pi» 
jr.P^e'e$,  éjni  étoit  f  lacée  ici  y  fi  trouve 
toHte  entière  dans  UN  11,  de  Monfieur  de 
ISéfint-Evremond  y  fiir  Pannée  1^4^. 
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J  U  GE  M  P  NT 

s   y  ^ 

LÉS     SCIENCES 

Oà  peut  s* appliquer  m  Ronnêrç 
Homt^e^ 

VOus  me  demandez  mon  opinion  lue 
les  Sciences  où  peut  s'appliquer  un 
tonnctc  homme  :  je  vous  le  dirai  de  bonne 
foi  fins  qvc  peffonnc  y  doive  alfujcttir  &a 
jugement.  Je  n'ai  jamais  )ni  de  grands  atta- 
chemens  à  la  Jeâ:uf  e.  Si  j'y  employé  quel- 

3ues  heures  ^  ce  font  les  plus  inutiles  j  fan^ 
effein^  (ans  ordre,  quand  je  ne  puis  avoir 
la  conyerfation  des  honnêtes  gens ,  &  que 
je  me  trouve  éloigné  du  commerce  des  plai- 
(îrs.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  qi^  je  vous 
parle  profondément  des  chofes  que  je  n'ai 
éîudiéics  qu'en  pafTant,  &  fur  lefquelles  j'ai 
fait  ièulcfnent  cfje  légères  réflexions. 

La  Théologie  me  femble  fort  confidérable,' 
comme  une  fcience  qui  regarde  le  falutj 
mais,  à  mon  ayis,  clic  dçviçnt  t^op  com»- 
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i)iUGe,&  il  eft  ridicule  que  les  femmes  mêr 
pie    ofenr  agiter  des  queftions  qu'on  dft- 
.yroit  traiter  avec  beaucaup  de  nîyuére  Su:  de 
ieçret^  Ce  fcroic  alfez  pour  npuç  d'avoir  df 
h  docilité  &  de  lafbijimiflîonr  LaifTpns  cettf 
iJodrine  toute  entière  à  nos  Supérieurs ,  ^ 
faivon(  avëp  refpedceux  qui  ont  Je  foin  dq 
nous  conduire.  Ge.iifiçft  jpas  que  nos  Doc? 
fcurs  ne  foient  les  premiers  à  rujner  ccttp 
déférence  ,^&  qu'i|s,ne  çqntrjbuenî:  à  donne? 
àts  curiofités ,  qui  irfçnent  ipfe nfibJçment  ^ 
Terreur.  Il  n-y  a  rien  de  fi  bien  établi  che2} 
les  Nations ,  qU'ils  ne  foi|mettc|it  à  Textra-; 
yagance  durâik>ni}ement.Qn  brûle  un  hom-j; 
me  alTez  m4bçureux  pot;r  nç  pas  croire  ui^ 
Di£U)&:  cepetidant  Qn  demande  pid>l|^ 
quement  dans  le^  Ecplejf ,  s^il  y  en  4  nn.  Par 
la  vpus  ébranlez  leç  elpifits  foiblçs  5  vous  j^st-» 
%sz  le  {pinçon  dans  les  4^fiajps  :  par  là  vou^ 
^mez  leshirieux,  $f  lei^r  pcrmiçttez  de  cher-» 
cher  d  es  railbns  pernipiei|fçs,  dont  ils  com-f 
battent  leurs  propres  le  ntimens,  &  les  vérj^ 
tables  jnpreffions  de  la  nature. 
'  Hobbes  ,  le.  plus  grand  génie  d'Anglp-; 
tfïre  (i)  dppuis  Bacçpn  ,  pe  làuroit  foufiri? 
iju'Ariftotg  ait  tant  de  crédif  dap^  la  Thég-ï 

{ I  )  Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  Mpti*^ 
ficur  Bayle ,  I* Article^ dé  Hobbps( Thoipas.  \ 
MoftGeui  dé  Saint-f  yreoiond  le  yoypît  fouvpot.. 
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logie  :  il  fè  prend  à  Ces  (libxilicés  de  la  <livi*i' 
fiondel'Eglife. 

C'eft  peut-être  par  ces  (brtes  de  raifoonç- 
inetis,  que  les  Théologiens  ne  font  pas  quef- 
.quelbis  les  plus  dociies  j  d'où  eft  venu  k 
proverbe,  que  h  Midecln  &  le  Théêhgd 
crojent  rarement  duit  Ketnides  &  à  ta  Relh 
giofj.-Je  n'^ii  dirai  pas4avantage.  Je  Ibufaaii- 
terois  feulement  que  no.$  Dodcurs  traitaflènC 
jies  matiéresr^ç  Reli^n  avecplt^  de  rete- 
nue ,  &:  que  ceux  qui  doivent  y  être  aflttjet^ 
fis,  eufTent  moinç  du  euriofité. 

Comnie  Ja  Phdofiphie  laiffc  plus  de  liberté 
à  Felprit,  je  l'ai  cultivée  |in  peu  plus.  Dans 
^e  temps,  où  Tentcnderaent  s'ouvre  aux  con- 
noifTances,  feus  un  defir  curieux  dô  com- 
prendre lanamrc  des  chofes ,  &  Ja  préfomp*^ 
jdon  me  perfiiada  bien-tôt  que  je  Tavais  côn* 
nue  :  la  moindre  preuve  me  fembioit  une 
certitude  ^  une  vrailèmblance  m'étoit  une 
vérité,  &  je  ne  vous  faurois  dire  avec  quel 
mépris  je  regardois  ceux  que  je  croyois  igno- 
rer ce  que  je  penfois  bien  favoir.  A  la  fin, 
2uand  rage  5c  Texpéricnce ,  qui  malheuteu- 
:mcnt  ne  vient  qu'avec  lui,  m'eurent  fait 
fei^e  de  fçricufès  ^réflexions,  je  commençai 
à  me  défaire  d^une  Icience  toujours  contef- 
tée,  &  fur  laquelle  les  pluç  grands  bom- 
ihes  ayoient  eu  de  différens  fenti^iens.  Je 
forois ,  par  Je  conlèntcmcnt  univerfel  des 

Nations , 
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Nations ,  que  Platon ,  Ariftotc ,  Zenon,  Epi- 
cure  ,  avoicdt  été  les  lumières  de  leurs  fié- 
clcs  •,  cependant^on  ne  voyoit  rien  de  fi  con- 
traire que  leurs  opinions.  Trois  mille  ans. 
Sotès ,  je  les  trouvois  également  dilputées  ; 
es  partifans  de  tous  les  côtés  ;  de  certitude 
&  de  fureté  nulle  part.  Au  milieu  de  ces  mé- 
ditations ,  qui  me  délàbufoient  infènfible- 
ment,  j'eus  la  curiofité  de  voir  Gaflcndi  ,1c 
plus  éclairé  des  PTiilofophes,  &  le  moins  prér^ 
ibmptueux.  Après  de  longs  entretiens ,  où  il 
me  fit  voir  tout  ce  que  pent  infpirer  la  rai- 
fbn  3  il  (è  plaignit  »  que  la  nature  eût  donné 
«  tant  d'étendue  à  la  curiofité ,  &  des  bor- 
^y  nés  fi  étroites  à  la  connoiflance  -,  qu'il  ne 
if  le  difoit  point  pour  mortifier  la  prefomp- 
»  tion  des  autres  ,  ou  par  une  fauffe  humi- 
»  iité  de  fdi-mcme ,  qui  fcnt  tout  à-fait  l'hy- 
»*  pocrifie  5  que  peut-être  il  n'ignoroit  pas  ce 
>j  que  Ton  pouvoit  penfèr   mr  beaucoup 
»  de  chofes^mais  de  bien  connoître  les  moin- 
9>  dres, qu'il  n'ofoit  s'en  affuret.  c<  Alors,  une 
fcicnce  qui  m'éroit  déjà  fiifoede ,  me  parut 
trop  vaine,  pour  m'y  alïujettir  plus  long- 
temps ;  je  rompis  tout  commerce  avec  elle, 
&  commençai  d'admirer  comme  il  étoit  pof- 
fible  à  un  homme  fàge  de  pafler  (à  vie  à  des 
recherches  inutiles. 

Les  Mathématiques  >  à  la  vérité ,  ont  beau- 
coup plus  de  certitude:  mais  quand  je  ibn« 
Tom  L  0 
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ge  aux  profondes  méditations  qu'elles  éxî- 
eent,  comme  elles  vous  tirent  de  l*adion& 
des plaifiïs,  pour  vous  occuper  tout  entier  ^ 
fcsclémonftrations  me  femblent  bien  chères, 
&  il  faut  être  fort  amoureux  d'une  vérité, 
pour  la  chercher  à  ce  prix-là.  Vous  me  di- 
rez  que  nous  avons  peu  de  commodités  dans 
k  vie  j  peu  d'embelliflcmens ,  dont  nous  ne 
leur  foyons  obligés.  Je  vous=  Pavouerai  ingc- 
îiûment ,  il  n'y  a  point  de  louanges  que  je 
ne  donne  aux  grands  Mathématiciens,  pour-- 
vu  que  je  ne  le  fois  pas.  J'admire  leurs  in- 
ventions ,  &  les  ouvrages  qu'ils  produifcnt: 
mais  je  penfe  que  c'cft  afTcz  aux  perfonne^ 
de  bon  (èns  de  les  favoir  bien  employer  v 
car,  à  parler  fagement ,  nous  avons  plus  d'in-. 
térêt  a  jouir  du  monde ,  qu'à  le  connoîtrc-f 
Je  ne  trouve  point  de  tciences-  qui  tou- 
chent plus  particulièrement  les  honnêtes 
gcns^que  la  Morale  ,  la  Politique ,  &  la  con- 
noiflance  des  Belles-Lettres. 

La  première  ,  regarde  la  Raifbn.  La  fc- 
conde ,  k  Société.  La  troifiéme ,  la  Conver- 
farion.  L'une  vous  apprend  à  gouverner  vos 
paflîonstpar  l'autre,  vous  vous  inftruifez 
dt^  affaires  de  l'Etat ,  &  réglez  votre  con- 
duite dans  la  fortune  :  la  dernière ,  polit  l'cC: 
prit,  infpire  la  dc'licateffc  &  tagrémear. 

Les  gens  de  qualité  chez  les  anciens  ; 
avoient  un  foin  particulier  de  s'inftioire  de 
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toutes  ces  chofes,  Chacun  fait  que  la  Grcce 
a  donné  au  monde  les  plus  grands  Philofo-» 
phes  &  les  plus  grands  Légiilaceurs  y  &  on 
lie  ià^roic  nier  que  les.  autres  Nations  n'aycnc 
çirc  d'elle .  toute  h.  politeflè  'qu'elles^  ont 
eue.'       .^  '.  ' 

.  Rome  9  ^u  de^  commcncemens  rudes  Se 
fauvages-,  &  cette  vertu  farouche^qûi  ne  par- 
donnoit  pas  à  (es  enfkns^  fut  avantageulè  à  la 
République  pour  ft.former.  Con^me  les  cC- 
prirsiè^cendirçntplus  rlat&nnabks  ^  ik  crou^ 
yerent  çioy^n  tfaccohiaiodct  lesvraoMLVCf- 
mei^de  la  nature  a^iecil'ariioûr^dfiia^atrie: 
^  la  en,  ils  JQignircnrlcs  grâces nSt  l'orne*- 
Ciçnt  à  la  juftjçe  &  à  la  raifon.  On  a  donc  vd 
dans  les  derniers  temps  qu'il  n'y  avoir  per-- 
fodne  de  confidératioaquijie  fut.  attaché  à 
ouclque  Se<5kç  de  Pliilotopbie^.ncm  jJaa  àjdeC 
feJLn  ae.coi^npcepdrê  Ic;^  ftrinoipes  iç  la  lutùt 
fe  des  chofesij  îÀéiis  pour  fe  fortifier  Teipritj 
par  l'étude  de  lafàgeflc.-     .... 

Touchant  la  Politique,  il  n'eft  pas  croya- 
ble combien  les  Romains  s'inftruifbicnt  de 
bonne  heure  de  tous  les  intérêts  de  ;J,^Erar, 
cojpîune  il$  s^'appliquqknt  à  l^lcotinatffaiiCQ 
de  la  Police. &Mde«ioiK  ^^fsfqu'à  ie^efidro 
tapablcs  des  affaires  de  la  Paix  &  de  la  Guer- 
re, (ans  expérience. 

Les  moins  curieux  fa  vent  de  quelle  forte 
ils  étoient  touchés  des  Belles-Lettres.  11  eft 

Oij 
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cerrain  qu'on  voyoic  peu  de  Grands  à  K<f> 
me  y  qui  n'eufTent  chez  eux  quelques  Grecs 
^irituels ,  pour  s'entretenir  des  choies  qui 
regardent  l'agrément.  Parmi  cent  exemples^ 

3ue  je  pouisoisîapjîotFer  ^  je  me  contenterai 
e  celui  dé  Céfar  ^  &  ce  fera  adez  (aire  pous 
mon  opinion  ^  qtie  de  Tappuyct  de  fon  au« 
torité. 

De  toutes  les  Scdcs  qui  étoient  alors  eit 
réputation,  il  choifir  celle  d'Epicnre ,  com^ 
Bie  la  phjs  douce  &  la  plus  conforme  à  fon 
naturel  &  l  fès  pkifits.  Cat  il  y  ayôit  de 
deux  ibxit0^>d>£picuriên^>  kn  uns^  philofb^; 
phant  à  l^ombtti6c'(r4chaftt  tekr  vie  félon  te 
Précepte  (i )  :  leiratirres ,  qui  ne  pouvant  ap-f 
prouver  l'auftcrité  des  Philofophes  ;  fc  laiCr 
ibient  allet  à  des  Opinions  plus  naturelles^. 
De  CCS  derniers  oiit  été  k  piâpart  des  hon- 
làtu^  gens  de  ce  tetips-U  y  qui  &veicnt  (ë-i 
parer  k  perfonnà  dùMàgiftrat ,-  &  donheé 
kurs  foins  à  la  République  »  en  telle  fbrte^ 

(^i)  Cachb  ta  YiSyAmiifiulffmf.  Plutafqua 
a &it  un  Traité  contre^ cette  maxime,  qu'il  n*a^ 
|eut-étre  pa&^bièii^  compnft,Cét<A$  ^  ait  Atmot^. 
à  Ik  tét€  ip  tçTififé  ^^m  priggfte  fon)Sottimitm  eir 
fon  tfiimé  tmre  les  ^pcwrUtu  »  nûs  en  tsvant  far 
Neoeles  le  frère  d' Éficurui^ainji  que  dit  Suidas^  far 
lequel  il  confeilloit  à  qui  vouloit  être  heureux  ,  ((r 
ne  t^emremtttte^^mre  quelconque  ftMique^ 

il  .J 
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qu'il  IcuT  en  reftoit  &  pour  leurs  amis ,  Su 
pofir  eux-mêmes.  U  feroit  inutile  de  vouS' 
expliquer  la  connoiffance  qu*avoit  Géfar  àc^ 
affaires  de  TEtaty  non  plus  que  la  pôlîteffe  iC 
k  netteté  de  fonefprit:  je  vous  dirai  feule- 
ment qu'il  pouvoit  difputer  de  réloquencc' 
avec  Cicéron  ^  &  s^il  n'en  affeda  pas  la  répu- 
tation ,^perfonne  ne  fauroit  nier  qu'il  n'ccci-' 
vît  &  ne  parlât  beaucoup  plus  en  hommtf 
db  qualité^  que  cet  Orafôur.. 


tm  du  Tonte  prmkK- 
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A* 

Aifence ,  combien  rai>ferice  eft  înfhpports^ 
ble  à  un  coeur  tendre  «  page  75*7^ 

Académiciens  (  la  Comédie  des  )  Cous  quel  titre 
elle  parut  d'abord.  n,  ; 

Académie  trançoifi ,  n'avoit  point  au  commence- 
inent  de  lieu  fixe  pour  tenir  Tes  Aflèmbiées* 

Améi  fori  immortalité  eft  un  fujet  digne  de  nof 
recherches,  ic^.  &  fuiv.  Jamais  homme  n'en 
a  été  perfiiadé  par  ùl  raifon.  io^«  Sentiment 
de  Socrate  fur  ce  fujet.  tbid.  Ce  qu'en  penibit 
Êpicure  ihid.  D*oà  viennent  les  contradiâons 
d'Ariftote  &  de  Sénéque  fur  cette  matière.  lïo 
Ici  la  foi  doit  affujettîr  notre  raifon.  1 1 1.  In- 
convénient où  l'on  tombe  en  voujant  fe  per- 
fuader  de  l'immortalité  de  l'ame  par  la  rai(bn. 
113.  UnDifcours  fur  Timmortalué  de  l'Ame 
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%  pôuflé  certaines  fens  à  chercher  la'  mort^ 
III.  Quelle  en  peut  être  la  caulè,  i  xi; 

«^©«ir ,  vive  peinture  d*un  amour  tendre  &  mal-*^ 

'  heureux»  ^7»  ir  fuiv.  D'un  amour  coiv-* 
ftant  »  quoique  méprile.  69  »  70.  Quel  eft  le 
véritable  objet  de  rantouf.  t'i.  &fuwÀ 

Âubeterre ,  {N>urquoi  on  lai  dolïiie  le  nonvde  Ta* 
finois.  n,  ^9 

Avefdr.  Si  Tairenir  doit  trohbler  libs  beaai^> 
jour^w  I4i5 

B. 

BSll&u  (ËIirâbeth>a  ^erit  la  Vie  du  Mkt 
quis  de  Aenti.  ft.  10^ 

Batêdoin  ,  (à  Tradu^ien  Frânçoife  de  VRiftoirû 

des  Guerres  Gviles  de  Frûnce  par  Davila ,  eft  le 

plus  fiipportable  de  fès  Ouvrages;  m  6 

Bamru  (  Guillaume  )'fbn  caraâéve»        n.  iia 
Boyard  (  le  Chevalier,  )  (on  éloge.  ».  10$ 

BertMUt ,  Evéque  de  Séel  y  fe  fit  éftimer  en  Ton 

temps  par  fe»  Poefies.  11;  xfi 

Maisrobert  (  TAbbé  de  )  comment  il  s'infinuaf 

dans  Tamitié  du  Cardinal  de  Richelieu.  ir«  ^^ 
.  6.  Caraâére  de  Ton  efprit.  ibib»  Accufé  du  vi^ 

ce  de  Non-Conformité.  ru  6 

Bouille  (la  ^  Bourg  auprès   de  Rouen.      n.$S 
£#1111  (Antoine  le  )  Procureur  Général  auPaj^ 

lement  de  Dole»  «•>  4^ 


c 


^^^  Adenu  ,  terme  bourgeoiâr;  4^ 

Callimaquey  Ton  Epigramme  fur  la  mort  de  Cléom-. 
brtftus.       «  If.  III,  irs 

Camus  (  Jean4^ierre  )  Eréqne  du  BeUay  ;  Au- 
teur de  quelques  Romans  pieuau.  %^o3 
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CkTf  en  Jauger  d'être  banm  de  k  ladgif es  jfy  ^ 

Cipw  j  pa£k  le  Rubicon.  li.  ^é^ 

Cfc^irrni ,  combien  il  eft  ricficide  de  s*y  abandon- 
ner. ^    ^  ».  14^»  ^50 
€kafelaiBy  (cm  PocAe  indtulé ,  b  Pacelîe  »  «•  4 

Tonrne  en  ridicule  fiir  la  dureté  Se  la  (echerefi! 

de  Ces  Vers.  1 8.  C^  yStfcr^ 

Cknftime  «  Reine  de  Suéde  ^  â  elfe  fit  bien  de 

s'appliquer  à  i'étude.  ixo.  tt  Jmv. 

CaupuBUmtu  (  b  )  ce  quec'eft.  li.  yo 

Clêombfoius  i  célèbre  Philoibphe»  ft  précipite 

dansla  mer  ^&  uourquoi.  fié  zii,  11» 

Oemrt  defcription  des  Cranlports  dis  deazcorars 

pleins  d'un  fincére  amour.  13 1 

Collett$  ;  peu  accommodé  desbiens  de  la  fortune. 

n.  7*  Auteur  du  Mamdogu$  its  Tmiienef»  u,  14 
Coiatniy ,  parent  Se  Difcipie  de  Malherbe,  n.  t^. 

Qudle  charge  il  ayoit  à  la  Cour.  Und.  Sere*^ 

tire  •  oiandiflaot  (on  fiéde  Und, 

Caqmitey  caraôére  d*une  coquette,  ix^.  &ftêiv^ 
Caiteriey  terme  bourgeois.  4a 

Qmr^  quand  un  honnête  homme  a  droit  de  mé- 

piifêr  la  Cour.  ri7.  &fukr, 

Oouf  SMtte  {]z  )  Ouvrage  duPereCauffin^Jc* 

'  ûàtCé  fi;  10^ 

Csimifims  9  qui  ne  peuvent  quitter  b  Cour  ,  fie 

;  ^'cha|[nnent  de  tout  ce  qui  s'ypaâé,  conn 

bien  ndicules*  -  ni 

DAm$  ,  caraâécc  d'une  Dame  engageante; 
iiff 
Ihf  Carter  j  ce  qu'il  a  &it  juger  de  lui  par  iàdé^ 
•  monftration  d'une  £d)ftance  qui  doit  pen&r 
(  jfecmeUcmcns,    .  n^ 

Da 
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tfès  Mateps  ,  Auteur  d'une  Cotùédié  inâtulée  ^' 

tes  Vffiommiréh  n,  3p«  Do&ne  dans  k  Fana-^ 

tifine^  ^/ 

ECôlèi  de  théologie  ;  ààyistt  éû  qlltftiocl 
s'il  y  a  tui  Dieu»  if^, 

Efkurt ,  fà  Seâe  la  plus  en  Vogue  à  IUiiiie.'t^4^ 
En  quoi  con£tftoit  &  volupté.  146 

Efloile  (  de  r»  )  un  des  cinq  Auteurs.  «.  f^ 

£m4e ,  Tétude  a  )ê  nefai  quoi  defomké';  qiil 
ôte  les  aprémens  naturels.    ^  ^        10/ 

Evremond  \Sdint^  )  Anachronifine  qn'il  £itt  ez^ 
près  dadis  une  de  fês  Pièces,  n*  |  ï:  Tgurhe  .ttt 
ridicule  quelques  Gentilshomt2)es  de  Norman'^ 
die  ,  qui  s'étoient  déclarés  contre  la  Comtl'vJ 
I  s.  Le  Bue  de  Longueville  in.  offire  le^  àom^ 
inandement  de  l'Artillerie.  54.  Idée  de  quel«' 
l^ues-unes  de  fes  quàUtés«r  ^4  >  ^IS 

R 

FAret,  célébré  comnle  itfi  âUËte  ^ébaùclil 
parSaint-Amand,  &  pourquoi,  n.  é 

Favoris^  quels  fentimens  on  doit  avoir  pour  les' 
Favo;:is.  iijr 

eeuillaÊhef ,  effS^ce  de  ChanfoflS^  gaknte»{  poit^ 
fpLoi  aiaii  nommées^  >  i^ 

GOietffi ,  earaâére  de  fés  Poe&s ,  m ^  i<.  Scti 
Bemdkitey  une  de  (es  meiUeures  Pièces  , 

:  '    «•  i? 
^Somtoui,  fon  ^àtaâérei^^.  U  étolt  Proteibnt, 

».  5* 

r^^  /.  P. 
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Gùmbenilk ,  (on  antîpatie  pour  le  mot  île  Cait^ 
,   n.  ^7y^S*  Son 'Komzn  de  Folexandre ^      UfûL 
Gouruai  (  Mademoilèlle  de  )  ,  fille  d'aUiance  de 
Montagne»  dont  elle  a  publié  les  ^^j»  avec 
une  Préface  de  Gt  façon  ,  n,  i6.  Se  déclare 
'     pour  les  expreffions  uirannées.  Undj 

Grèce ,  ayanta^e<e  qu'en  ont  tir^  Im  atirres  Na- 
tions. .  lez 
H. 

Htgepat  ,  Phîlofoplie,  le  Roi  Ptolenéefui 
défend  de  parler  dans  Tes  leçons  des  mî- 
f  ères  de  la  Vie  humaine  y  8c  pourquoi ,  if •  m 
Hobhes  9  Ton  éloge  t^6o«  i^'*   A.  quoi  il  attri- 
buoit  la  divifion  des  Chrétiens ,  Oid. 

Homtéte-Homme  «  Thonnéte-homme  prend  un  ;u- 
.    fie  milieu  eintrela  balfeâê  &  la  fauflè  généro- 
fité.  lit 

I- 

JArs  (  le  Commandeur  dé  )  ,  fbn  caraâére. 
Immortalité  de  Famé  ,  yoyez  Amc^ 
...    .      L..  ■ 

LAvaréUn ,  Eyéque  du  Mans,  caraâële de  Coà 
génie,  i»4. 

Lettresy  difpute  pour  &  contre  ksLettes,  iip.  d* 
fmu.  Alexandre  &  Cé&r  les  ont  aimées,  xtx* 
Utilité  des  Belles-Lettres.  t6i 

Lôngueville  (  le  Duc  de  ) ,,  va  en  Normandie,  & 
.  fe  déclare  contre  la  Cour,  44-  ^  i«V'  Sa  re- 
'    traite  précipitée  à  Tapprochç  des  Troupes  du 
•    Comts  d'Harçourt>  »•  5tf 
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MAchiaOei^  cité.  i».  si 

Mathématiciens  »  Icttf  mérîfé  ^       ^        i6x 
Mathématiques  ,  Tétude   des  Mathématique^  ne 
coQTie/it  pas  à  ceux  qui  aiment  les  plaifirs  , 
/  i^t 

'Mauàtqiiéi  (on  jugement  ifur  les  Foëfies  deGo- 
deàiî.  ».  f2 

Monde ,  deux  Ibrte^  Ac  gen»  dont  le  Monde  eft 
compoie,  115.  Tant  qu*on  eft  engagé  dan^  là 
Monde  «  U  faut  s^afiujettir  à  &s  matlmes^ 

zi^ 
Monologue  des  tuilleries ,  Pièce  en  vers  »  Compo- 
sée parCoUetet,  14.  L'eftime  qu*en  faifoitle 
Cardinal  de  Richelieu^  ibU, 

^Morale  ,  fou  utilité.  /x^i.'  fr  fiWm. 

Idon  y  il  y  auroit  de  k  moUefie  à  h'ofer  jamais 
penfer  à  la  mort^  141.  &  JUiv.  On  n'en  doit 
pas  faire  une  étude  particulière,  141.  Ce  qui 
leul  peut  diminuer  Thorreurde  la  mort,  ibid* 

•  ■•    O.    ..' 

O  tonne  (  la  Comtcffe  d'  ^^^^^  de  quefle  Maîfoit 
elle  étoît ,  7p.  Ses  perfcdions.  ibid.  éf* 
fuiv.  Ses  défauts ,  83.  S^%  regrets  Fur  la  mort 
«    du  Duc  de  Candale.  i  j4 

P. 

Jl  AS^^\  ï®  ridicule  d*une  vieille paffiori,  ioé 
Felijfon jxité»^  .  ;«. 7.  w.  é.  a.  14.  ly.  n;^^yn.jy 
flaijirs  ,  comment  il  les  &ut  ménager,  141.  Sont 
,    recherchés  différemment  par  les  fenfuels ,  les 

Pij 
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voluptueux  ^  &  les  délicats,  14$*  ImpreflîoM 
différentes  que  1er  objets  qui  nous  plailcnt 
font  fur  nous,  144*  Les  gens  qui  ne  longent 
qfi*â  leurs  plaifirs ,  plus  humains  &  plus  ac« 
ceflibles  que  CQHx  qui  ne  penfent  qu'à  leiin 
afikirfcs.'  .  116 

>o/fiijriie,.re8  uâge$»  ,      léx.  &  fuiv. 

Fcrckerei  d^Arbaud ^Inttniznt  des  plaifirsucôur- 
]iç$,n;  ï6/Sc  r^tirreii; Bourgogne*    nm  ibid> 

^PréHeuJi  y  caraâére  d'une  Pfécieufè  ,  117.  £11 
quoi^eUe  &it  conûStet  fim  plus  graad  mé« 
rite*  '  119 

troteftmney  £  m  mari  c&  i  couTCtt  de  tout  ac- 
cident avec  une  Proteftante.  138 

RBformgSeurs  du  genre  fauniain'^  leur  Gkgcgp 
c&  inutifedattslè  monde»  xié.Il^Qiu: 
leurs  intérêts  particuliers  en  yfte  ,  1164  117. 
Combien  ils  iohr  dmigereux.  _   i  17 

tieligum  Réfamwe  ^  la  Relij^ion  Réformée  eft  atiffi 
ayantageufe  aux  maris ,  que  la  Catholique  Ro- 
maine efl  favorable  shix  Amans*       1 3  ^  »  i  )  7 
^Remi  (  le  Marquis  de  )  meurt  d^une  maladie  petr 
.    ordinaire,  ii.  i,05»  QuieftTAbtemdffa^ie» 

ihid. 
^etz(  le  Dtoc  de  ) ,  tourné  en  ridicule ,        f  8 
Richelieu  (  le  Cardmal  de  )  ,  pre&nt  qu^il  fait  a 
Colletet  pour  deux  Vers»  Ur  14 

Romains  ,  ils  étudioient  de  bonne  heure  la  Po- 
litique ,  lé^.  Ils  aimoient  paffionnémenc'Ies 
.  Belles-Lettres.  lëj.  eJ*  j«m» 

ll^mf  I  ^«çj  uiàge  00  y  âifoit  d«  la  ^JQfophie. 
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SAgêJfe  y  l  quel  uâge  eUe  flous  a  été  prînci-^ 
palehient  donnée ,  140.  Son  peu^  d^utilité 
parmi  les  douleurs ,  &  aux  approdies  de  I3 
mort.  ^  ihidm 

Sciences ,  à  quelles  (ciences  un  faonnéte-komme 
doit  s'appliquer*  1 61.  &  fuiVm 

Sidiasy  héros  d'un  petit  Ouvrage  de  Théophile^ 

n.  ii| 
SUhom  ,  Ouvrages  qu^il  a  donnés  au  Public  ,  n^ 

*4 

Socratti  n'étoit  pas  bien  sûr  de  l'immortalité  de 

l'ame  ,  lop.   Les  raifonnemens  qu'il  fit  â  & 

mort,  ne  perfviaderent  ni  &s  amis  ^ ni  lui-mé-' 

me  de  ce  qull  difbit.  X4Qr 

TAmbomeau  (  le  Préfident  de  )  fiiiioît  ti&à 
culement  le  difficile  fur  la  bonne  chere^ 

».  P4. 

Théologie  y  à  qui  elle  convient.  i6z 

Ttberey  (aifoit  des  geftes  mous  &  efiëminés  en 

parlant  »  ».  14 

V. 

V'  Eme$Hl  (  la  Comteflc  de  ) ,  Maîtreflc  ima-s^ 
^    ginatre  de  Chapelain.  n.  18; 

Vivre ^  moyen  de  vivre  heureux,     i47»  &fuiv4 

Fin  de  la  Table  dn  Tome  premier  des  Oeuvrer 
de  Monfienr  de  Saint-Evremond. 
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